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tiN  CONTINUANT  notre  travail  fur  les  Forets, 
nous  ne  nous  Tommes  point  écartés  de  l’ordre  que  nous 
nous  étions  preicrit  lorfque  nous  l’avons  entrepris. 
Nous  avons  prévenu , dans  la  Préface  du  Traité 
des  Arbres  êC  Arhuftes , que  nous  nous  proposons 
de  faire  des  Traités  particuliers  qui , réunis , forme- 
roient  un  corps  complet  d’ouvrage  fur  les  Bois  & 
les  Forêts. 

Déjà  nous  avons  préienté  , dans  les  Volumes  inti- 
tulés De  la  Phyfique  des  Arbres , un  tableau  de  l’éco' 
nomie  végétale.  La  nature  des  différentes  liqueurs  & 
des  vaifïêaux  qui  les  contiennent , ont  été  l’objet  de 
notre  attention.  L’organifadon  du  bois , de  l’aubier  j 
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celle  de  Tecorce,  des  boutons,  des  feuilles , des  fleurs, 
des  fruits,  des  (einences,  a été  examinée  avec  tout  le 
foin  dont  nous  fommes  capables.  L’ufage  de  ces  dif- 
férentes parties , relativement  à la  végétation,  sefl: 
quelquefois  laifle  appercevoir  clairement  ; d’autres 
fois , nous  avons  été  réduits  à nous  contenter  de  fimples 
conjeélures  , & nous  en  avons  fait  l’aveu  , afin  qu’on 
fâche  que  nous  ne  les  regardons  que  comme  des 
choies  vraifemblables. 

Apres  avoir  mis  par  ces  recherches  phyfiques  les 
Ledeurs,  capables  de  quelque  attention  , en  état  de 
connoître  les  diflérentes  parties  organiques  qui  for- 
ment le  corps  des  végétaux  , & particuliérement  leurs 
fleurs  & leurs  fruits,  nous  avons  cru  devoir  faciliter 
aux  Amateurs  les  moyens  de  rapporter  à leur  vrai 
genre  les  arbres  qu’ils  pourroient  ne  pas  connoître. 
C’eff  l’objet  d’une  Diflertation  fur  les  méthodes  de 
Botanique,  que  nous  avons  placée  à la  tête  de  la  Phy~ 
Jique  des  Arbres  ^ de  quelques  Tables  méthodiques 
qui  font  au  commencement  du  Traité  des  Arbres  dC 
Arbufies.  Comme  cet  objet  a été  amplement  & fa- 
vamment  traité  par  les  plus  célébrés  Botaniffes , Ray , 
Tournefort , Linné , &c. , je  l’ai  traité  le  plus  fuc- 
cindement  qu’il  m’a  été  poffible.  Néanmoins  avec 
ces  fecours , on  pourra  aifément  rapporter  à leur  vrai 
genre  les  arbres  ou  arbufies  que  l’on  trouvera  dans  les 
bois;  & apres  en  avoir  fu  le  vrai  nom,  on  fera  en 
état  de  prendre  une  idée  affez  exade  de  ceux  qu’on 
ne  connoifToit  pas,  en  coniultant  ce  que  nous  en 
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(liions  dans  les  deux  Volumes  , où  nous  donnons 
une  liifloîre  abrégée  des  arbres  6c  arbuftes  qui  peuvent 
(upporcer  la  rigueur  de  nos  hivers. 

Si  je  me  fuis  déterminé  à faire  paroître  d’abord  ce 
T raité des  Arbres  SC  Arbuftes , mon  defléin  a été  de 
commencer  par  exciter  la  curiofcé  des  Amateurs. 
On  s’intérelîé  farement  à ce  qifon  ne  connoît 
quimparfaitement  j la  plupart  des  Propriétaires  s’i- 
maginent que  les  arbres  qui  garnilîènt  les  avenues , 
les  parcs  3 & même  les  forêts  le  réduilent  à un  fort 
petit  nombre  d’efpéces,  telles  que  le  Chêne , l’Orme, 
le  Noyer,  le  Tilleul,  le  Charme,  l’Erable,  le  faux 
Acacia , le  Mûrier , &c.  Il  étoit  donc  avantageux  de 
leur  faire  connoître  200  genres  d’arbres,  & plus  de 
1500  elpéces  qu’on  peut  élever  en  pleine  terre , & qui 
ont  chacune  leurs  propriétés,  loit  pour  la  décora- 
tion des  Maifons  de  ca^mpagne  , loit  par  l’emploi 
qu’on  peut  faire  de  leurs  bois , de  leurs  réhnes , de 
leurs  gommes  , &c.  dans  différents  arts. 

Quoique  nous  ayons  parlé  dans  ce  même  Traité, 
de  la  culture  & des  diverles  propriétés  des  arbres  qui 
y font  nommés,  c’eft  fort  en  abrégé  j ainfi  il  ne  faut 
pas  croire  qu’il  ne  nous  loit  plus  rien  refté  à dire  fur 
ces  objets.  C’eft  pourquoi  nous  avons  prévenu  dans 
la  Préface  de  cet  Ouvrage,  que  ce  que  nous  dirions  fur 
cette  culture  ne  pouvoir  être  fufïîlant  pour  mettre  un 
Propriétaire  en  état  de  former  des  bois  fort  étendus , 
& que  nous  ne  nous  propofions  alors  que  d’indiquer 
aux  Amateurs  les  cultures  particulières  aux  arbres 
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pour  la  plupart  étrangers  dont  ils  voudroient  déco- 
rer leurs  jardins.  Si  cependant  nous  lommes  entrés 
dans  un  plus  grand  détail  fur  la  culture  de  certains 
arbres,  tels  que  le  Mûrier , l’Olivier,  &c  , qu’on  éléve 
dans  quelques  Provinces  en  grande  quantité  pour  des 
ufages  particuliers , c’étoit  afin  de  n’avoir  plus  à par- 
ler de  ces  arbres  qu’on  ne  peut  pas  regarder  comme 
propres  aux  forêts  j mais  on  s’appercevra , en  li- 
fant  le  Volume  que  nous  préfentons  aéluellemenc 
■au  Public  , qu’il  nous  reftoit  beaucoup  de  cho- 
fes  à dire  fur  la  culture  des  arbres  vraiment  foref- 
tiers. 

A l’égard  des  ufages  & de  l’emploi  des  bois,  nous 
ne  nous  en  occupons  point  ^ ces  détails  ont  été  réfer- 
vés  pour  d’autres  Volumes.  Nous  nous  efHmerons  heu- 
reux fl  les  Propriétaires  des  terres  trouvent  , dans  ce 
Traité  que  nous  leur  préfentons  fur  les  SemisSC  les 
Plantations ^ des  pratiques  aflèz  faciles  à exécuter  pour 
les  engager  à fe  rendre  utiles  à leurs  familles  & à leur 
patrie. 

Je  ne  m’arrêterai  point  ici  à faire  fentir  l’utilité 
de  notre  travail,  ni  à démontrer  que  les  bois  font 
prefque  d’une  première  néceffité  , ■ foit  pour  nous 
défendre  des  rigueurs  du  froid,  foit  pour  la  prépa^ 
ration  de  nos  aliments , pour  Texploitation  des 
mines,  pour  le  foutien  de  quantité  de  manufacêfures , 
telles  que  les  Verreries,  Savonneries,  BrafTeries , 
Tuileries  , Faianceries  ^ les  atteliers  des  Teintu- 
riers, les  fours  à chaux  j pour  l’établiffement  de 
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quantité  de  machines,  éclufes,  moulins,  ufines 
pour  les  charpentes  des  bâtiments  civils  & militaires  , 
pour  la  navigation  fur  les  rivières-,  enfin  pour  la 
Marine,  qui  en  fait  indifpenfàblement  une  prodi- 
gieufe  confommation. 

Il  feroit  füperHu  dhnfîfter  fur  les  différents  iifages 
qu’on  peut  faire  du  bois , puifqu’ils  font  connus  de 
tout  le  monde  , & que  la  difette  de  cette  matière 
fe  fait  déjà  fentir  de  toutes  parts  : le  pauvre  ne  peut 
qu’à  gros  frais  fe  garantir  de  la  rigueur  de  nos 
hivers  ; les  Manufaéturiers  font  forcés  de  porter  à un 
prix  fort  haut  leurs  marchandifes , ou  d’interrompre 
leurs  fabriques  ^ les  Proprietaires  de  maifons  dans  les 
Villes  , ou  de  fermes  à la  campagne  , s’apperçoivent 
que  l’entretien  des  charpentes  de  leurs  bâtiments  de- 
vient tellement  onéreux  , qu’une  réparation  , en 
apparence  médiocre,  confomme  les  loyers  ^ non-feu- 
lement d’une  , mais  même  de  plufieurs  années.  Enfin 
tous  ceux  qui  emploient  le  bois  à différents  ouvrages , 
éprouvent  que  cette  matière  eff  portée  aujourd’hui  à 
un  prix  excellif 

Les  Elites  fâcheufes  de  la  rareté  des  bois  font  donc 
trop  lenfibles  pour  ne  pas  regarder  comme  Eiper- 
flues  toutes  les  preuves  que  nous  en  pourrions  donner  : 

* Ufine.  Ce  terme , qui  eft  principalement  en  ufage  dans  les  mines  ou  dans  les  at- 
teliers  qui  y ont  rapport , fignifie  les  machines  qui  fervent  pour  exécuter  certains 
travaux.  Les  refenderies,  les  applatilTeries  , les  grosmarteaux  ou  martinets  qui  fervent 
pour  battre  le  fer  & le  cuivre,  &c.  font  des  Ufines.  Souvent  on  entend  par  ce  terme 
non-feulement  les  machines , mais  encore  les  bâtiments  où  elles  font  établies  5 ainfi 
l'on,  dk  : Le  fer  pajfe  par  différentes  Ufines  avant  d’être  réduit  en  verbes  pour  l’ujage 
des  Cloutiers. 
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aufïî  notre  intention  n’eft-elle  point  d’infifter  fur 
cette  vérité  ^ mais  nous  nous  fommes  propofés  de 
combattre  l’indolence  où  l’on  efl  fur  un  point  re- 
connu fi  important , de  détruire  dans  le  citoyen  un 
intérêt  particulier  & momentané,  toujours  fi  con- 
traire au  bien  public  j de  préfenter  des  moyens  fimples 
& économiques  pour  former  des  bois  d’une  grande 
étendue,  pour  entretenir  ceux  qui  font  en  bon  état, 
& pour  rétablir  ceux  qui  “font  dégradés  : c’efl-là  l’ob- 
jet de  l’Ouvrage  que  nous  préfentons  de  nouveau 
au  Public.  Si  nous  avons  rempli  à fon  gré  la  tâche 
que  nous  nous  fommes  preferite  , on  pourra  dire  que 
de  tous  les  Volumes  que  nous  avons  publiés  jufqu’à 
préfent , celui-ci  fera  d’une  utilité  plus  générale  & 
plus  immédiate.  Les  premiers  Volumes  ont  mis  les 
Leéleurs  en  état  de  connoître  non-féulement  les  par- 
ties extérieures  des  arbres , mais  encore  de  fuivre  les 
opérations  de  la  nature  dans  les  parties  les  plus  ca- 
chées j & par-là  ils  jettent  un  grand  jour  fur  l’ob- 
jet qui  nous  occupe  préfentement.  Mais  ce  nouveau 
Traité  tend  direàement  à fubflituer  l’abondance  à 
la  difette  j à mettre  les  Propriétaires  de  fonds  de  terre 
en  état  de  tirer  un  profit  réel  des  terreins  médiocres , 
& à leur  faire  fentir  qu’en  rempliffant  un  objet  qui 
leur  fera  fi  avantageux , ils  travailleront  encore  au 
bien  de  l’humanité,  à l’aifance,  à la  fanté,  & même 
à la  conférvation  de  la  vie  des  hommes. 

Nous  n’avons  point  cherché  à donner  un  air  d’é- 
rudition à ce  Traité  en  compilant  ce  qui  fe  trouve 
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dans  les  Livres  anciens  ou  nouveaux,  ni  à intére/îer 
ceux  qui  font  avides  du  merveilleux  en  leur  annon- 
çant des  prodiges  de  végétation , & en  publiant  des 
recettes  apocryphes,  fouvent  même  fuperfHtieufes. 
Loin  de  chercher  à groilir  notre  Ouvrage,  en  le 
chargeant  de  connoifTances  inutiles  ou  étrangères  à 
notre  objet , nous  avons  évité  une  prolixité  qui  au- 
roit  détourné  le  plus  grand  nombre  des  Ledleurs 
d’y  puifer  les  choies  qui  pourroient  leur  être  utiles. 
Ceux  qui  s’occupent  iérieulement  du  gouvernement 
de  leurs  terres  , n’ont  ordinairement  ni  le  loihr, 
ni  le  goût  de  le  livrer  à l’étude  d’un  Livre  trop 
étendu. 

Il  réfulte  de  la  divihon  que  j’ai  faite  de  mon  Ou- 
vrage en  plufieurs  Traités , que  celui  qui  voudra  Ce 
borner  à cultiver  les  arbres  les  plus  communs;,  pour- 
ra fe  difpenier  de  conlulter  le  Traité  des  Arbres 
SC  Arbujies  : s’il  n’a  pour  objet  que  de  fuivre  pied  à 
pied  les  pratiques  que  nous  indiquons  ici , il  pourra 
fe  pafîer  du  Traité  de  la.  Phyfique  des  Arbres  , «Sc 
s’en  tenir  à ce  Volume-ci , qui  efl:  purement  pra- 
tique. Nous  nous  y iommes  appliqués  à fimplifier 
les  méthodes,  pour  être  plus  a portée  de  toute 
forte  de  Lecteurs.  Cependant,  en  refïerrant  notre 
Ouvrage  le  plus  qu’il  nous  a été  polTible , nous 
avons  fait  enforte  que  tout  y fût  expofé  avec  clarté  • 
èc  c’eft  dans  cette  vue  que  nous  avons  cru  devoir 
répéter  quelquefois  une  même  choie  , loit  pour 
mieux  lier  la  chaîne  des  idées,  foit  pour  épargner 
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au  Led:eur  la  peine  d’aller  chercher  quelques  lignes 
dans  d’autres  Chapitres , loit  pour  inhfter  fur  les 
points  qui  nous  ont  paru  les  plus  importants. 

Ce  motif  de  rendre  notre  Ouvrage  utile  aux 
hommes  d’etats  fort  différents,  nous  a encore  engagé 
à rapporter  plufieurs  pratiques , afin  que  chacun  , en 
conlultant  l’état  de  fa  fortune  & la  fituation  de  Ion 
domaine , pût  choilr  celle  qui  lui  conviendroit  le 
mieux.  J’aurois  fans  doute  beaucoup  abrégé  ce  Vo- 
lume , fi  je  m’étois  borné  à ne  rapporter  qu’une  feule 
des  pratiques  qui  m’ont  réufli  ; mais  les  terres  de  na- 
ture différente  exigent  qu’on  emploie  différentes 
méthodes , qui  doivent  encore  varier , félon  les  fa- 
cultés &;  les  vues  particulières  de  chaque  proprié- 
taire. Un  homme  fort  opulent  peut  le  procurer  une 
prompte  jouilTance , en  n’épargnant  aucune  dépenlé; 
quelquefois  même  celui  qui  ell  réduit  à une  for- 
tune plus  bornée , ne  refulera  pas  de  faire  certains 
frais  pour  embellir  quelques  parties  d’un  parc  de  peu 
d’étendue  &;  qu’il  affedtionnera  plus  particuliérement. 
D’autre  part,  un  pere  de  famille  qui  s’occupe  moins 
d’orner  les  terres , que  de  les  rendre  utiles , & de 
laillér  à fa  poftérité  des  bois  bien  plantés  & en  bon 
état,  doit  être  aidé  par  de  bons  conleils  pour  qu’il 
puifie  remplir  des  vues  auffi  louables  avec  toute 
l’économie  poffible,  & fans  que  les  entrepriles  lui 
deviennent  trop  à charge.  Enfin,  les  propriétaires 
dont  la  fortune  eff  trés-médiocre,  (&  malheureule- 
mcnt  c’eff  le  plus  grand  nombre  dans  les  Provinces  ) , 
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doivent  trouver  dans  notre  Ouvrage  des  pratiques 
qui  puilTent  convenir  à la  médiocrité  de  leurs  re- 
venus. 

Nous  n’avons  pas  cru  devoir  nous  borner  à 
mettre  les  Propriétaires  des  fonds  de  terres  en  état 
de  planter  en  bois  leurs  domaines  • nous  avons  penfe 
qu’il  étoit  au  moins  aulTi  important  de  leur  apprendre 
à entretenir  leur  bois  en  bon  état , & même  à ré- 
tablir ceux  qui  pourroient  être  dégradés. 

La  partie  de  l’Agriculture  qui  concerne  les  forêts 
forme  une  Icience  trés-étendue  ^ elle  a été  jufqu’à 
préfent  abandonnée  aux  foins  d’Ouvriers  merce- 
naires , qui  ne  font  prefque  uniquement  occupés 
qu’à  tirer  un  profit  confidérable  de  leurs  entreprifes. 
Ces  efpéces  de  Jardiniers , que  ion  nomme  Planteurs, 
guidés  par  une  routine  grofliére  qui  leur  tient  lieu 
de  fcience,  n’ont  jamais  contraéfé  l’habitude  de 
réfléchir  fur  les  principes  de  leur  art  : leur  intérêt 
efl:  le  feul  objet  qui  fixe  leur  attention  -,  c’efl  l’unique 
but  & le  feul  mobile  de  leur  induftrie.  D’ailleurs 
les  Jardiniers,  les  Planteurs,  les  Vignerons,  & gé- 
néralement tous  les  Ouvriers  qui  font  attachés  à la 
culture  des  terres,  ne  peuvent  profiter  d’un  moyen 
de  s’inflruire , qui  devient  tres-avantageux  à la  plu- 
part des  autres  Artifans. 

Dans  prefque  tous  les  Arts  méchaniques,  un  Ou- 
vrier quitte  ordinairement  dés  fa  jeunefïé  la  maifon 
paternelle:  apres  y avoir  pris  une  légère  teinture 
de  fon  métier,  il  va,  comme  l’on  dit,  courir  le 
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pays.  Quand  il  a parcouru  plufieurs  Provinces  du 
Royaume , il  pafTe  quelquefois  chez  l’Etranger  : Ton 
travail  journalier  fournit  aux  frais  de  les  voyages: 
pour  peu  qu’il  loit  intelligent  , il  oblerve  & pro- 
fite de  toutes  les  méthodes  qu’il  voit  mettre  en  pra- 
tique i & apres  fe  les  être  appropriées , il  revient 
dans  la  patrie , où  il  fe  trouve  en  état  de  faire  une 
application  convenable  des  connoilTances  qu’il  a pu 
acquérir  dans  fes  courles.  Il  n’eh:  prefque  pas  pof- 
fible  que  le  Cultivateur  puilîe  profiter  d’une  auffi 
excellente  fa<^on  de  s’infcruire.  La  difficulté  de  pouvoir 
trouver  de  l’emploi  dans  de  pareilles  courles,  & par 
conféqueiit  des  relTources  pour  vivre , le  retient  nécefi 
fairement  dans  Ion  pays.  Dans  tous  les  autres  Arts  mé- 
chaniques,  un  Compagnon  remplace  aifément  dans 
un  attelier  un  autre  Compagnon  qui  quitte  quand  il 
lui  plaît,  ou  que  l’on  renvoie  a volonté  j mais 
pour  l’Agriculture,  un  Charretier,  un  Jardinier, 
un  Vigneron  , font  engagés  au  moins  pour  l’année 
entière  j & alTez  communément  ils  relient  attachés 
au  lervice  d’un  même  Maître  pendant  plufieurs  an- 
nées. J’ai  appris  qu’à  l’ouverture  des  ouvrages,  il 
fe  rend  de  différentes  Provinces,  aux  environs  de 
Paris,  des  bandes  de  garçons  Jardiniers,  comme  on 
voit  les  Limoufins  & les  Auvergnats  le  répandre  dans 
les  Provinces  pour  les  travaux  de  maçonnerie  & 
pour  l’exploitation  des  bois  ; mais  fi  un  Jardinier 
prend  ces  garçons  à fon  lervice , il  les  engage  en 
qualité  de  journaliers,  ou  bien  il  ne  les  retient  que 
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pour  un  été.  On  fent  bien  que  dans  l’im  ou  Fautre 
cas,  un  garçon  Jardinier  , ou  un  Planteur  qui  court 
le  pays-,  efl;  le  plus  iouvenc  réduit  à la  condition 
de^  journalier  ou  de  terralîier;  qu’il  n’ell:  prefque 
jamais  employé  qu’à  des  ouvrages  pénibles  & qui 
demandent  peu  de  lavoir  5 par  conléquent  il  n’a 
pas  le  même  avantage  qu’ont  la  plupart  des  Com- 
pagnons des  autres  métiers , qui , pour  peu  qu’ils 
aient  déjà  de  connoiHànces,  peuvent  en  acquérir 
encore  de  très -utiles  lous  dilFérents  Maîtres,  même 
dans  le  court  elpace  de  leurs  courfes.  J’ajoute  que, 
dans  la  pratique  de  l’Agriculture,  il  faut  luivre 
chaque  objet  dans  toutes  les  (allons  : ainli  un  garçon 
Jardinier  qui  leroit  obligé  de  refler  deux  ou  trois 
ans  chez  le  même  Maître,  ou  au  moins  dans  chaque 
Province,  reviendroit  déjà  vieux  dans  Ion  pays, 
(ans  avoir  vu  beaucoup  d’objets , & (ans  avoir  acquis 
beaucoup  de  connoilTances.  D’ailleurs  , il  lemble 
qu’un  Cultivateur  tient  plus  que  tout  autre  Ou- 
vrier au  loi  qui  l’a  vu  naître.  La  culture  de  la 
terre  ne  loulFre  point  d’interruption  : l’Ouvrier  , 
continuellement  occupé , ne  fonge  point  à le  dé- 
placer • il  délire  enlemencer  un  champ  qu’il  a com- 
mencé à cultiver  • il  en  attend  enfuite  la  récolte 
comme  la  récompenle  de  Ion  travail-  avant  même 
de  faire  cette  récolte,  il  a déjà  commencé  à labourer 
un  autre  terrein  : tout  cela  forme  une  chaîne  d’oc- 
cupations qui  ell  lans  interruption.  Ainli  fixé  dans 
un  même  lieu , il  n’a  occafion  d’examiner  que 
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ce  qui  fe  pafie  autour  de  lui  : il  plante  un  arbre  de 
la  même  façon  que  fon  pere  le  plantoit  : il  ignore 
qu’il  y ait  d’autres  méthodes  à luivre  plus  conformes 
à la  marche  de  la  nature,  & plus  appropriées  aux 
circonflances.  L’étude  des  Planteurs  eft  donc  très- 
bornée  j ils  luivent,  fans  raifonner,  une  routine  hé- 
réditaire. Lorfque  ces  hommes  qui  n’ont  que  de  la 
pratique  , & qui  font  concentrés  dans  un  petit  cercle, 
d’idées  , ont  voulu  quelquefois  entreprendre  de 
tranfmettre  à d’autres  leurs  connoifïànces , ils  onc 
expofé  leurs  méthodes  d’une  façon  trop  confufe 
pour  pouvoir  être  inftruélive  : ils  ont  dit  en  gros, 
6c  fans  ordre , ce  qu’ils  ont  pratiqué  en  diverfes  cir- 
confiances  ^ mais  il  n’y  a que  ceux  qui  fe  trouvent 
précifement  dans  les  mêmes  cas  qui  en  puifîént  tirer 
quelqu’avantage.  On  ne  doit  cependant  pas  mépri- 
1er  les  Mémoires  de  ces  praticiens,  quand  ils  n’ont 
pas  cherché  à s’élever  au-deffus  de  leur  portée , & 
qu’ils  fe  font  renfermés  dans  l’expofé  limple  & naïf 
de  ce  qu’ils  ont  exécuté  par  eux-mêmes  : ce  font 
des  vérités , dont  un  homme  inflruit  peut  profiter  î 
on  apprendra  d’un  Planteur  qui  habite  une  Province 
où  il  ne  fe  trouve  que  des  fables,  ce  qui  lui  aura  le 
mieux  réuffi  dans  ces  fortes  de  terreins  : d’autres  nous 
infliuiront  des  plantations  que  l’on  peut  faire  avec 
fuccés  dans  des  terreins  de  craie  ou  de  glaife,  ou 
dans  des  terres  arides , ou  dans  des  pays  aquatiques. 
Souvent  chaque  Planteur  n’aura  opéré  que  dans  une 
efpéce  particulière  de  terre  j mais  comme  il  y aura  tra- 
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vaille  long  temps,  les  occafions  de  s’infiruîre  fè  feront 
multipliées,  au  moins  fur  un  point  particulier. 

Mais  de  pareils  Artifans  nous  ont  lailTé  peu  de 
Mémoires  imprimés  ^ le  plus  grand  nomibre  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  le  repeuplement  des  bois , font 
de  fimples  Amateurs  qui  polTédent  plus  Fart  d’écrire 
que  le  fond  même  de  la  fcience.  Au  lieu  de  com- 
mencer par  fé  former  un  fonds  d’obfervations  & 
d’expériences,  qu’on  ne  peut  acquérir  que  par  une 
longue  pratique , ils  ont  préféré  de  s’abandonner  à 
des  fyftêmes  dont  ils  ont  fait  la  bafé  de  leurs  raifon- 
nements  plus  fpécieux  que  folides , parce  qu’ils  ne 
font  point  étayés  de  l’expérience.  On  voit,  à la  vé- 
rité, dans  leurs  écrits  un  étalage  pompeux  de  grands 
mots  & de  plirafes  qui  ébloui/Tént,  qui  même  fé- 
duifent , mais  qui  ne  laifïént  aucune  inftruélion.  Le 
plus  fouvent,  en  s’abandonnant  ainfi  à des  difcours 
vagues  & trop  fyftématiques,  ils  adoptent  des  er- 
reurs que  l’expérience  a tant  de  fois  détruites.  On 
ne  doit  donc  rien  efpérer  de  vrai  ni  d’utile  que  de 
l’ouvrage  d’un  Auteur  éclairé  & laborieux,  qui  a fù 
joindre  le  raifonnement  à l’expérience  ; pour  deve- 
nir bon  Cultivateur  , il  faut  être  Phyficien  ; & pour 
être  bon  Phyficien,  relativement  à l’Agriculture, 
il  faut  être  Cultivateur. 

Qu’on  ne  s’imagine  pas  cependant  que  je  pré- 
tende dire  que  ceux  qui  voudront  contribuer  aux 
progrès  de  l’Agriculture,  foient  obligés  de  prendre 
eux-mêmes  la  pioche  ou  la  bêche , 5c  de  conduire  la 
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charrue  ; nos  moeurs  lont  trop  éloignées  de  Tauftérité 
de  ces  anciens  Citoyens  Jlomains , qui  le  livroient  lans 
peine  à des  travaux  aufli  pénibles  : ces  exercices  ne 
lont  pas  faits  pour  les  gens  de  notre  fiecle.  LailTons  aux 
Cultivateurs  de  profelîion  l’exécution  des  travaux  la- 
borieux & manuels  ; mais  ne  négligeons  pas  de  les  voir 
opérer  : étudions  ce  qui  réfulte  de  leurs  opérations  ; 
employons  leurs  bras  pour  faire  des  tentatives  j & 
contribuons  à la  perfeélion  de  leur  travail , en  fai^ 
lant  pour  eux  & même  avec  eux , des  réflexions 
utiles  fur  l’accord  de  leurs  opérations  avec  la  marche 
uniforme  de  la  nature  : fi  nous  fommes  afléz  heu- 
reux pour  parvenir  à faire  quelques  découvertes 
utiles  , emprelîbns  - nous  de  les  rendre  publiques , 
afin  de  mettre  nos  Concitoyens  en  état  d’en  par- 
tager avec  nous  les  avantages. 

C’efl:  le  but  que  j’ai  eu  en  vue  en  travaillant  lur 
l’Agriculture.  Si  les  fliccés  n’ont  point  répondu  à 
mes  défirs,  fi  je  n’ai  pas  été  afléz  heureux,  ou  aflez 
adroit,  pour  atteindre  à des  découvertes  brillantes, 
je  crois  au  moins  avoir  rendu  quelque  fervice  aux 
Propriétaires  des  fonds  de  terre  qui  voudront  mettre 
en  bois  leurs  poflTeflions , foit  en  diflipant  les  nuages 
que  la  charlatanerie  & l’avidité  pour  le  merveilleux 
ont  répandu  fur  un  objet  qui  les  intereffe , foit  en 
leur  fourniflant  des  méthodes  Amples,  mais  fûres, 
pour  parvenir  à entretenir , rétablir  & augmen- 
ter leurs  bois.  L’Ouvrage  que  je  préfénte  aujour- 
d’hui au  Public  n’efl:  pas  le  fruit  de  l’imagination , 
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ni  une  fuite  de  conféquences  tirees  d’une  théorie 
trop  générale,  qui  pourroit  fe  trouver  en  déEuit 
dans  une  infinité  de  cas  particuliers  : ce  font  des 
routes  que  nous  n’avons  tracées,  qu’aprés  en  avoir 
fuivi  nous  - mêmes  tous  les  détours  ; ce  font  des 
pratiques  que  nous  avons  éprouvées , ou  qui  ont 
été  exécutées  avec  fiiccés  par  d’autres  que  nous, 
mais  fur  lefquelles  on  peut  compter.  Nous  ne  difii- 
mulons  point  que  nous  avons  profité  de  quelques 
Mémoires  qui  nous  ont  été  remis  par  des  obler- 
vateurs  que  nous  connoifiions  pour  être  exaéls  & 
éclairés  -,  mais  quand  nous  n’avons  pas  pu  vérifier 
nous-même  leurs  méthodes  , nous  avons  eu  foin 
d’en  avertir  nos  Ledeurs.  C’efi: , par  exemple  , uni- 
quement, d’après  les  Mémoires  de  M.  le  Comte 
de  Roquefeuil , que  nous  avons  détaillé  l’avantage 
qu’on  peut  efpérer  des  terres  que  l’on  brûle  : c’efi: 
encore  d’après  les  procès-verbaux  drefies  dans  la 
Maîtrifè  de  Rouen , que  nous  avons  rapporté  une 
façon  très  - économique  de  planter  des  Bouleaux. 
Mais  la  pofition  de  nos  terres , qui  font  fiir  le 
rein  de  la  foret  d’Orléans,  nous  a mis  à portée, 
depuis  plus  de  trente  ans  que  nous  méditons  ce 
travail , de  femer  beaucoup  de  bois , & de  faire 
quantité  d’expériences  , d’après  lefquelles  nous  par- 
lons prefque  toujours.  Si  nous  n’avons  ciré  que 
très-peu  d’Auteurs  anciens  ou  modernes,  ce  n’effc 
pas  dans  la  vue  de  donner  nos  pratiques  comme 
nouvelles  j elles  font  trop  fimples,  pour  qu’on  le, 
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puifîè  croire;  mais  ceft  parce  que  les  ayant  toutes 
exécutées  nous  - mêmes , fans  les  avoir  tirées  d’au- 
cuns Livres,  nous  avons  cru  que  le  Public  feroit 
plus  iatisfait  de  trouver  dans  notre  Ouvrage  un  ex- 
pofé  de  ce  que  nous  avons  vu  , & nous  ofons  dire 
bien  vu,  que  de  lui  remettre  fous  les  yeux  ce  qu’il 
peut  trouver  dans  quelques  autres  Livres  ; je  dis, 
y dans  quelques  Livres;  car  je  n’en  connois  point  qui 

aient  traité  exprelTément  la  matière  qui  fait  l’objet 
de  ce  Volume. 

Apres  avoir  expofe  nos  vues  générales,  je  vais 
tracer  un  plan  plus  détaillé  de  ce  cinquième  Volume, 

PLAN  DE  L’OUVRAGE. 

Livre!.  Ce  Volume  ed:  divifé  efi  fix  Livres.  Dans  le 
premier,  on  dilcute  quelques  queflions  générales; 
lavoir  : quels  font  les  terreins  propres  aux  arbres  ; 
ce  qui  peut  réfulter  de  l’expofition  & du  climat  ; 
& les  raifbns  qui  doivent  décider  fur  le  choix  des 
arbres  qu’on  veut  planter. 

On  ne  doit  pas  s’attendre  de  trouver  dans  notre 
ouvrage  un  Traité  complet  de  la  nature  des  terres, 
A quoi  ferviroit-il  de  caraétériier , avec  une  fcrupu- 
leufe  exaélitude,  les  terres  les  plus  propres  à la  vé^ 
gétation , puifqu’on  doit  rélerver  les  excellents  ter- 
reins  pour  les  produélions  d’une  première  néceflité, 
telles  que  les  Grains  & la  Vigne,  ou  pour  des  plantes 
utiles,  mais  délicates , telles  que  le  Chanvre,  le  Lin, 
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le  Tabac  J qui  ne  reuirilïenc  que  dans  des  terres  très- 
fertiles?  A quoi  ferviroic-il  encore  de  s’étendre  fur 
les  engrais  qui  exigent  des  dépenfès  trop  confidé- 
rables,  pour  qu’on  en  doive  faire  ulàge  pour  la  cul- 
ture des  bois  ? 

Nous  avons  regardé  ces  queftions  comme  étran- 
gères à notre  objet.  Il  fulnt,  pour  élever  des  bois, 
dans  quelque  terrein  que  ce  loir , qu’il  s’y  trouve  de 
la  terre  à une  épaiffeur  un  peu  confidérable ; quelle 
{bit  rouge , noire  ^ ou  de  toute  autre  couleur  j 
quelle  foit  limonneule  ou  argilleule , pierreule  ou 
lablonneulè , féche  ou  huinide , même  marécageule , 
on  y pourra  élever  des  arbres  : fi  ce  n’eft  d’une  ef 
péce , ce  fera  d’une  autre.  Si  le  terrein  , faute  de  fond , 
ne  peut  pas  nourrir  une  haute  futaie,  il  pourra lufïîre 
à la  lubfiftance  d’un  taillis  j ôc , dans  Tun  ou  l’autre 
cas , le  Propriétaire  en  pourra  tirer  de  l’avantage. 

Pour  établir  un  jardin  de  peu  d’étendue , où  l’on 
voudroit  élever  des  arbres  délicats  & propres  à la 
décoration , il  convient  de  choihr  un  bon  terrein. 
Il  ell  avantageux  aulfi  pour  les  parcs , que  la  terre 
puilTe  luffire  à la  nourriture  d’une  belle  futaie;  mais 
quand  il  s’agira  de  bois  d’une  grande  étendue,  on 
n’y  doit  delliner  que  les  terreins  qui  le  refuient  à des 
produélions  plus  utiles.  On  mettra,  par  exemple, 
des  Ormes  dans  de  bonnes  terres  qui  ont  peu  de 
fonds,  des  Chênes  dans  celles  qui  en  ont  davantage, 
des  Châtaigniers  dans  les  labiés  un  peu  gras,  des 
Pins  dans  les  fables  arides , des  Noyers  dan^  les  en- 
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droits  où  le  tuf  eft  près  de  la  fuperfîcie , des  ar- 
buftes , tels  que  le  Coudrier , le  Sureau , le  Marleau  , 
dans  les  terres  maigres  qui  ont  peu  de  fonds , enfin 
des  Genévriers  dans  les  endroits  où  le  tuf  grave- 
leux eft  prefque  à la  furface  de  la  terre.  Les  terreins 
humides  feront  réfervés  pour  les  Peupliers  ^ les 
Saules  j les  terreins  marécageux  pour  les  Aunes  & 
les  Marfeaux.  Si  malgré  ce  choix  dans  les  efpéces 
d’arbres , les  prodiuftions  ne  fè  montrent  point  aftez 
vigoureufes  pour  former  de  grands  bois,  relative- 
ment à chaque  efpéce , on  ne  balancera  pas  à les 
abattre  aufti-tôt  qu’ils  commenceront  à dépérir  : 
par  ce  moyen  bien  ftmple  , on  tirera  parti  d’un 
terrein  qui , fans  cela , féroit  refté  prefque  inutile  ; 
car  dans  les  Provinces  où  le  terrein  eft  tellement 
mauvais  qu’il  ne  peut  produire  que  des  brouftàilles, 
le  bois  y eft  ordinairement  fi  rare,  que  ces  brouftàilles 
même  fe  vendent  trés-avantageufement. 

Je  conviens  que,  pour  faire  avec  difcernement  cec 
emploi  des  terres  il  faut  avoir  acquis  des  connoifi 
fànces  fur  leur  différente  nature  j mais  quand  on 
veut  fè  borner  à celles  qui  font  fimplement  nécefi 
fàires  pour  planter  des  bois,  il  eft  aifé  de  les  ac- 
quérir. Le  fable  pur  fait  un  extrême  5 la  glaife  ou 
l’argile  pures  en  font  un  autre  *.  cependant  il  réfulte 
du  mélange  de  ces  deux  extrêmes , des  terreins  de 
différente  nature  : car  fi  l’argile  domine,  la  terre  fera 
forte  J & elle  fera  légère  où  le  fable  abondera. 

Ces  ddées  font  à la  vérité  bien  vagues,  même 
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pour  Tobjet  qui  nous  occupe  j mais  on  en  trouvera 
de  plus  pre'ciies  & de  plus  développées  dans  le 
corps  de  notre  Ouvrage  , ojl  nous  dilons  que  , 
pour  prévoir  ce  quon  peut  obtenir  d’un  cerrein 
qu’on  plante  en  bois , il  ne  fufEt  pas  de  s’ar- 
rêter à l’examen  de  la  (iiperficie  de  la  terre-,  mais 
qu’il  faut  encore  pénétrer  dans  l’intérieur,  parce 
que , fuivant  quelle  fe  trouvera  être  ou  gravier , ou 
fable , ou  glaile , ou  craie , ou  tuf,  il  en  réfultera  de 
grandes  différences  fur  le  progrès  des  arbres. 

Après  avoir  parlé  des  terreins  de  différente  na^ 
ture , nous  difcutons  ce  qui  regarde  le  climat  & 
l’expofition.  Il  efl:  bien  prouvé  dans  le  Traité  de  la 
Phyjîque  des  Arbres^  que  la  chaleur  ôc  l’humidité 
influent  beaucoup  fur  la  végétation. 

Quant  à l’humidité , comme  il  fe  trouve  prefquc 
par-tout  des  vallons  fort  humides , & des  montagnes 
aflèz  féches,  on  peut,  en  plantant  chaque  arbre  dans 
le  terrein  qui  lui  convient , profiter  de  ces  circonftan- 
ces  pour  élever  dans  toutes  fortes  de  pays  les  arbres, 
même  ceux  qui  font  étrangers,  foit  qu iis  fe  plaifent 
dans  les  terres  féches , foit  qu’ils  demandent  des 
terreins  humides,  comme  nous  l’avons  fait  apper- 
cevoir  dans  le  Traité  des  Arbres  dd  Arbujïes.  Nous 
avons  eu  des  Platanes  d’Occident,  & des  Tulipiers 
qui  ne  faifoient  que  languir  dans  une  bonne  terre , 
mais  un  peu  féche,  où  nous  les  avions  plantés  d’a- 
bord ; maintenant  que  nous  les  avons  placés  dans 
une  terre  humide , ils  poufîént  avec  une  fo/ce  fur- 
prenante.  c ij 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  température  de  l’air , les 
arbres  que  nous  tirons  de  pays  plus  froids  que  le 
nôtre,  par  exemple,  ceux  du  Canada,  de  la  Vir- 
ginie, de  la  Sibérie,  le  familiari/ent  aifément  avec 
notre  climat  tempéré , fur-tout  quand  nous  les  pla- 
çons à l’abri  du  loleil  de  Midi,  ou,  encore  mieux , 
quand  nous  les  plantons  lur  des  coteaux  qui  re- 
gardent le  Nord  j en  cette  fituation , ils  ne  lonc 
point  expofés  à une  trop  grande  tranipiration  , ôc 
ils  font  rafraîchis  par  les  vents  du  Nord. 

Puiique  tous  les  arbres  de  la  Zone  torride  ne 
peuvent  fupporter  nos  plus  petites  gelées , même 
celles  d’automne , on  ne  peut  les  élever  que  dans 
des  ferres  échauffées  par  des  poêles  j c’efl:  par  cette 
railon  qu’ils  ne  font  point  partie  de  l’objet  de  notre 
Traité.  Mais  ce  qu’il  y a de  fingulier,  c’ell  que  dans 
des  Provinces  de  la  Zone  tempérée,  beaucoup  plus 
chaudes  que  notre  climat,  telles  que  le  Piémont, 
la  côte  de  Gênes,  la  Provence,  le  Languedoc,  il 
fe  trouve  quelques  arbres  qui , tranfpîantés  ici,fup- 
portent  afiez  bien  nos  hivers,  pendant  que  d’autres 
fouffrent  beaucoup  de  nos  plus  petites  gelées.  Les 
Lentifques,  par  exemple,  meurent  infailliblement 
ici,  & nous  élevons  depuis  long- temps  des  Téré- 
binthes  , des  Piftachiers  , des  Oliviers , des  Mûriers, 
des  Cyprès,  &c.  îleft  vrai  que  ces  arbres  réuffifTènc 
mieux  quand  on  peut  les  placer  fiir  des  coteaux 
expofés  au  Midi.  Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de 
dire,  qu’en  étudiant  les  différentes  direôHons  des 
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montagnes  un  peu  élevées , on  y trouve  prefque  tous 
les  climats  ^ & cjuon  en  peut  profiter , non- feule- 
ment pour  élever  des  arbres  étrangers,  mais  encore 
pour  tirer  un  meilleur  parti  des  arbres  du  pays  qui 
communément  réfifient  à nos  plus  grands  hivers  ; 
le  Chêne  eft  de  ce  genre  , car  quoiqu’on  n’en 
trouve  point  dans  les  pays  très  froids  , par  exemple, 
en  Laponie , il  efi:  in  oui  que  nos  plus  fortes  gelées 
d’hiver , même  celles  de  l'jog  , l’aient  fait  périr 
entièrement  ici.  Il  efi:  cependant  a fiez  ordinaire  que 
les  fortes  gelées  l’endommagent  dans  une  partie  de 
fon  écorce  j & que  les  gelées  du  printemps  fafiént 
périr  les  nouvelles  poufles  : voici  les  circonftances 
qui  produifent  ces  dommages. 

Quand  malgré  les  fortes  gelées  d’hiver , le  foleil 
efi:  allez  chaud  vers  l’heure  de  midi  pour  faire  fondre 
la  glace  fur  la  partie  du  tronc  qui  efi  expofée  à la 
chaleur  de  cet  aftre , fi  la  gelée  reprend  au  fil  tôt  que 
le  foleil  a perdu  fa  force  , les  liqueurs  fondues  fur 
l’écorce  , & dans  l’écorce  même  , gelent  de  nouveau, 
& il  en  réfulte  ce  qu’on  appelle  un  verglas , qui  en- 
dommage la  partie  des  arbres  qui  a été  frappée  par 
le  foleil  de  Midi , qui  feul  a eu  a fiez  d aélion  pour 
faire  fondre  la  glace  malgré  le  froid  de  l’air.  Aufii 
remarque  - 1 - on  que  les  arbres  placés  fur  des  côtes 
expofées  au  Midi , font  fréquemment  attaqués  de 
vices  intérieurs , dont  nous  parlerons  plus  en  détail 
quand  nous  traiterons  de  l’exploitation  des  bois. 

Les  gelées  du  printemps , qui  arrivent  quand  les 
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arbres  ont  commencé  à pouflèr,  décriiifent  quel- 
quefois entièrement  tous  les  nouveaux  bourgeons , 
& cela  principalement  quand  le  foleil  frappe  deffus 
avant  que  la  gelée  foit  fondue  -,  ce  fait,  connu 
de  tous  les  Vignerons  , preuve  que  les  arbres 
plantés  lur  les  côtes  qui  regardent  le  Levant  font 
trés-fujets  à fe  refïèntir  de  Teffet  des  gelées  du  prin- 
temps. 

A r éxpofition  du  Couchant , les  arbres  reçoivent 
des  coups  de  vent  qui  les  déracinent , oü  qui  rom- 
pent plufieurs  de  leurs  branches  j ces  arbres  loufïrenc 
aulïî,  plus  qu’à  toutes  les  autres  expohtions,  des 
dommages  conhdérables  de  la  grêle. 

Au  Nord,  la  végétation  eft  toujours  languiiïànte  • 
les  arbres  délicats  y périflènt , & les  autres  n’y  croillént 
que  lentement.  Âpres  avoir  expofé  en  détail  toutes 
ces  choies,  je  parle  des  railons  qui  doivent  déter- 
miner dans  le  choix  des  elpéces  d’arbres  qu’on  fc 
propole  de  planter. 

Il  ne  s’agit  point  ici  d’arbres  étrangers,  d’arbres 
fort  rares , & qui  demandent  à être  cultivés  à part , 
dans  d’excellents  terreins , ou  dans  des  jardins  clos 
de  murailles  quand  on  veut  elTayer  de  les  multiplier, 
ôc  fur-tout  quand  on  aura  lieu  d’efpérer  qu’ils  pour- 
ront former  des  arbres  utiles  ou  agréables  j mais 
nous  parlerons  des  arbres  de  nos  pays,  qu’on  peut  fc 
procurer  facilement  & en  quantité.  Il  faut , en  pre- 
mier lieu,  donner  la  préférence  à ceux  qu’on  jugera 
devoir  s’accommoder  le  mieux  du  cerrein  qu’on  veut 
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planter.  Dans  les  v allées , par  exemple,  on  plantera 
des  arbres  aquatiques  • fur  les  montagnes , des  arbres 
qui  peuvent  fubfifler  dans  les  terreins  fecs  j dans  les 
plaines  ^ des  arbres  d’un  tempérament  mitoyen  : de 
plus , il  y a certains  arbres  qui  réfiftent  dans  les  terres 
fort  argilleufes , & d’autres  qui  fubfiftent  dans  les 
fables  même  les  plus  arides.  Les  Propriétaires  doivent 
à cet  égard  prêter  une  finguliére  attention  à ce  que 
nous  avons  dit  fur  la  nature  des  différents  terreins  j 
car  il  leur  fera  toujours  plus  avantageux  d’avoir 
leurs  terres  garnies  d’arbres  bien  venants , fufîènt-ils 
même  d’une  efpéce  médiocre  , que  d’élever  des 
arbres  d’une  efîence  plus  précieufè  dans  un  terreîn 
qui  ne  leur  conviendroit  pas , & où  ils  ne  feroienc 
que  languir. 

Quand  on  fe  propofera  de  planter  des  jardins  de 
propreté , ou  des  parcs  peu  étendus , alors  on  pré- 
férera d’y  placer  avec  choix  des  arbres  qui , par  leur 
taille , la  beauté  de  leurs  feuilles , l’éclat  de  leurs 
fleurs , la  forme  de  leur  tige  & de  leur  tête,  puifîent 
faire  un  bel  effet , & ceux  qui  fouffrent  le  croifîant 
& le  ciféau  lorfqu’on  en  voudra  former  des  por- 
tiques , des  cloîtres  , des  palifïàdes , des  tonnelles  ; 
en  un  mot , dans  ces  cas  qui  ne  peuvent  jamais  faire 
des  objets  trés-étendus , on  pourra  préférer  l’agréable 
à l’utile.  Mais  quand  on  entreprendra  de  grandes 
plantations , il  faudra  s’attacher  à choifir  les  arbres 
dont  le  débit  fera  le  plus  avantageux,  A portée 
des  arfenaux  de  Marine , des  chantiers  de  conf- 
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trudion  ou  des  établifïèments  qui  exigent  de  grands 
édifices,  on  mettra  des  Chênes,  qu  on  laifTera  croître 
en  futaie  : le  Châtaignier , le  Pin , le  Sapin , iervent 
encore  utilement  dans  les  charpentes.  Dans  les  Pro- 
vinces où  il  y a beaucoup  de  pierres,  fur -tout  du 
Silex  , on  fait  une  grande  conlommation  de  bois 
blanc  pour  les  fibotSj  dans  les  pays  de  vignoble, 
cous  les  bois  qui  peuvent  fournir  du  merrain , des 
cchalas,  des  cerceaux,  des  ofiers,  (ont  précieux; 
à portée  des  forges , des  mines  , & de  quantité  d’u- 
fines , ce  font  les  bois  propres  à faire  du  charbon  ; 
aux  environs  des  grandes  Villes  & des  ports  où  l’on 
peut  faire  des  embarquements,  dans  le  voi finage 
des  Verreries,  &c,  on  fait  une  grande  confomma- 
tion  de  bois  à brûler  : prelque  par-tout , les  bois 
propres  à faire  de  la  fente  ou  autres  ouvrages,  dans 
les  forêts  mêmes,  font  d’un  bon  débit,  principa- 
lement quand  on  en  a le  déboucher  par  les  rivières 
navigables.  En  voilà  , je  penfe  , afiez  pour  faire  con- 
noîcre  à ceux  qui  entreprennent  de  grands  repeu- 
plements , qu  ils  doivent  effayer  de  garnir  leurs  bois 
de  toutes  les  efpéces  d’arbres  qui  font  d’un  débit 
avantageux  dans  leurs  Provinces , pourvu  que  la 
nature  du  terrein  convienne  aux  arbres  dont  ils 
auront  fait  choix, 

A l’égard  des  garennes  & des  remifos , comme 
ce  ne  font  que  de  petits  objets,  on  pourra  les  gar- 
nir d’arbres  qui  viennent  fort  vite,  ou  d’arbrifieaux 
dont  les  fruits  attirent  les  oifoaux  ; mais  je  confoille 

de 


PREFACE.  XXV 

de  planter  avec  ces  efpéces  de  broulïàilles , des  ar- 
bres de  bonne  eflence,  qui,  dans  la  fuite  prendront 
le  deflus  , & formeront  des  boqueteaux  utiles,  en 
place  de  ceux  qu  on  n’avoit  d abord  plantes  que  pour 
l’agre'ment  de  la  chafïè. 

Les  avenues,  les  lifiercs  qui  bordent  les  chemins 
& les  pièces  de  terre , les  quinconces  ^ doivent  être 
plantés  avec  des  arbres  de  la  plus  grande  taille.  Il 
faut  aufîi  efïayer  d’employer  pour  ces  plantations 
différentes  efpéces  d’arbres  utiles  & agréables , &: 
ne  pas  fuivre  la  routine  ordinaire  qui  fait  que  , 
fans  avoir  égard  ni  à la  nature  du  terrein,  ni  àl’ef- 
péce  d’arbre  qui  peut  être  d’un  débit  avantageux, 
ni  à former  une  variété  qui  puifîe  procurer  de  l’agré- 
ment , on  ne  plante  par-tout  que  deux  ou  trois  efpéces 
d’arbres  : on  verra  dans  notre  Ouvrage  que  nous 
en  indiquons  un  nombre  afîèz  confidérable  pour 
fàtisfaire  à ce  qu’on  peut  défirer. 

Quand  on  veut  faire  de  grandes  plantations , il  Livre  II. 
faut  être  fourni  de  beaux  arbres,  & fivoir  multiplier 
les  efpéces  qu’on  jugera  être  les  plus  utiles.  On  peut 
exécuter  cela  par  le  moyen  des  femences , par  des 
boutures , par  des  marcottes , par  des  drageons  en- 
racinés, &c.  On  trouvera  toutes  ces  chofès  am- 
plement expliquées  dans  le  fécond  Livre  de  cet 
Ouvrage, 

Comme  nous  avons  parlé  afîéz  en  détail  des  mar- 
cottes, des  boutures  & des  drageons  enracinés  , dans 
la  Phvfique  des  Arbres , nous  nous  fommes  con- 
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tentes  d’indiquer  dans  le  Volume  que  nous  pu- 
blions aujourd’hui  , quelles  elpéces  d’arbres  on 
peut  e'iever  par  le  moyen  de  ces  grolTes  bou- 
tures , qu’on  nomme  des  plantards  ou  fiançons  ^ 
celles  qu’il  faut  multiplier  par  de  petites  branches 
qu’on  nomme  véritablement  boutures  ^ & entre 
celles  - ci  , les  elpéces  qui  ^ ayant  moins  de  difpofi- 
tions  à produire  des  racines,  doivent  être  cultivées 
en  pépinière , ou  qui  exigent  qu’on  en  forme  des 
marcottes  j en  ce  dernier  cas , on  pourra  le  détermi- 
ner félon  la  grollèur  des  arbres  , à fuivre  quel- 
ques unes  des  méthodes  que  nous  indiquons  : nous 
entrons  encore  dans  plulieurs  détails  lur  la  façon  de 
former  de  bons  arbres  avec  les  furgeons  ou  drageons 
enracinés. 

Quoique  nous  nous  foyons  déjà  fort  étendus  liir 
les  lemences  dans  la  Phylique  des  Arbres  v comme 
la  multiplication  des  arbres  par  ce  moyen  eh:  la  plus 
naturelle,  & prelque  toujours  la  plus  avantageule, 
il  nous  rehoit  encore  beaucoup  de  chofes  à dire 
pour  mettre  les  Planteurs  en  état  d’en  faire  un  bon 
ulage  pour  les  grands  repeuplements  j ainfi,  apres 
avoir  rappelle'  lommairement  ce  que  nous  avions 
déjà  dit  lur  la  forme  des  lemences,  nous  indiquons 
dans  ce  Volume  à quelles  marques  on  pourra  con- 
noître  ü les  lemences  font  parvenues  à leur  parfaite 
maturité , nous  parlons  des  attentions  qu’on  doit  ap- 
porter pour  faire  un  bon  choix  des  lemences,  rela- 
tivernent  aux  arbres  qui  les  ont  produites.  Nous  ne 
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lommes  pas  ici  d’accord  avec  les  Planteurs  ordinaires  ^ 
qui  recommandent,  comme  choie  efTentielle,  cer- 
taines attentions  qu’ils  n’ont  jamais  priies,  je  dis 
même  qu’ils  n’ont  jamais  pu  prendre , & qui  ieroient 
inutiles  , quelques  foins  qu’ils  voulurent  fo  donner 
pour  les  mettre  en  pratique.  On  regarde  , par 
exemple,  d’un  œil  de  préférence  les  fomences  qui 
font  les  plus  groffes  dans  leur  efpéce  ; mais  fou  vent 
les  Chênes , les  Châtaigniers  de  la  plus  grande  raille 
ne  portent  que  de  petits  fruits , pendant  que  des 
arbres  de  même  genre,  qui  de  leur  nature  doivent 
refier  fort  bas  , en  donnent  de  prodigieufoment  gros. 
Lorfqu’il  s’agit  de  Semis  confidérables  , la  belle  taille 
des  arbres  doit  plus  intérelfor  les  Propriétaires  que 
la  grolTeur  de  leurs  fruits.  Si,  par  cette  raifon,  on 
recommande  de  prendre  les  fomences  des  plus  grands 
arbres,  on  ne  fait  pas  attention  c]u’un  bel  arbre 
renfermé  dans  une  fataie,  ne  porte  prefque  pas  de 
fomences  j au  lieu  qu’un  arbre  ifolé , ou  qui  a cru 
dans  une  haie  ou  for  une  lifiére,  qui  efl  fouvenc 
d’une  vilaine  figure , parce  qu’il  aura  éprouvé  dans 
fa  jeuneffo  beaucoup  d’accidents , foit  par  la  dent  du 
bétail , foie  par  la  gelée  ou  par  la  grêle  j qu’un  pa- 
reil arbre,  dis-je,  qui  n’efl  point  rabougri  par  fon 
effonce , mais  qui  ne  l’efl  devenu  que  par  accident , 
donne  ordinairement  beaucoup  de  fomences  propres 
à former  de  beaux  arbres.  Cibhus  gibhum  générât  \ 
il  a pafTé  en  proverbe,  que  des  peres  &;meres: boi- 
teux ou  boffois  procréent  des  enfants  difformes.  Si 

dij 
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cela  efi:  vrai , ce  ne  peut  être  que  quand  la  diffor- 
mité des  peres  eft  héréditaire , ou  au  moins  de  nail^ 
fance.  Suppofons  qu’un  pere  bien  fait,  & qui  a eu 
des  enfants  qui  lui  reffèmblent , ait  perdu  par  acci- 
dent une  jambe  , croira -t-on  que  les  enfans  qu’il  aura 
par  la  fuite  naîtront  eftropiés?  Il  faut  donc,  dans  la 
îi-iite  des  générations , diftinguer  les  défauts  hérédi- 
taires de  ceux  qui  ne  font  qu’accidentels  j & cela 
avec  encore  plus  de  railon  pour  les  végétaux  qu’à 
l’égard  des  animaux,  au  moins  chez  ceux  qui  ne  re- 
fuient  pas  d’admettre  entièrement  les  effets  de  l’ima- 
gination des  meres  fur  leur  fruit. 

On  conleille  dans  les  Livres  d’Agriculture  de  ne 
ramalîèr  les  lemences  que  fur  des  arbres  qui  loienc 
d’un  moyen  âge  : mais  pourquoi  un  jeune  ou  un 
vieil  arbre , qui  porte  des  lemences  bien  condi- 
tionnées, lèra-t’il' prolcrit  ? Je  viens  de  convenir 
que  les  Glands  pourront  tenir  de  la  nature  du  Chêne 
qui  les  aura  produits  j par  conféquent  j’éviterai  de 
fèmer  ceux  qui  auroient  déjà  donné  des  Chênes  qui, 
de  leur  nature,  ont  des  défauts  , comme  d’être 
nains,  de  produire  beaucoup  de  petites  branches 
tortues;  mais  li-tôt  que  l’elpéce  d’arbre lèra  bonne, 
je  ne  m’attacherai  ni  à la  beauté  de  là  taille , ni  à Ion 
âge  ; pourvu  que  Ion  fruit  loit  bien  conditionné , 
pourvu  qu’il  germe  bien , je  le  mettrai  en  terre  avec 
confiance.  Et  après  tout,  ces  attentions  lcrupuleulès 
font  - elles  praticables  quand  il  s’agit  de  grands  re- 
peuplements î On  ramallè  les  lemences  dans  les 
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bois , à la  main  ou  avec  le  balai , & telles  qu’elles 
fe  rencontrent  J car  pourvu  quelles  ne  (oient  point 
pique'es  de  vers,  ni  endommagées  par  la  gelée,  en 
un  mot , pourvu  qu  elles  foient  en  état  de  germer , 
on  les  doit  réputer  bonnes,  & tous  les  difcours  des 
Planteurs  doivent  être  regardés  comme  des  moyens 
de  fe  faire  valoir,  & de  parvenir  à rendre  leurs  en- 
treprifes  plus  avantageuies  pour  eux-mêmes. 

Suivant  que  les  fruits  (ont  (ecs , charnus  , au  (uc- 
culents , on  emploie  différents  moyens  pour  en  retirer 
les  (emences.  Quand  ces  femences  font  nettoyées  , 
elles  exigent  certaines  précautions  pour  être  con- 
(èrvées  jufqu  au  temps  où  on  les  pourra  mettre  en 
terre.  Çes  différents  points  (ont  difcutés  dans  notre 
Ouvrage. 

Quelle  eft  la  (ài(bn  la  plus  avantageu(è  pour  (è- 
mer  les  arbres?  eft-ce  le  printemps,  eft- ce  l’au- 
tomne? Des  raifons  militent  pour  l’une  & l’autre  de 
ces  (ai(ons  : il  faut  varier  les  pratiques  fuivant  les 
circon (lances  que  nous  avons  eu  (oin  de  rapporter. 
Mais  il  y a des  cas  où  il  faut  faire  germer  les  fe- 
mences dans  des  va(es,  en  les  (Iratifîant  avec  du 
(àble  ou  de  la  terre  légère , pour  faire  pouflér  le 
germe  ôc  mettre  les  arbres  en  état  que  l’on  pui(fe 
retrancher  leur  pivot  avant  de  les  dépo(er  dans  la 
pépinière.  Si  l’on  veut  fe  convaincre  de  la  nécehité 
de  retrancher  ce  pivot  aux  arbres  de  pépinière,  il 
faut  (è  rappeller  qu’une  (emence  qu’on  dépo(e  dans 
une  terre  qui  a beaucoup  de  fond,  produit  une  racine 
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qui  pénétré  dans:  le  fol  à une  grande  profondeur; 
êc  que  ce  pivot  étant  fort  long-temps  à produire 
des  racines  latérales,  ces  arbres,  qui  n’ont  prefque 
qu’une  feule  racine  en  forme  de  navet,  lorfqu’on 
les  tire  des  pépinières,  ne  reprennent  que  diffici- 
lement ; au  lieu  que  la  reprifè  eft  prefque  imman- 
quable quand , par  le  retranchement  de  la  radicule 
qu’on  nomme  le  germe , on  a forcé  les  jeunes  arbres 
à produire  des  racines  latérales.  Je  n’ignore  pas 
que  plufieurs  Auteurs  prétendent  que  la  tige  d’un 
arbre , à qui  l’on  a retranché  le  pivot , ne  s’élève 
prefque  plus  ; mais  c’eft  une  erreur  démentie  par 
quantité  d’obfervations  <Sc  d’expériences  que  nous 
avons  eu  foin  de  rapporter  dans  le  corps  de  notre 
Ouvrage. 

Il  y a donc  des  circon  fiances  où  il  efl  à propos 
de  faire  germer  les  femences  dans  le  fable  ; mais  il 
faut  fiiivre  cette  germination  avec  attention  : car  fî 
le  fable  fe  trouve  trop  fec , fi  l’hiver  efl  froid  & 
fec , la  germination  n’avance  point,  ôc au  printemps 
on  trouve  les  femences  prefque  dans  le  même  état 
quelles  étoient  en  automne;  au  contraire  fi  le  fable 
efl  entretenu  humide , ôc  fi  l’hiver  efl  doux  & plu- 
vieux, la  germination  faifant  de  trop  grands  pro- 
grès, on  trouve  au  printemps  les  femences  épuifées 
par  la  produélion  de  longues  racines  qui  font  outre 
cela  mal  conditionnées  ; alors  tout  efl  perdu.  Il  fuit 
de-là  qu’il  faut  avoir  égard  à la  difpofition  que  les 
femences  ont  à germer , pour  mettre  celles  qui 
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geniaent  aifemcnt  dans  dîi  iable  aÛhz  fec  , & celles 
donc  la  germination  eft  tardive  dans  de  la  terre  hu- 
mide : de  plus , fuivant  le  progrès  des  germes  , on 
mettra  certaines  femences  dans  un  lieu  chaud , 
d’autres  dans  un  air  frais  ^ afin  qu’au  printemps , 
quand  la  (ailon  lera  venue  de  les  mettre  en  terre, 
leur  germe  loic  d’une  longueur  fuffilante  pour  qu’on 
puifiè  le  rogner  par  le  bouc  ^ car  ce  petit  retranche- 
ment luffit  pour  qu’il  ne  fe  forme  point  de  pivot. 

En  Bretagne  on  fait  des  femis  de  Glands , & l’on 
arrache  les  Chênes  qui  en  proviennent , quand  ils 
font  afièz  gros  pour  pouvoir  être  tranlplantés  en 
avenue  ou  le  long  des  chemins;  & quoiqu’on  n’aic 
pris  aucune  précaution  pour  retrancher  leur  pivot, 
ils  le  trouvent  pourvus  d’un  bel  empâtement  de  racines 
latérales , lorfqu’on  a fait  de  pareils  femis  dans  une 
bonne  terre  qui  recouvre  à un  pied  &c  demi  ou 
deux  pieds  un  banc  de  roche  qui  arrête  le  progrès 
du  pivot.  C’efI:  une  oblervation  que  j’ai  faite  dans 
cette  Province  , pendant  que  dans  une  terre  légère, 
qui  avoir  beaucoup  de  fond  j’ai  fait  arracher  de 
petits  Chênes,  qui  n’avoienc  que  fix  pouces  de  tige, 
& dont  la  racine  pivotante  avoir  près  de  quatre  pieds 
de  longueur.  Aux  environs  de  Paris,  les  Planteurs 
font  aulîi  de  grands  lémis  de  Glands  & de  Châ- 
taignes pour  en  cirer  le  plant  donc  ils  peuvent  avoir 
beloin,  & ils  ne  prennent  aucune  précaution  pour 
empêcher  qu’il  ne  le  forme  des  pivots  ; mais  ils 
arrachent  ces  arbres  fi  jeunes , pour  les  mettre  en 
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pépinière  ou  en  maflif,  quil  en  reTulte  peu  d’in- 
convénients. 

Les  fémences  qui  font  aflèz  groflés  pour  qu’on 
puillè , apres  leur  développement,  rogner  l’extrémité 
de  la  radicule,  avant  de  les  piquer  dans  les  pépi- 
nières , peuvent  y refter  jufqu’à  ce  que  les  arbres 
foient  aflez  forts  pour  être  enfoite  mis  en  place. 
Mais  la  cliofo  eft  plus  embarraflante  pour  les  fe- 
mences  fines,  auxquelles  il  foroit  bien  difficile,  pour 
ne  pas  dire  impoffible , de  rogner  le  germe.  En  ce 
cas,  il  faut  répandre  ces  fomences  menues  dans  des 
planches  de  potager , & arracher  tous  les  petits 
arbres  quelles  ont  produits  dés  la  foconde  année, 
pour  leur  rogner  le  pivot,  puis  lur  le  champ  les 
remettre  en  terre. 

Il  y a une  autre  queftion , for  laquelle  les  Plan- 
teurs ne  font  point  tout-à-fait  d’accord  -,  c’efi:  de  la- 
voir à quelle  profondeur  il  faut  placer  en  terre  les 
fomences.  Les  uns  , failant  remarquer  que  les  fe- 
mences  qui  tombent  naturellement  des  arbres  le 
répandent  for  la  forface  du  terrein  , quelles  y 
germent , prétendent  qu’il  faut  les  dépofor  prefque 
à la  foperficie  de  la  terre  : les  autres , au  contraire , 
objeélent,  avec  raifon , que  la  nature  efi:  fi  abon- 
dante dans  la  produélion  des  fomences,  qu’on  peut 
focrifier  cent  fomences  aux  accidents  pour  une  feule 
qui  réulht  j que  les  gélées  un  peu  fortes  endomma- 
gent toutes  les  fomences  qui  ne  font  point  recou- 
vertes  de  terre  j que  ces  fomences , ainfi  répandues 
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^Lir  un  terreiii,  (ont  expofees  à la  rapine  d’une  in- 
finité d’animaux 5 ôe  pour  éviter  que  le  foleil  ne  défi 
leche  les  jeunes  plantes,  ils  veulent  qu’on  les  recouvre 
d’une  épaifïèur  de  terre  allez  confidérable.  Plufieurs 
expériences  nous  ont  fait  connoîcre  qu’on  pouvoit 
placer  les  grolïès  lemences  un  peu  avant  en  terre , 
& qu’il  falloir  fèmer  les  autres  d’autant  plus  prés  do 
la  fuperficie , quelles  font  plus  fines.  La  nature  du 
terrein  offre  encore  une  circonftance  qui  doit  faire 
varier  la  pratique  j car  il  faut  lemer  un  peu  plus  avant 
dans  les  terres  légères  que  dans  celles  qui  font  tortes. 

Il  paroîtroit  d’abord  que,  comme  il  faut  un  efi 
pace  de  quatre  ou  cinq  toiles  de  terrein  pour  nourrir 
un  grand  arbre,  on  devroit  répandre  les  lemences, 
GU  planter  les  petits  arbres  à une  pareille  diftance, 
quand  on  le  propole  de  former  une  futaie  ; mais  je 
penle  qu’il  elî  trés-a vanta geux  de  planter  & de  le- 
mer fort  épais  : i°.  Parce  qu’il  efi:  d’expérience  que 
les  jeunes  arbres  ne  commencent  à pouffer  avec 
force,  Ôc  à pouvoir  le  palïèr  de  culture,  que  quand 
ils  forment  alïèz  d’ombre  pour  étouffer  l’herbe  qui 
efi:  au  defibus  d’eux  : 2^^,  Parce  qu’on  n’ignore  pas 
que  les  arbres  prelTés  les  uns  contre  les  autres,  s’é- 
lancent & poulîènt  avec  une  grande  vigueur  ; & 
qu’au  contraire  ils  produifènt  quantité  de  branches 
latérales,  & deviennent  difformes  quand  iis  font 
ifolés  : Parce  qu’on  oblerve  que  les  arbres  forts 

& vigoureux  étouffent  les  arbres  foibles , & le  pro- 
curent , par  cette  lonfiraétion , l’emplacement  - qui 
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leur  efl:  necelTaire.  Je  ferai  remarquer,  avant  Je 
terminer  ce  qui  regarde  les  difierentes  façons  de 
multiplier  les  arbres  , que  par  le  moyen  des  bou- 
tures, des  marcottes,  & des  drageons  enracine's, 
on  obtient  des  arbres  de  la  même  efpéce  ou  variété 
que  celui  qu’on  a employé  pour  la  multiplication. 
Î1  n’en  efl:  pas  de  même  quand  on  multiplie  les  arbres 
par  les  (emences  ; les  graines  ramalïées , par  exem^ 
pie , iur  un  même  Orme  donneront  des  arbres  dont 
les  uns  auront  de  grandes  feuilles,  d’autres  de  pe- 
tites, quelques-uns  les  auront  douces  au  toucher, 
d’autres  fort  rudes  ^ les  uns  éléveront  leurs  tiges 
fans  fournir  beaucoup  de  branches  , & d’autres 
fourniront  une  multitude  de  branchages.  Ce  que  nous 
dilons  de  l’Orme  peut  s’appliquer  à plufieurs  autres 
efpéces  d’arbres.  Si  l’on  veut  donc  parvenir  à faire 
un  plant  d’arbres  qui  fe  reflémblent  à tous  égards, 
il  faut  avoir  recours  à la  greffé  : c’eff  par  ce  moyen 
qu’on  peut  multiplier  l’efpéce  ou  la  variété  qu’on  ef- 
time  la  meilleure  ou  la  plus  agréable.  Comme  nous 
avons  amplement  parlé  de  la  greffé  dans  notre 
Phyfique  des  Arbres  , nous  nous  bornons  prelque 
à rapporter  les  cas  où  l’on  doit  en  faire  ufage  quand 
il  efl:  queftion  d’arbres  forefliers. 

Pour  luivre  pied  à pied,  & avec  ordre,  notre 
objet , apres  avoir  expliqué  comment  on  peut , par 
differents  moyens,  multiplier  les  arbres  pour  fe  pro- 
curer beaucoup  de  plant,  il  efl  à propos  d’indiquer 
comment  on  doit  élever  ces  jeunes  arbres  pour  les 
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mettre  en  état  d’être  plantés  aux  endroits  que  l’on  * 
veut  garnir  en  bois. 

Je  lais  qu’on  pourroit  dire,  & on  l’a  dit  en  effet  y 
que  le  mieux  feroit  de  répandre  les  fèmences  des 
arbres  aux  places  même  où  l’on  veut  former,  foit 
un  quinconce,  foit  une  avenue,  &c.  Je  ne  dis  pas 
que  cela  ne  pût  être  praticable  dans  un  parc  fermé 
& inaccelïible  aux  voitures , aux  beifiaux , aux  en- 
fants àc  aux  malfaiteurs  ^ mais  il  eft  certain  que  dans 
les  champs  non-fermés  ces  arbres  foibles , & hors 
d’état  de  le  défendre , périroient  par  mille  accidents 
avant  d’avoir  atteint  la  grandeur  à laquelle  on  a 
coutume  de  les  planter.  D’ailleurs,  il  faudrok  bien 
des  années  pour  que  de  pareilles  plantations  puÛént 
donner  quelque  fatisfadlion  : le  mieux  eft  donc  de 
les  élever  en  pépinière,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  acquis 
allez  de  force  pour  le  défendre  de  la  plupart  des 
accidents  dont  nous  venons  de  parler  ; parce  qu’en 
cet  état  on  pourra,  lans  s’expoler  à de  grands  dom- 
mages, les  planter  dans  des  lieux  ouverts  & au  milieu 
des  campagnes. 

La  maniéré  d’élever  les  arbres  dans  les  pépinières  Livre 
eft  de  planter  ceux  qu’on  tire  des  femis  plus  éloignés 
les  uns  des  autres  que  dans  le  femis , èc  de  les  cul  * 
tiver  avec  foin  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  atteint  la  gran* 
deur  convenable  pour  l’objet  qu’on  le  propofe. 

Le  choix  du  terrein  pour  établir  des  pépinières 
eft  un  article  important.  On  peut  mettre  dans  un 
terrein  humide  ou  fort  gras , les  arbres  aquatiques 
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qui  doivent  être  plantes  le  long  des  marais.  Mais  il 
efl  d’expérience  très  iouvent- répétée , que  les  arbres 
qui  doivent  être  plantés  dans  des  terreins  un  peu 
fées,  ne  réufïiflent  pas  quand  ils  ont  été  d’abord 
élevés  dans  un  terrein  gras  & humide.  Delà  on 
a conclu,  qu’il  falloir  placer  les  pépinières  dans 
un  mauvais  loi.  Je  ne  conviens  pas  de  cekj  car  il 
arriveroit , ou  que  ces  jeunes  arbres  y périroient, 
ou  qu’ils  y croîtroient  malades  & languiflants  j & 
il  leur  faudroit  un  grand  nombre  d’années  pour  (c 
rétablir,  même  après  avoir  été  replantés  dans  une 
meilleure  terre.  Il  n’eft  pas  à propos  de  fumer  les 
pépinières  : le  fumier  attire  les  vers  blancs  qui  ron- 
gent les  racines  ; & d’ailleurs , les  racines  qui  le 
forment  dans  le  fumier  ne  font  jamais  bien  con- 
ditionnées. La  terre  la  plus  propre  pour  les  pépi- 
nières doit  donc  être  un  loi  de  bonne  nature,  une 
terre  fertile , mais  plutôt  féche  qu’humide. 

■ Quelquefois  on  fait  des  pépinières  pour  avoir 
des  arbres*  propres  à former  des  haies  & des  palif 
fades,  ou  à remplir  des  malfifsj  dans  ce  cas,  les 
arbres  ne  doivent  relier  que  peu  de  temps  dans 
les  pépinières,  parce  qu’on  les  en  tire  encore  petits. 
D autres  fois  les  pépinières  doivent  fournir  des  arbres 
propres  à planter  en  allée , en  avenue  ou  en  quin- 
conce ^ alors  ils  relient  plus  long-temps  dans  la  pé* 
piniere  , parce  qu’on  ne  replante  ces  arbres  que 
quand  ils  font  parvenus  à une  certaine  grolïèur. 
Sans  doute  que  ces  différentes  pépinières  exigent 
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des  cultures  particulières  : on  les  trouvera  de'tail- 
iées  dans  notre  Ouvrage  , ainfi  que  la  façon  de  for- 
mer de  belles  tiges  aux  arbres  qu  on  veut  elever  en 
grand.  Nous  fommes  d’avis  qu’il  ne  faut  pas  retran- 
cher les  branches  latérales  à mefiire  quelles  pa- 
roiiîent , parce  'qu’on  ne  formeroit  que  des  arbres 
menus  & veules,  incapables  de  réfifler  aux  efforts 
du  vent  J & au  poids  du  givre.  Comme  les  branches 
latérales  font  prendre  du  corps  aux  arbres , il  faut 
fe  contenter  de  rogner  l’extrémité  de  celles  qui 
prennent  trop  de  force , & n’achever  de  les  retran- 
cher qu’à  mefure  que  le  tronc  de  ces  arbres  prend 
une  grofîéur  fuffifante  pour  foutenir  fa  tête. 

Quand  les  arbres’  ont  été  bien  cultivés  dans  les 
pépinières,  & qu’ils  font  devenus  allez  forts  pour 
remplir  les  intentions  qu’on  s’efl  propofé  en  les  éle- 
vant, il  les  faut  arracher  pour  les  tranfplanter  aux 
places  où  ils  doivent  relier. 

On  commence  à planter  les  arbres  , aulïi-tôt  que 
la  lève  eft  palfée , & quand  on  voit  que  les  jeunes 
poulies  font  bien  mûres,  ou,  comme  on  dit,  aoûtées  ; 
ce  qui  le  manifefte  par  la  chute  des  feuilles.  Cette 
plantation , qu’on  nomme  plantation  d’automne , 
îé  continue  jufqu’à  ce  que  les  gelées  obligent  de 
l’interrompre  • & on  les  recommence  aulîi-tôt  que 
les  gelées  font  palfées  : c’eft  ce  qu’on  appelle  planta- 
tion du  printemps. 

Ces  deux  fàilons  pour  planter  ont  chacune  leur 
avantage.  En  automne,  l’évaporation  de  l’humidité 
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ie  faifant  plus  lentement  qu’au  printemps , on  court 
moins  de  rifque  que  les  racines  fe  deflèchent  , ou 
s’altèrent , quand  on  ell:  oblige  de  laiiïèr  quelques 
jours  les  arbres  arraches  avant  de^  les  planter  -,  j’ai 
encore  remarqué  que,  dans  les  hivers  doux,  les 
arbres  font , dans  cette  (aifon , des'  produélions  en 
racines  qui  font  trés-avantageufes  pour  la  reprife  des 
arbres  nouvellement  plantés-,  mais  quand  on  plante 
en  cette  faifon  les  arbres  fenfibles  aux  fortes  gelées 
d’hiver,  ils  périflent  par  un  même  degré  de  froid 
qui  ne  pourroit  endommager  ceux  qui  font  replan- 
tés depuis  plufieurs  années. 

Cette  circonftance  eft  à l’avantage  des  plantations 
du  printemps  : il  nous  a aulTi  paru  que  les  arbres  qui 
ne  quittent  point  leurs  feuilles  pendant  l’hiver, 
reprenoient  plus  aifément  quand  on  ne  les  plantoit 
qu’au  printemps  ; mais  il  faut  ceffer  toute  plantation 
aufïi-tôt  que  les  boutons  des  arbres  commencent  à 
s’ouvrir. 

Quelque  foin  qu’on  apporte  à bien  planter  les 
arbres , il  en  meurt  toujours  quelques  uns  -,  il  eft 
donc  efïèntiel  de  fe  mettre  en  état  de  les  remplacer 
par  d’afïez  gros  arbres,  pour  qu’étant  mis  à la  place 
de  ceux  qui  ont  péri,  ils  le  puifîènt  montrer  plus 
vigoureux  que  ceux  qui  ont  repris  à la  première 
plantation.  Pour  cet  effet , il  faut  cultiver  à part  des 
arbres  affez  écartés  les  uns  des  autres,  pour  que  la 
nourriture  ne  leur  manque  pas,  & avoir  foin  d’éla- 
guer, de  tailler  ou  tondre  çes  arbres,  afin  de  leur 
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faire  prendre  la  même  forme  quà  ceux  qui  font 
déjà  en  place.  L’endroit  où  l’on  éleve  ces  forts  arbres 
Ib  nomme  Batardiére.  C’efl-là  qu’on  diipole  quel- 
quefois les  arbres , foit  en  forme  de  boule  d’oran- 
ger, ioit  en  les  tondant  à plat  pour  en  former  un 
berceau  ou  des  palilTades  , ou  pour  leur  faire 
prendre  differentes  autres  formes.  On  cultive  aufïi 
de  cette  façon  des  arbuftes  pour  garnir  les  plate- 
bandes  des  parterres  ^ & afin  qu’ils  ne  fouffrent  point 
de  la  tranfplantation  , on  les  leve  en  motte  ; ce 
qu’on  exécute  avec  des  précautions  que  nous  n’a- 
vons point  négligé  de  rapporter. 

Apres  avoir  expliqué  la  façon  de  former  des  pé- 
pinières, d’y  élever  des  arbres  pour  différents  ob- 
jets , & apres  avoir  expofé  les  railons  qui  doivent 
déterminer  à planter  certains  arbres  dés  l’automne, 
& d’autres  au  printemps , lorlque  les  fortes  gelées 
font  paffées , nous  décrivons  dans  le  quatrième 
Livre  tout  ce  qui  concerne  leur  plantation.  A l’é- 
gard des  mafîifs  qu’on  a intérêt  qui  foient  promp- 
tement garnis , la  meilleure  méthode  efî:  de  former 
des  rigoles  dans  toute  l’étendue  du  terrein  ^ d’ob- 
ferver  en  arrachant  les  arbres  que  l’on  tire  de  la 
pépinière , de  faire  une  tranchée  vers  un  bout , & 
de  lever  de  fuite  tous  les  arbres  qui  fe  rencontrent , 
fans  difHnélion  de  foibles  ou  de  forts,  pour  leur 
ménager  une  belle  racine , ce  qui  le  fait  plus  aife- 
ment  que  quand  on  arrache,  comme  on  dit,  en 
jardinant , fauf  à replanter  en  pépinière  ceux  qui 
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{croient  trop  foibles.  Les  plus  forts  feront  porte's  au 
maflif,  ou  on  les  plantera  fiir  le  champ.  Dans  la 
première  année , on  donnera  à ces  jeunes  arbres  un 
ou  deux  labours  légers  ^ la  (éconde  année  on  en 
donnera  trois ^ (avoir,  un  au  printemps,  qui  doit 
être  un  peu  profond , un  fimple  ratifïàge  en  été , 
& enfin  un  bon  labour  en  automne.  Dans  la  troi- 
fieme  & la  quatrième  année,  il  fuffira  de  donner 
un  ratiffage  en  été  & un  labour  en  automne.  Les 
années  (uivantes,  on  pourra  le  contenter  de  donner 
le  féul  labour  d’automne,  Ôc  on  celïéra  toute  cul- 
ture auifi-tôt  que  les  arbres  feront  afiez  d’ombre 
pour  étoLifier  l’herbe  qui  efi:  defïbus. 

Il  y a une  méthode  plus  économique , &:  qui  fà- 
tisfera  encore  mieux  l’impatience  des  Propriétaires 
qui  veulent  jouir;  c’efl  de  faire  les  rigoles  à cinq  ou 
fix  pieds  les  unes  des  autres , de  planter  dans  ces 
rigoles  beaucoup  de  Bouleaux;  & de  mettre  feule- 
ment de  fix  en  fix  pieds  un  Chêne , un  Châtaignier 
GU  un  Frêne  ; de  fèmer  enfuite  dans  tout  le  ter- 
rein  qu’on  fiippofe  être  en  bonne  façon,  des  Glands, 
ou  des  Châtaignes , ou  de  la  Faine,  & de  donner  aux 
files  de  Bouleaux  de  légers  ratifîàges  , en  formant  des 
plate- bandes  feulement  de  deux  pieds  de  largeur. 
Ces  légères  cultures  feront  pouflèr  les  bois  blancs 
avec  afièz  de  force  pour  les  mettre  en  état  d’étouffer 
l’herbe  , & de  former  afiez  d’ombrage  pour  protéger 
les  autres  arbres  de  femence  qui  s’élèveront  alors  avec 
vigueur.  Quand  on  s’appercevra  que  les  arbres  plus 
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utiles  feront  en  état  de  fe  paffer  de  Fombre  des 
Bouleaux  , on  abattra  tous  les  bois  blancs , quoiqu’il 
n’ÿ-  ait  guere  à craindre  qu’ils  puiffent  jamais  étouf- 
fer les  Chênes , ni  les  Châtaigniers , &c.  Mais  pour 
retirer  quelque  avantage  des  Bouleaux,  on  pourra 
ne  les  abattre  que  quand  ils  feront  allez  grands  pour 
en  faire  des  cerceaux. 

Nous  avions  déjà  dit  qu’on  pouvok  planter  des 
remifes  des  garennes  avec  toutes  fortes  d’arbrif- 
feauxj  nous  ajoutons  qu’on  fera  bien,  quand  le 
temps  fera  venu  de  ceiTer  de  les  cultiver,  fi  la  terre 
efi:  bonne,  d’y  répandre  du  Gland , parce  qu’il  s’é- 
lèvera beaucoup  de  Chênes  lous  ces  arbriffeaux,  & 
que  dans  la  fuite , au  lieu  de  toutes  ces  broulîailles , 
on  jouira  d’un  bon  bouquet  de  bois. 

Pour  former  les  palilïades  ou  les  haies  qui  bordent 
les  héritages , on  fait  ordinairement  des  rigoles  dans 
lelquelles  on  plante  les  jeunes  arbres  tout  prés-à’prés. 
On  leur  donne  enfeite  de  légers  labours  qui  ne  font 
prefque  que  des  ratilTàges  , on  les  tond  par  les 
côtés  avec  le  croiffant , quelquefois  encore  on  les 
rabat  au  cifeau.  On  trouvera  dans  le  corps  de  l’Ou- 
vrage les  précautions  qu’on  peut  prendre  pour  accé- 
lérer l’élévation  des  paliilades , & pour  en  planter  qui 
faffent  tout  d’un  coup  leur  effet  , en  employant 
pour  cet  objet  du  plant  qu’on  aura  eu  foin  d’élever 
àc  de  tondre  dans  une  batardiére. 

On  borde  les  allées  des  jardins  avec  des  arbres  de 
plein  vent  qu’on  plante , (bit  hors  des  charmilles ^ 

/ 
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foîB  dans  les  charmilles  même.  Pour  planter  ces 
grands  arbres  on  fait  des  tranchées,  Ôc  louvent  on 
fe  contente  de  faire  des  trous,  que  l’on  proportiomie 
à la  force  des  arbres  que  l’on  veut  planter , & à la 
grandeur  à laquelle  chaque  efpéce  d’arbre  doit  par- 
venir. Dans  les  terres  médiocres , ces  trous  doivent 
être  faits  plus  grands  que  dans  d’excellentes  terres  ^ Sc 
dans  ce  cas  les  tranchées  font  préférables  aux  trous, 
parce  que  les  arbres  pouflent  d’abord  avec  force  en 
branches  & en  racines  tant  qu’ils  trouvent  de  la 
terre  remuée  ^ & s’il  fe  rencontre  dans  l’étendue  de 
ces  tranchées  quelques  veines  de  terre  fertile  , ces 
racinesen  profitent,  & s’y  étendent.  Nous  pourrions 
rapporter  encore  ici  plufieurs  moyens  propres  à faire 
fubfifler  les  arbres  dans  les  mauvais  terreins  ; mais 
nous  avons  jugé  qu’il  étoit  plus  à propos  de  les  ré- 
ferver  pour  le  chapitre  où  nous  traiterons  de  la  plan- 
tation des  avenues,  des  quinconces,  &c. 

Comme  il  n’étoit  point  de  notre  objet  de  traiter 
de  cette  partie  de  l’Architeélure  qui  enfeigne  à 
planter  les  jardins  avec  goût  Sc  intelligence , nous 
nous  fommes  bornés  à donner  aux  Propriétaires 
éloignés  des  grandes  Villes,  & qui  ne  peuvent  con- 
fulter  aifément  les  Architeéfes  , quelques  confeils 
généraux  qui  pourront  leur  être  utiles  : par  exemple, 
à moins  qu’ils  ne  foient  fort  riches , ils  doivent  évi- 
ter, autant  qu’il  leur  fera  poflible , défaire  des  efca- 
liers,  des  terraffes,  des  berceaux,  des  tonnelles  , Sc 
cette  multitude  d’ornements  qui  demandent  d’être 
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tondus  au  cifeau  -,  car  il  efi:  préférable  d’établir  un 
jardin  dans  un  goût  de  {implicite , & qui  peut  être 
bien  tenu  (ans  beaucoup  de  dépenfe , que  de  former 
un  jardin  trop  chargé  d’ornements  qui  relie  ordi- 
nairement négligé  dans  toutes  fes  parties.  Il  efl  eiîen^ 
tiel  defc  ménager  de  l’air  & de  la  vue,  de  faire  j autant 
qu’il  ejfl:  pofTible , que  les  allées  ioient  dirigées  fur  des 
points  de  vue  gracieux,  & proportionner  la  grandeur 
des  bofquets  & des  boulingrins  a Tétendue  du  terrein. 
Avec  ces  attentions  qui  font  détaillées  dans  notre 
Ouvrage , & un  peu  de  goût , on  parviendra  à faire 
des  plants  agréables  dans  des  terreins  même  fort 
irréguliers  *,  mais  on  ne  réuffira  jamais  à faire  une 
plantation  avec  goût  qu’en  étudiant  fur  un  plan 
figuré  les  différentes  formes  qu’on  doit  lui  donner  ; 
tous  ceux  qui  veulent  opérer  de  prime -abord  fur 
le  terrein,  manquent  leur  opération,  & ils  ne  font 
rien  avec  intelligence.  Apres  cette  digreflion  , 
fur  laquelle  nous  infiftons  peu,  nous  revenons  à 
notre  objet,  & nous  détaillons  toutes  les  précau- 
tions qu’on  doit  prendre  pour  afïiirer  la  reprife  des 
arbres. 

De  la  plantation  des  jardins , nous  pafibns  à de 
plus  grands  objets,  à celle  des  grandes  avenues, 
des  quinconces,  des  lifîéres  qui  ornent  les  cam- 
pagnes. Une  partie  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
fur  la  plantation  des  jardins , doit  fans  doute  avoir 
fon  application  à ces  objets  plus  étendus  j mais  il  y 
a plufieurs  chofes  qui  ont  plus  particuliérement 
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trait  à ces  grandes  plantations.  Quand  on  plante  une 
avenue  fort  longue , il  efl:  rare  qu’elle  ne  traverie 
des  terreins  qui , le  trouvant  de  nature  fort  diffé- 
rente , exigent  des  attentions  particulières.  Dans 
les  terreins  bas  & humides , on  plantera  des  arbres 
aquatiques,  des  Tulipiers  ou  des  Platanes  d’Occi- 
dent , fl  l’on  en  a , & à leur  défaut  des  Peupliers 
blancs  ; dans  les  endroits  où  fous  une  petite  épaif- 
feur  de  terre  on  trouve  le  tuf  ou  la  pierre,  on  plan- 
tera prés  de  la  fuperfîcie , des  Ormes  , des  Noyers  ou 
des  Frênes,  afin  que  leurs  racines  puiffent  s’étendre 
dans  la  terre  fertile.  Ayant  à planter  un  champ  qui 
n’étoit  qu’une  carrière , nous  y avons  fait  fouiller 
des  trous  afiéz  profonds,  & quelquefois  nous  avons 
été  afïéz  heureux  pour  trouver  fous  les  bancs  de 
pierre  une  couche  de  terre  fertile  ^ l’ d’autres  fois 
n’étant  éloignés  de  la  terre  fertile  que  de  quelques 
toifés , nous  avons  fait  prolonger  des  tranchées  juF 
qu’à  la  bonne  terre.  Je  conviens  qu’on  fe  trouve 
quelquefois  dans  des  pofitions  fi  défavantageufes , 
qu’il  n’y  a aucune  reffource  j mais  les  exemples  que 
nous  rapportons , & qu’il  faut  chercher  dans  notre 
Ouvrage , mettront  plufieurs  Propriétaires  en  état 
de  profiter  de  différents  moyens  qu’ils  n’auroient  peut- 
être  pas  imaginés. 

La  largeur  des  avenues  & la  diffance  qu’on  doit 
mettre  entre  chaque  arbre  doit  varier  félon  la  na- 
ture du  terrein,  félon  la’  grandeur  à laquelle  les 
arbres  doivent  parvenir , ‘félon  la  longueur  des  al- 
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lees  , & quelquefois  félon  Técendue  de  la  façade 
des  bâtiments,  lorfque  les  avenues  tombent  per- 
pendiculairement fur  elle.  Le  bel  effet  des  planta- 
tions , & la  duree  des  arbres  dépendent  iouvent  de 
Tintervalle  qu’on  obierve  , foit  d’une  file  à une  autre, 
foit  d’un  arbre  à un  autre  dans  le  fens  des  files.  Il 
faut  voir  ces  détails  dans  notre  Ouvrage.  Mais  je  ne 
p>uis  approuver  ceux  qui  , pour  juftifier  la  méthode 
de  planter  les  arbres  prés-à-prés,  diient  que  quand 
ces  arbres  feront  devenus  allez  grands  pour  fe  nuire, 
ils  en  feront  abattre  un  entre  deux.  Ce  projet  ne 
s’exécute  jamais  : l’amour  de  la  jouiffance  engage  à 
épargner  des  arbres  qui  paroifîént  vigoureux  ^ on 
remet  toujours  d’année  en  année  à faire  cet  éclair- 
ciffement;  & fi  l’on  vient  à prendre  ce  parti  quand 
les  arbres  dépérifîènt,  il  fe  trouve  alors  qu’il  faii- 
droit  fouvent  épargner  les  arbres  foibles , & abattre 
ceux  qui  font  vigoureux  : on  fe  détermine  plus  vo- 
lontiers â fubffituer  de  jeunes  arbres  à ceux  qui  ont 
péri , Sc  il  arrive  qu’un  plant  devient  toujours  de  plus 
en  plus  irrégulier. 

Un  arbre  planté  trop  prés  de  la  fuperficie  du  ter- 
rein  court  rifque  d’être  renverfé  par  le  vent  : les 
fortes  gelées  & les  grandes  fécherefïes  peuvent  al- 
térer fes  racines  j mais  fi  on  les  plante  trop  avant  en 
terre , fés  racines  font  moins  à portée  de  s’étendre 
dans  la  meilleure  terre  qui  efi:  toujours  à la  fuiiace 
d’un  ter  rein  ^ elles  fe  trouvent  privées  des  influences 
de  l’air,  de  l’effet  falutaire  des  petites  pluies,  & 
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d’un  certain  degre  de  chaleur  û néceflàire  pour 
la  végétation  ^ en  un  mot , il  eft  démontré  que  les 
arbres  en  cette  pohtion  languifîent , & que  s’ils 
font  de  nature  à produire  ailément  des  racines  ils 
en  feront  de  nouvelles  au-delïus  de  celles  qui  Ibnt 
trop  avant  en  terre.  Il  y a donc  un  milieu  à obier- 
ver  j mais  en  général , les  arbres  de  nature  à devenir 
fort  grands  doivent  être  plantés  plus  profondément 
que  ceux  qui  Ibnc  de  plus  petite  taille  : lur  les  mon- 
tagnes , on  doit  planter  plus  près  de  la  luperficie , 
à Texpolition  du  Nord  qu’à  celle  dû  Midi  : en  gé- 
néral les  arbres  qui  font  naturels  des  pays  chauds, 
doivent  être  moins  enterrés  que  ceux  qui  font 
originaires  des  pays  froids.  Il  faut  planter  plus  avant 
dans  les  terres  légères  que  dans  celles  qui  font 
fortes  : on  doit  planter  très  - près  de  la  luperficie 
dans  les  terreins  fort  humides  ; nous  avons  déjà  dit 
qu’il  ne  falloit  planter  que  peu  avant  en  terre  dans 
les  terreins  où,  fous  une  petite  épailïèur  de  terre 
fertile  , il  le  trouve  un  banc  de  pierre  ou  de  tuf  Si 
l’on  plante  for  une  terre  qui  a été  remuée  à une 
grande  profondeur  , il  faut  alors  peu  enterrer  les 
arbres , parce  qu’un  terrein  ainfi  dilpofé  rafle  ôc 
s’enfonce  quelquefois  allez  conlidérablemenr.  Dans 
les  terreins  fort  lecs , il  eft  bon  que  la  forface  bailTe 
un  peu  vers  les  arbres  : le  contraire  doit  être  ob- 
fervé  dans  les  terreins  humides  : on  peut , eu  égard 
à ces  différentes  confidérations , obforver  ce  jufte 
milieu , que  nous  avons  dit  être  convenable. 


P R E F A CE.  xlvij 

Plufieurs  Planteurs  pre'cendent  quil  eft  important 
d’orienter  les  arbres  en  les  replantant,  & de  les 
mettre  dans  la  même  pofition  où  ils  etoient  dans 
la  pépinière  : nous  rapportons  des  expériences  qui 
prouvent  l’inutilité  de  cette  pratique. 

Nous  avons  répété  en  plus  d’un  endroit  qu’on 
aura  toujours  plus  de  iàtisfaélion  des  arbres  qu’on 
tirera  de  les  propres  pépinières  que  de  ceux  qu’on 
acheté  des  Jardiniers  : mais  comme  on  fe  trouve 
(ouvent  dans  la  nécelïité  d’avoir  recours  aux  pépi- 
nières des  Jardiniers,  nous  donnons  le  moyen  d’en 
tirer  le  meilleur  parti  polîible  : nous  indiquons  pour 
cet  effet  les  lignes  qui  doivent  guider  dans  le  choix 
des  arbres  qu’on  acheté  , & les  précautions  qu’il  faut 
prendre  pour  le  tranfport  de  ceux  qu’on  eft  obligé 
de  tirer  des  pépinières  éloignées.  Ces  précautions , 
quoiqu’aftéz  {impies,  {ont  cependant  fort  impor- 
tantes J car  j’ai  vu  de  grandes  plantations  manquer 
entièrement,  pour  avoir  négligé  de  ménager  ainfî 
les  arbres  dans  leur  tranfport. 

Quand  on  a planté  les  arbres  avec  les  précautions 
que  nous  avons  rapportées , il  faut  les  lecourir  par 
des  cultures  convenables.  Comme  les  mallifs  (ont 
remplis  avec  de  jeunes  arbres , on  courroie  rifque 
d’endommager  leurs  racines  ft  on  leur  donnoit  des 
labours  trop  profonds  , c’eft  pour  cela  que  nous 
dilons  qu’on  doit  le  contenter,  dans  la  première 
année , d’arracher  les  mauvailes  herbes  à la  main , 
d’autant  que  la  plupart  de  celles  qui  fe  montrent 
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d’abord  font  annuelles,  & ne  peuvent  porter  un 
grand  préjudice  à ces  jeunes  arbres  j mais  dans  les 
années  fuivantes , on  doit  augmenter  la  profondeur 
des  labours  à mefuré  que  les  arbres  feront  des  pro- 
grès , ôt  avoir  attention  que  les  labours  du  prin- 
temps & ceux  de  l’automne  foient  toujours  plus 
profonds  que  ceux  d’été,  qui  ne  font  deflinés  qu’à 
faire  périr  l’herbe.  On  diminuera  aufïi  le  nombre 
des  labours  à mefure  que  les  arbres  fe  montreront 
vigoureux , & on  les  cefïera  entièrement  quand  leur 
ombre  fera  devenue  affez  forte  pour  étouffer  l’herbe  j 
car  il  feroit  inutile  de  multiplier  les  frais  en  conti- 
nuant des  labours  qui  deviennent  alors  fuperflus. 
A l’égard  des  paliffades  & des  arbres  plantés  dans 
les  jardins , le  ratifîàge  des  allées  leur  fiiffit.  Lorf 
qu’on  aura  planté  en  quinconce  des  arbres  de  tige 
dans  des  prés , on  donnera  deux  ou  trois  labours  à 
la  terre  qui  environne  le  pied  de  chaque  arbre  , 
dans  l’étendue  d’une  toile  ou  d’une  toife  & demie 
en  quarré;  mais  fi  la  terre  occupée  par  un  quin- 
conce eft  deflinée  à produire  des  grains  ou  des  lé- 
gumes , les  labours  qu’on  efl;  obligé  de  donner  à ces 
plantes  utiles  fuffira  aux  arbres  qu’on  y aura  plantés. 

L’ufage  le  plus  ordinaire  pour  les  files  d’arbres 
plantés  en  avenue,  efl;  de  former  une  butte  au 
pied  de  chaque  arbre , ou  de  labourer  tout  autour 
un  efpace  de  terrein,  comme  on  fait  aux  arbres 
plantés  dans  les  prés  ; mais  nous  préférons  de  fiire 
dans  l’année  qui  fuit  celle  de  la  plantation , unfoffé 

tout 
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tout  le  long  des  files  d’arbres  , & d’en  jetter  la 
terre  de  leur  côte  : ce  folTé , que  l’on  cure  de  temps 
en  temps,  etoufie  l’herbe  & dent  lieu  de  tout  la- 
bour J il  rafiemble  auprès  des  arbres  l’eau  des  pluies, 
ôc  leurs  racines  en  profitent  j il  protégé  les  ar- 
bres contre  les  accidents  qu’occafionneroient  les 
voitures  j la  terre  de  ces  fofies  butte  les  arbres , ôc 
les  affermit  contre  le  vent.  On  trouvera  dans  notre 
Ouvrage  le  détail  des  autres  précautions  que  nous 
employons  pour  empêcher  que  nos  arbres  ne 
foient  endommagés  par  le  bétail  ni  par  les  voya- 
geurs ; ainfi  que  pour  les  garantir  d’être  rompus 
ou  renverfés  par  le  vent , avec  quelques  moyens 
pour  remédier  aux  accidents  qu’on  nauroit  pu  pré- 
venir. 

Malgré  tous  les  foins  qu’on  peut  prendre  pour 
protéger  les  jeunes  arbres,  il  en  périt  toujours  quel- 
ques-uns qu’il  faut  promptement  remplacer  avec  de 
forts  arbres  qu’on  a dû  tenir  en  réferve  dans  la 
pépinière,  ou  qu’on  a cultivés  en  batardiére.  S’il 
arrivé  que  plufieurs  arbres  d’une  même  efpéce  vien- 
nent à mourir  fuccefiivement  à la  même  place,  il 
faut  alors  efîàyer  d’y  en  planter  d’une  autre  efpéce  ; 
& fouvent  ceux-là  viendront  fort  bien  : le  plus  em- 
barrafïànt  eff  de  remplacer  dans  une  file  de  grands 
arbres  quelques-uns  qui  auroient  été  renverfés  par  le 
vent , ou  qui  auroient  été  frappés  du  tonnerre. 
Apres  avoir  fait  bien  des  épreuves,  nous  n’avons 
i'éuffi  qu’en  y plantant  des  Peupliers  blancs  : ces 
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arbres , qui  ont  un  beau  port , & qui  croifïènt  fore 
vite , fervent  à remplacer  ceux  qui  font  morts , & 
ne  leur  cedent  point  en  beauté. 

Si  l’on  fè  conforme  aux  attentions  dont  nous 
venons  de  parler , on  aura  des  avenues  garnies 
d’arbres  vigoureux.  Cependant  ces  arbres  feroienc 
prefque  toujours  difformes  , ü l’on  n’avoit  pas  foin 
de  leur  faire  prendre  de  belles  tiges  ^ & fi  l’on 
négligeoit  de  bien  conduire  leur  tête  : il  ne  s’agit 
pas  pour  cela  d’employer  le  croiflànt  ôc  le  cifeau, 
comme  on  fait  dans  lès  jardins  pour  former  des  pa- 
liffades , des  portiques  , des  galeries  , des  boules 
d’Oranger,  &c^  il  ne  s’agit  point  non  plus  des 
arbres  plantés  en  malTifs  j car  comme  ceux-ci  fè 
trouvent  prés  les  uns  des  autres , les  branches  laté- 
rales font  étouffées,  & le  montant  principal  efl  forcé 
de  s’élever  bien  droit  j il  conviendroit  tout  au  plus , 
fl  d’on  vouloit  accélérer  l’accroiflèment  du  bois , dans 
les  mafïifs,  de  couper  les  arbres  ou  les  branches  foibles 
qui  ne  manqueroient  pas  de  périr  dans  la  fuite , ( nous 
aurons  occàfion  d’en  parler  ailleurs)  ^ mais  il  s’agit 
préfentement  d’arbres  ifolés , qui  , frappés  de  l’air 
de  toutes  parts , étendroient  quantité  de  branches  la- 
térales, fl  l’on  n’avoit  pas  foin  de  retrancher  avec 
la  ferpe  les  branches  mal  placées  qui  prennent  trop 
de  force.  Au  refte  ce  retranchement  doit  être  exé- 
cuté avec  certaines  précautions  ^ car  pour  faire 
prendre  aux  arbres  une  belle  forme,  fans  occafion- 
ner  dans  leur  tronc  aucun  vice  intérieur , qui  les 
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rende  par  la  fuite  prefquinutiles  pour  les  Ou- 
vrages de  conféquence  , il  faut  leur  faire  tres- 
fréquemment  de  légers  élagages  , & jamais  de 
confidérables.  Rappelions  - nous  ici  ce  qui  a ece 
dit  à propos  des  pepinieres-,  lavoir,  quen  retran- 
chant trop  tôt  les  branches  latérales , on  parvient 
à la  vérité  à avoir  des  arbres  fort  élevés , mais  trop 
menus , & qui  ne  peuvent  réfifter  aux  efforts  du 
vent , ni  au  poids  du  givre  : comme  les  branches  de 
côté  font  prendre  du  corps  aux  arbres , il  ne  les 
faut  donc  retrancher  que  peu  à peu  : fi  quelqu’une 
de  ces  branches  prend  plus  de  force  que  le  jet  prin- 
cipal, il  faut , au  lieu  de  la  couper  entièrement , 
fe  contenter  d en  retrancher  une  partie  : au  moyen 
de  cette  efpéce  de  taille , on  parvient  à faire  que  le 
maître  jet  domine  toujours  fur  les  branches  latérales  j 
mais  il  ne  faut  pas , comme  le  pratiquent  la  plupart 
des  Elagueurs , retrancher  toutes  les  branches  pour  ne 
laifîèr  quun  petit  bouquet  tout  au  haut  de  la  tige. 
En  fuivant  les  réglés  que  nous  venons  de  prefcrire  , 
l’arbre  acquiert  de  la  groffeur  • & fe  trouvant 
bien  fourni  de  branches , il  produit  en  terre  beau- 
coup de  racines^  au  lieu  qu’un  retranchement  fubic 
de  beaucoup  de  branches  pourroit  occafionner  des 
maladies  intérieures , comme  cela  arrive  aux  arbres 
qu’on  a étêtés  fréquemment  : on  parvient  donc 
par  la  fouftraéfion  fiiccelfive  des  branches  à former 
un  bel  arbre , fans  rien  diminuer  de  fa  vigueur. 

Je  conviens  qu’on  peut  rétablir  par  un  grand 
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élagage  une  avenue  qui,  trop  long-temps  négli- 
gée , le  trouve  prefque  bouchée  par  une  multitude 
de  branches  latérales  qui  le  font  beaucoup  étendues  ^ 
mais , comme  nous  avons  fait  voir  dans  notre  Phy- 
fique  des  Arbres , que  le  bois  nouveau  qui  lé  forme 
pour  recouvrir  les  plaies  du  tronc  ne  s’unit  jamais 
parfaitement  avec  l’ancien  bois , il  s’enfuit  que  par- 
tout ou  l’on  a coupé  une  grolîé  branche , quoi- 
qu’elle loit  recouverte  par  une  belle  cicatrice  , il 
refie  toujours  dans  l’intérieur  une  lolution  de  con- 
tinuité, un  défaut  conlidérable,  qui  le  fera  apper- 
cevoir  quand  on  viendra  à travailler  le  bois  de  ces 
arbres  pour  les  employer  à des  ouvrages  de  char- 
pente ou  de  menuilerie.  Ces  vices  intérieurs  ne  font 
d’aucune  conlequence  quand  ils  rélultent  du  retran- 
chement d’une  branche  menue  j c’eft  pour  cela  qu’il 
faut  être  très  - attentif  à élaguer  fréquemment  les 
arbres , à melure  qu’ils  prennent  de  l’accroilîément , 
pour  être  dilpenfé  par  la  luite  de  leur  retrancher  de 
grolles  branches,  particuliérement  lùr  le  tronc;  car 
comme  dans  le  temps  de  l’exploitation  le  branchage 
n’eft  jamais  aulïi  précieux  que  le  tronc , on  ne  doit 
pas  lé  faire  de  peine  de  retrancher  les  grolîés  branches 
qui  partent  de  delïus  d’autres  branches. 

Je  conviens  que  les  branches  fournilfent  des  pièces 
précieufes  pour  le  charronnage,  ainli  que  pour  les 
courbes  des  VaiHéaux , comme  nous  l’avons  dit  dans 
les  Eléments  d’Architedture  Navale  ; mais  les  pièces 
droites  font  nécelïàires  pour  tous  les  ouvrages  de 
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charpente,  & elles  fournilîènc  pour  la  conflruc- 
don  des  vaiflèaux  des  baux , des  pièces  de  quille, 
des  étaiTibocs , des  precintes , des  bordages , &c  : 
je  reviendrai  dans  la  -luire  fur  cet  objet. 

Nous  voilà  enfin  parvenus , dans  le  Livre  cin- 
quième , à l’objet  principal  & le  plus  utile  de  notre 
Traité  , puifqu’il  y eft  queftion  de  la  maniéré  de 
former  des  forêts  ou  des  bois  d’une  grande  étendue. 

Pour  me  mettre  en  état  de  traiter  avec  connoifTance 
de  caufè  cet  objet , qui  m’a  toujours  paru  des  plus  im- 
portants , j’ai  femé  environ  quatre-vingts  arpents  de 
bois  par  petites  parties  de  huit  ou  dix  arpents,  en 
employant  dans  chaque  fol  des  méthodes  différentes , 
obfervant  avec  attention  la  réufEte  de  ces  différentes 
pratiques. 

On  fe  priveroit  d un  grand  agrément  & des  chofès 
qui  doivent  être  utiles  aux  bois , confîdérés  du  côté 
du  produit  qu  on  en  doit  attendre , fi  en  femant  un 
bois  de  trois  ou  quatre  mille  arpents , on  répandoic 
le  gland  dans  toute  l’étendue  du  ter  rein , ne  réfer- 
vant  que  les  chemins  néceflàires  & les  voies  pu- 
bliques, En  effet , un  Propriétaire  attentif,  en  coupant 
fa  forêt  par  des  routes  bien  diftribuées , & point  trop 
multipliées , fè  procure  des  promenades  agréables 
& des  communications  commodes  pour  la  chafîe  : 
en  même-temps  qu’il  ouvre  dans  la  forêt  des  pafïages 
à l’air  qui  contribuent  à rendre  les  arbres  plus  vi- 
goureux , il  fé  ménage  encore  des  débouchés  pour 
la  vuidange  de  fes  bois  j il  rend  les  divifîons , par 
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ventes  & coupes  réglées,  plus  aiféesj  enfin  , comme 
nous  le  ferons  voir  en  détail  dans  la  fuite,  il  fe 
ménage  des  coupures  pour  arrêter  les  incendies  qui 
pourroient  confumer  tous  fes  bois.  Ceft-là  , ainfi 
que  dans  la  plantation  des  jardins  & des  parcs , que 
le  goût  du  Maître  fe  fait  appercevoir,  principale- 
ment dans  les  terreins  irréguliers  & montagneux. 

Il  eft  certain  qu’à  force  de  dépenfe  on  pourroit 
former  une  forêt , en  pratiquant  tout  ce  que  nous 
avons  dit  touchant  les  mafïifs  des  jardins  ôc  des 
parcs  J mais  comme  il  faut,  fur-tout  pour  les  grands 
objets,  concilier  les  facultés  des  Propriétaires  avec 
les  vues  qu’ils  fe  propofent , c’efl  dans  cette  intention 
que  nous  rapportons  ce  que  nous  avons  pratiqué 
pour  former  un  bois  dans  un  excellent  terrein  où 
nous  avons  femé,  & cultivé  comme  une  Vigne  , des 
Chênes  èc  des  Châtaigniers.  Cette  méthode  trés- 
coûteufè  ne  doit  être  fuivie  que  dans  des  terreins  de 
peu  d’étendue  , & où  il  eft  intéreffant , pour  un 
propriétaire  riche,  d’avoir  promptement  un  bois  bien 
fourni. 

Nous  rapportons  enfuite  comment  nous  avons 
élevé  un  bois  dans  un  bon  terrein  qui , de  tous  les 
temps,  avoit  été  labouré,  mais  auquel  nous  avons 
ceffé  de  donner  aucune  culture  depuis  que  le  gland 
y a été  répandu.  Les  arbres,  quoique  non  cultivés, 
y ont  réufli , & nous  y jouifïbns  maintenant  d’un  bois 
à hauteur  de  taillis  ^ qui , à la  vérité  , n’eft  pas  venu 
aufii  promptement  que  le  précédent. 
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Pour  (emer  un  bois  avec  moins  de  frais  encore, 
nous  avons  répandu  des  glands  par  files  , en  les 
jettant  derrière  la  charrue.  Le  bois  y efl:  devenu 
beau,  excepté  dans  une  partie  bafiè,  où  la  bruyère 
s'efl:  élevée  avec  beaucoup  de  force. 

Comme  nous  étions  perfuadés  que  les  cultures 
accéléroient  laccroifiément  du  bois , pour  profiter 
de  cet  avantage  , fans  nous  engager  dans  des  dé- 
pends ruineuies,  nous  avons  fait  fémer  du  gland 
par  rangées  éloignées  les  unes  des  autres  de  quatre 
pieds,  & nous  avons  fait  labourer  l’entre-deux  des 
rangées  avec  la  charrue^  le  fuccés  a répondu  à 
notre  attente. 

Nous  avons  pareillement  réufii  à faire  des  fèmis 
confidérables  de  Pins  j mais  il  ne  nous  a pas , jufqu  à 
préient  , été  pofiible  de  multiplier  de  même  , au 
moins  en  grand , les  Sapins , les  Méleles , ni  les  Bou- 
leaux ; nous  les  élevons  aifément  dans  des  terrines 
fur  des  couches , & ils  lèvent  encore  très-bien  dans 
les  brouflailles , quand  la  graine  fe  répand  d’elle- 
même  ; mais  nous  n’avons  pu  parvenir  à en  faire  de 
grands  femis. 

On  trouvera  dans  notre  Ouvrage  beaucoup  d’autres 
efiàis  fur  la  façon  de  fémer  des  bois  : ils  nous  ont 
mis  en  état  d’expofér  une  méthode  économique  de 
multiplier  les  bois , & à cette  occafion , de  parler  de 
la  façon  de  brûler  les  bruyères  , & de  défricher  les 
terreins  demeurés  depuis  long-temps  incultes. 

Après  avoir  rapporté  nas-propres  expériences. 
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nous  détaillons  enfuite  ce  qui  a été'  pratiqué  auprès 
de  Perpignan,  par  M.  de  la  Houliere-,  en  Anjou, 
par  M.  de  Brue;  en  Bretagne,  par  M.  le  Comte  de 
Roquefeuil  ^ près  Clermont  en  Beauvoifis  , par 
M.  le  Comte  de  la  ChaufTée  - d’Eu  ; auprès  de  Main- 
tenon  , fous  la  conduite  de  M.  Batifte  j dans  la  forêt 
de  Rouvray , Maitrile  de  Rouen,  fous  les  yeux  de 
M.  Rondeau. 

Ces  pratiques  éprouvées  en  différentes  Provinces 
par  différentes  perfonnes , font  très  ~ inftrudHves  , 
puifquil  y eft  communément  queftion  de  très- 
mauvais  terreins  qu  il- falloir  employer  ^ & elles  nous 
ont  fourni  foccafion  de  rapporter  ce  qui  nous  a 
pareillement  réufïi , quand  nous  avons  entrepris  de 
garnir  de  bois  des  coteaux,  où,  fous  une  petite  épaif- 
feur  d'afîéz  mauvaifos  terres , on  trouvoit  le  tuf,  ou 
une  roche  déliteufo  ou  pourrie,  pour  me  forvir  du 
terme  des  Ouvriers, 

Comme  la  plupart  des  Propriétaires  ne  font  pas 
à portée  de  fo  donner  les  foins  néceffaires  pour  faire 
de  grands  repeuplements , ils  feront  très  - bien  de 
les  faire  faire  à l’entreprifo,  & par  adjudication} 
mais  pour  ne  pas  courir  le  rifque  d’être  trompés , il 
faut  qu’ils  aient  l’attention  de  bien  llipuler  toutes 
les  cîaufos  du  marché.  C’eft  dans  cette  vue  que  nous 
avons  inféré  dans  cet  ouvrage  la  copie  d’un  mar- 
ché paffé  par  M,  du  Vaucel,  Grand-Maître  des 
Eaux  & Forêts  de  Paris,  pour  un  repeuplement  de 
étendue  dans  la  forêt  de  Saint-Germain-en- 
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Laie.  Toutes  les  ftipulations  de  ce  marche  m’ont 
paru  clairement  expliquées,  & elles  comprennent 
tout  ce  qu’il  y a d’elTentiel  dans  un  pareil  marché. 
Mais  comme  les  prix  d’un  (emblable  Traité  doivent 
varier  iuivant  les  Provinces , ou  fuivant  la  difficulté 
qu’il  y a à labourer  un  terrein,  nous  avons  rapporté 
comment  nous  nous  y prenons  pour  y établir  un  prix 
équitable,  au  moyen  duquel  les  Ouvriers  y trou- 
vent un  profit  honnête,  fans  que  le  Propriétaire 
foit  léfe. 

Quelques  attentions  qu’on  apporte  à bien  faire  les 
fèmis,il  (e  rencontrera  toujours  des  places  vuides, 
dans  lefquelles  le  peu  de  gland  qui  y (ubfifie  le 
montre  languifiant.  Quelquefois  la  caule  fè  laifiè 
appercevoir,  & en  ce  cas  il  faut  efiàyer  d’y  remé- 
dier : par  exemple , fi  l’eau  féjournoit  trop  long- 
temps dans  ces  endroits  , on  feroit  enforte  de  lui 
procurer  un  écoulement  par  des  faignées , ou  bien 
on  y planteroit  des  arbres  aquatiques.  Mais  il  arrive 
fbuvent  qu’on  ne  lait  à quoi  attribuer  ces  fortes  de 
clairières  ^ alors  le  mieux  eft  d’y  planter  de  diftance 
en  diftance  , & fans  ordre , des  bouleaux , qui  par 
leur  ombre  favoriferont  l’accroiflement  des  Chênes 
ou  des  Châtaigniers  dont  on  aura  répandu  la  graine  j 
car  il  eft  d’expérience  que  l’ombre  facilite  l’accroif 
fement  des  arbres  , particuliérement  des  Châtai- 
gniers. C’eft  par  ce  motif  que  nous  avons  effayé  de 
procurer  ce  fecours  à nos  femis , tantôt  avec  le 
Bouleau,  tantôt  avec  le  Marceau,  quelquefois  même^ 
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avec  des  Joncs  - Marins,  & cela  nous  a afTez  (ou- 
vent  reufli  ^ mais  tous  les  foins,  toute  l’attention, 
toute  la  dépenfe  qu  on  voudra  faire  pour  élever 
des  bois  deviendra  inutile  ^ fi  on  les  laifTe  expofés  à 
la  dent  du  bétail  ou  du  fauve , ôc  même  des  lapins. 
Nous  lommes  parvenus  à garantir  nos  femis  des  bef- 
tiaux , au  moyen  de  foffés  larges  & profonds.  En 
failant  beaucoup  de  dépenles  en  palis  & en  treiE 
lages,  on  préferve  les  repeuplements  qui  font  dans 
le  voifinage  des  Maifons  Royales , des  défordres 
que  pourroient  y caufér  les  bêtes  touffes  ôc  le  fauve: 
mais  rien  ne  peut  arrêter  les  lapins  ^ il  faut  nécefi 
fai  rement  les  détruire , foit  en  les  furetant , foit  en 
fouillant  les  clapiers  & les  rabouilleres,  ou  renoncer 
a éléver  du  bois.  Malheureufement  l’intérêt  des 
Gardes  prévaut  prefque  toujours;  &c  les  femis  qu’on 
a fait  à grands  frais  font  détruits  par  les  lapins,  qui 
ne  font  jamais  un  objet  d’amuiement  pour  les  grands 
Seigneurs. 

Tous  les  Planteurs  prétendent  qu’il  faut  récéper 
plufieurs  fois  les  nouveaux  repeuplements  : c’eft , 
îùivant  eux , une  réglé  générale  qui  ne  doit  point 
foudrir  d’exception  : le  récépage , difent-ils , engage 
les  arbres  à produire  beaucoup  de  racines  en  terre. 
Je  penfè  tout  le  contraire',  & je  crois  qu’il  retarde 
le  progrès  des  racines;  je  m’appuie  fur  quantité 
d’expériences  rapportées  dans  notre  Phyfique  des 
Arbres  : elles  prouvent  toutes  que  les  arbres  pouf- 
fent d’autant  plus  en  racines  qu’ils  ont  plus  de  bran- 
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ches.  Je  conleille  néanmoins  de  récéper  les  bois  def^ 
tinés  à former  des  taillis,  afin  que  les  louches  pro- 
duilent  plufieurs  brins  j & que  le  bois  en  devienne 
plus  touffu.  Je  penlê  encore  qu’il  faut  récéper  les 
bois  languiffants,  lur-tout  ceux  qui  meurent  en  cime: 
mais  ce  n’efi:  pas  pour  favoriler  laccroifiement  des 
racines  -,  c’eft  pour  lubftituer  au  bois  qui  languit , &: 
qui  efi;  mourant,  un  bois  nouveau,  fiiin  ôc  vif. 

Lorfqu’un  bois  récépé  par  nécelTité,  eft  defiiné  à 
former  une  futaie,  il  faut  le  faire  élaguer  quand  il  a 
cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur,  afin  de  ne  laiffer  lur 
chaque  louche  qu’un  leul  brin  vigoureux  j mais 
quand,  dans  un  lemis  delHné  à former  une  futaie, 
les  arbres  viennent  bien,  je  penle  qu’il  faut  le  garder 
de  les  récéper. 

On  répugne  à lemer  ou  à planter  des  bois , à caule 
du  temps  confidérable  qui  doit  s’écouler  avant  qu’on 
puilïè  jouir  de  Ibn  travail  j mais  les  bois  dont  nous 
jouilTons  aéluellement  n’ont-ils  pas  été  plantés  ou 
femés  par  nos  prédécelTeurs  ? & n’eft-il  pas  jufte  de 
faire  le  bien  de  nos  lùccelïèurs  comme  nos  ancêtres 
ont  fait  le  nôtre?  Si  on  nous  propofoit  de  nous  pri- 
ver , pour  de  pareilles  plantations , de  la  portion  des 
terres  qui  conllituent  notre  revenu,  l’excule  pourroit 
être  légitime  ; mais  on  ne  propolé  de  mettre  en  bois 
que  les  terreins  de  médiocre  qualité.  Si  l’entreprilè 
de  lemer  des  bois  étoit  ruineule,  on  pourroit  en- 
core s’y  refulèr  -,  mais  on  reftraint  prefque  cette  dé- 
penfe  à celle  d’enclorre  ^ de  foffés  le  terrein  qu’on 
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confàcre  à cet  ufage.  En  elfet , fi  on  répand  dans  une 
terre  quantité  de  femences  j qu  on  parvienne  à en  in- 
terdire l’entrée  au  fauve , au  bétail,  aux  lapins  ; qii’en- 
fuite  on  abandonne  ce  terrein  à lui-même  pendant 
douze  ou  quinze  ans,  on  y trouvera  apres  ce  terme 
un  bois  bien  établi.  Enfin  , pour  encourager  ceux  à 
qui  il  refie  encore  quelque  étincelle  d’amour  pour 
leur  famille  , & pour  le  bien  public,  nous  leur 
prouvons,  par  quantité  d’exemples , qu’ils  pourront 
jouir  des  bois  qu’ils  auront  femés  dans  leur  jeunefïe, 
& que  leurs  enfants  même  pourront  jouir  des  femds 
qu’ils  auront  faits  dans  un  âge  avancé.  Si  ces  exemples 
peuvent  frapper  un  pere  de  famille,  à plus  forte  rai- 
fon  fera-t-il  impreflion  fur  ceux  qui  font  chargés  de 
l’entretien  des  bois  du  Roi , & de  ceux  des  Gens  de 
main  morte. 

S’il  fe  trouve  encore  des  Propriétaires  allez  indif- 
férents fiir  l’avenir , & fur  ce  qui  peut  intérefler  leur 
poflérité  , pour  négliger  de  mettre  en  bois  des 
terres  peu  propres  à d’autres  produélions,  il  y a 
lieu  de  préfumer  qu’au  moins  ils  fe  rendront  atten- 
tifs aux  confeils  que  nous  leur  donnons  dans  le  fi- 
xieme  Livre,  pour  entretenir  leurs  bois  en  bon  état, 
pour  prévenir  leur  dépériflèment , & pour  rétablir 
ceux  qui  fe  trouveront  dégradés. 

IiVRE  VI.  - Les  incendies  privent  fubitement  les  Propriétaires 
du  revenu  qu’ils  dévoient  attendre  de  leurs  bois  en- 
core fur  pied  : cet  accident  ne  fait,  à la  vérité , aucun 
tort  aux  fouches,  puifque  ces  bois  récépés  poulTent 
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avec  plus  de  vigueur  que  ceux  qu’on  abat  en  bonne 
fàifon  ; cepednant  une  adjudication  qui  auroit  été'  avan- 
tageufe  au  Propriétaire , fe  trouve  par  ce  malheur  pref- 
que  réduite  à rien  : les  Gardes  doivent  donc  être  très- 
vigilants  à faire  à cet  égard  exécuter  les  Ordonnances, 
dont  les  diipofidons  (ont  très-fàges.  Mais  quelqu  at- 
tentifs qu’ils  foient , les  Pâtres , & encore  plus  fré- 
quemment les  Mendiants , mettent  le  feu  aux  bruy  éresj, 
& l’incendie  fe  communique  facilement  aux  bois 
voifins.  Quand  cet  accident  arrive , le  feul  moyen 
d’en  arrêter  le  progrès  , c’eft  de  couper  le  feu  en 
faifant  des  abattis , de  peler  la  terre , afin  qu’il  ne 
puifîé  fè  communiquer  par  les  herbes , & de  jetter 
de  la  terre  fur  celles  qui  font  embrafées , afin  d’é- 
touffer le  feu.  Audi -tôt  qu’il  a été  éteint,  on  doit 
abattre  tout  ce  qui  a été  confumé. 

Nous  avons  fait  connoître  le  tort  que  le  bétail 
fait  aux  femis  & aux  jeunes  bourgeons  j on  a cru 
prévenir  ce  dommage,  en  ne  permettant  l’entrée  du 
bétail  dans  les  bois , que  quand  les  arbres  font  de- 
venus affez  grands  pour  ne  pouvoir  plus  être  atteints 
par  la  dent  des  befïiaux  qui  y paifîènt  mais  dans 
les  clairières  d’un  bois  défenfable  , il  s’élève  de 
jeunes  arbres  de  fémences , qui  rempliroient  par  la 
fuite  le  vague  s’ils  n’étoient  pas  détruits  par  le  bé- 
tail : malheureufement  ces  petits  arbres  encore 
tendres,  font  très -facilement  foulés  ou  broutés,  ce 
qui  fait  que  les  clairières  fubfiftent  lans-  pouvoir  fe 
repeupler.  Nous^  avons  l’expérience  de  quelques 
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bouquets  de  bois',  qui  etoient  fort  dégradés  parce 
que  les  beftiaux  de  nos  Fermiers  y venoient  paître, 
& qui  le  font  rétablis  prefque  d eux-mêmes  depuis 
'que  nous  fommes  parvenus  à en  interdire  l’entrée  à 
toute  efpéce  de  bétail.  Nous  conleillons  donc  aux 
• Propriétaires,  dont  les  bois  ne  (ont  point  aflervis 
par  aucuns  titres  à cette  pâture , de  ir’y  pas  même 
îoulFrir  leurs  propres  belHaux  : c’eft  le  moyen  le 
plus  fur  de  les  entretenir  en  bon  état , & même  de 
les  rétablir  s’ils  ont  été  dégradés.  A l’égard  des  bois 
qui  (ont  alîervis  à la  pâture  j je  conleille  de  ne  les 
réputer  défenfables  que  le  plus  tard  qu’il  eft  poflible. 
L’Ordonnance  a encore  elïâyé  de  pourvoir  à plu- 
fieurs  cailles  de  dégradation.  Elle  défend  de  cou- 
per dans  les  forêts  aucuns  mays , des  feuillards  , 
des  brandons , & encore  êbéhouper  ni  de  desho- 
norer les  arbres.  Autrefois  il  étoit  permis  de  tirer 
des  forêts  le  bois  mort;  mais  comme  il  arrivoit  que 
les  Picoreurs  failoient  mourir  des  arbres  fur  pied  , 
on  a fait  défenfes  d’enlever  les  bois  chablis , les 
arbres  charmés , & même  de  ramallèr  les  branches 
mortes;  & l’on  punit  très- févérement  ceux  qui 
font  périr  les  arbres  par  le  feu  ou  autres  maléfices, 
ou  qui  , pour  éviter  le  bruit  de  la  coignée , les 
abattent  avec  la  fcie  ; de  plus , afin  d’augmenter  le 
nombre  des  lurveillants , on  a rendu  les  Adjudica- 
taires des  ventes  refponlables  des  délits  qui  le  trou- 
vent commis  auprès  de  leurs  exploitations.  C’efi: 
encore  pour  ménager  les  louches , que  les  Ordon- 
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nanccs  défendent  d’arracher  des  arbres , même  de 
lever  du  plant  dans  les  forêts , ainli  que  d'abattre  les 
bois  en  jardinant  : la  largeur  des  laies  eft  fîxee  aux 
Arpenteurs , & les  arbres  qu’on  abat  pour  les  for- 
mer , font  partie  de  l’adjudication.  La  lailon  de  l’ex- 
ploitation eft  fîxee , ainfî  que  le  temps  de  la  vuidange  : 
on  a fupprimê  tous  les  droits  de  chauffage , d’ufage 
de  bois  de  charpente , même  de  mort-bois,  dans  les 
bois  du  Roi  j enfin  on  a défendu  d’abattre  les  taillis 
avant  qu’ils  aient  dix  ans  j & les  gens  de  main-morte 
font  obligés  de  faire  référve  du  quart  de  leurs  bois 
pour  les  laiftér  croître  en  futaie , non  compris  les 
pieds  corniers , les  parois , les  arbres  de  libère  ^ les 
pieds  tournants  & les  baliveaux.  Voilà  à-peu-prés  à 
quoi  fè  réduifent  les  difpofîtions  de  l’Ordonnance , 
qui  ont  pour  objet  la  confervation  des  bois. 

L’article  des  baliveaux  nous  a paru  mériter  un 
examen  particulier.  On  les  a regardés  comme  un 
des  meilleurs  moyens  pour  fe  procurer  du  bois  de 
fer  vice  , & auflî  comme  des  arbres  propres  à renou- 
veller  les  louches , par  les  femences  qui  le  répandent, 
& qui  font  de  nouveaux  arbres. 

Si  on.  les  veut  conbdérer  comme  une  reftource 
pour  avoir  des  bois  de  fervice , nous  ferons  remar- 
quer que  la  plupart  de  ces  arbres  réfervés , ayant 
été  élevés  dans  un  taillis  touffu , font  trop  menus 
relativement  à leur  hauteur,  & que  leur  écorce  eft 
trop  tendre  *•  il  arrivera  delà  qu’ils  feront  fortement 
tourmentés  par  les  coups  de  vent  & le  poids  du 
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givre  J que  plufîeurs  feront  rompus  ou  mourront 
en  cime  ^ que  d’autres  , provenus  des  glands 
qui  fe*  feroient  répandus  fur  le  terrein  , n’ayant 
produit  leurs  racines  que  dans  un  terreau  formé 
par  les  feuilles  pourries,  feront  renverfés  par  le 
vent;  enfin  que  d’autres  feront  endommagés  dans 
leur  écorce  par  les  fortes  gelées;  & que  ceux  qui 
pourroient  réfifter  à ces  différents  accidents  pouffe- 
ront des  branches  de  tous  côtés , formeront  des 
arbres  difformes.  Ce  font,  dit-on,  ces  arbres  qui 
fourniflènt  des  courbes  pour  la  conftruélion  des 
Vaifïeaux;  mais  outre  que  la  confommation  des  bois 
droits  eft  bien  plus  confidérable,  les  baliveaux  font 
une  foible  reffource  pour  les  bois  courbes,  en 
çomparaifon  des  bois  de  lifiére , comme  on  le 
verra  dans  le  corps  de  l’ouvrage. 

Nous  conviendrons  que  les  baliveaux  pourroient 
fèrvir  à repeupler  les  bois  par  leurs  femences , fi 
l’on  interdifoit  l’entrée  des  bois  au  bétail;  mais  il  y 
a peu  de  ces  arbres  élevés  de  femence  qui  réufiiffènt , 
parce  que  ces  jeunes  arbres  ne  font  pas  encore  dé- 
fenfables,  quand  le  recrû  des  anciennes  fouches  efl- 
afïèz  élevé  pour  ne  plus  craindre  la  dent  du  bétail. 
De, plus , les  baliveaux  font  beaucoup  de  tort  au  taillis, 
foit  par  la  fève  qu’ils  tirent  de  la  terre , foit  par  leur 
ombre  qui  écoufié  le  taillis  qui  les  environne,  & par 
riiumidité  quelle  entretient  dans  le  bois,  humidité 
dont  réfulte  la  plupart^  des  défordres  que  caufent 
les  gelées  du  printemps.  Ajoutons  que  ces  bali- 
veaux , 
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veaux,  qu’on  a laifTé  parvenir  à une  grofîèur  iiiffi- 
fànte  pour  former  de  grofîes  pièces^  de  charpente , 
font  périr  autour  d’eux  beaucoup  de  {ouchesj  & 
quand  on  a abattu  ces  gros  baliveaux , il  ne  refie 
plus  au  milieu  d’une  grande  clairière , qu’une  grolîe 
louche  ufée,  qui  ne  peut  faire  que  de  foibles  pro- 
duélions. 

D’autre  part , le  taillis  fait  tort  aux  baliveaux  par 
la  fùbflance  qu’il  leur  dérobe.  Nous  penfons  donc 
que  la  réferve  des  baliveaux  n’eft  pas  aufî'i  avanta- 
geufe  qu’on  l'a  cru  jufqu’à  préfént  ^ ôc  il  nous  paroî- 
troit  plus  à propos  de  ne  réferver  que  quelques 
arbres  çà  & là , & que  ces  arbres , les  parois.,  les  pieds 
corniers  ôc  les  tournants^  répandroient  allez  de  le- 
mence  pour  les  repeuplements.  Nous  penlons  aulîi 
que,  pour  le  procurer  des  arbres  de  lervice,il  con- 
viendroit  de  faire  rélerve,  dans  le  meilleur  fonds 
de  r exploitation,  d’une  certaine  quantité  d’arbres 
en  malîif  ou  en  liliére , afin  qu’ils  pulîènt  le  proté- 
ger les  uns  les  autres  ôc  fournir  en  fuite  de  belles 
pièces.  Corhme  on  auroit  attention  de  ne  faire  ces 
rélerves  que  dans  les  meilleurs  terreins , ces  arbres , 
au  lieu  d’être  en  retour  à trente  ou  quarante  ans, 
pourroient  lubfiller  julqu’au  temps  oii  ils  auroienc 
acquis  une  grofîèur  luffilante  pour  fournir  de  belles 
pièces  J ôc  pendant  ce  temps-là  le  taillis,  qui  ne  le 
trouveroit  point  olFulqué  par  les  baliveaux , croîtroic 
avec  plus  de  force,  ôc  lèroit  moins  fréquemmenc 
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endommagé  par  les  gelées  du  printemps. 

Nous  n entrerons  pas  ici  dans  le  détail  de  tout  ce 
qui  concerne  les  baliveaux,  ni  de  quelques  cas  par- 
ticuliers où  nous  croyons  qu’il  eft  avantageux  d’en 
conièrver.  Ce  que  nous  venons  de  dire  iufïît  pour 
engager  ceux  qui  s’incéreiTenc  à la  confervation  de 
leurs  bois,  à conmker  ce  que  nous  avons  expofe 
plus  au  long  dans  le  corps  de  notre  Ouvrage. 

Les  différents  articles  de  l’Ordonnance  de  i66g 
regardent  l’établiffement  d’une  JurifdiéHon  répandue 
dans  toute  l’étendue  du  Royaume,  &c  dont  les  fonc^ 
rions  principales  font  de  veiller  à l’entretien  & à la 
confervation  des  bois.  Le  Légiüateur  a pris  les  pré- 
cautions les  plus  foges  pour  que  le  produit  de  la 
vente  des  bois  du  Roi  ne  fût  point  détourné , & 
pour  qu’il  ne  fe  pût  commettre  aucune  fraude  dans 
les  adjudications  : fos  vues  le  font  étendues  fur 
toutes  les  précautions  qu’on  devoir  prendre  pour 
prévenir  la  dégradation  des  forêts.  Mais  quelque 
attention  qu’on  apporte  à la  confervation  des  fou- 
dres , il  en  périt  néceffairement  un  grand  nombre 
par  vétufté , par  maladie , par  divers  accidents , & 
par  le  maléfice  de  ceux  qui  lavent  fo  fouftraire  à l’ob- 
îervation  des  Ordonnances.  Delà  une  multitude  de 
clairières  &c  de  vagues  qui  diminuent  l’étendue  réelle 
des  forêts,  & qui  ne  peuvent  le  regarnir  à caufo  des 
défordres  qu’y  commettent  le  bétail  & le  fauve.  Il 
faudroit  donc  s’occuper  férieulément  de  ces  repeu- 


PREFACE.  Ixvij 

pJements  qui  deviennent  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  nécelTaires , & dont  néanmoins  le  Rédaéleur  de 
l’Ordonnance  n’a  pas  prévu  les  conféquences.  Il  a 
bien  dit  dans  un  article,  qu’on  récépera  les  bois 
rabougris  ; mais  fi  cette  opération  met  les  louches  en 
état  de  faire  de  belles  produébons , elles  ne  tardent 
pas  à devenir  inutiles  fi  l’on  IbufiTre  qu’elles  loient 
la  pâture  des  animaux  ^ luppoions  même  qu’on 
prenne  des  précautions  convenables  pour  les  ga- 
rantir de  la  dent  de  ces  animaux  deftruéieurs , les 
rccépages  ne  pourront  pas  réparer  les  louches  qui 
ont  péri.  Il  feudroit  donc  s’occuper  férieulement 
d’un  objet  li  important,  & adopter  les  moyens  qui 
nous  ont  réulîi,  & qu’on  trouvera  fort  détaillés 
dans  notre  Ouvrage.  Si  ces  méthodes  paroilîént  trop 
embarralïântes  pour  être  exécutées  dans  les  bois  du 
Roi , elles  leront  au  moins  fort  utiles  à ceux  qui 
polîedent  des  bois , & qui , fins  s’expoler  à de  grandes 
dépenles , pourront  ^ avec  une  attention  fuivie,  re- 
mettre les  bois  de  leurs  domaines  en  bon  état. 

Il  elî:  d’ulage,  aux  environ  de  Paris,  que  les 
Gardes  permettent  aux  Fruitiers,  moyennant  une 
petite  rétribution  , de  cueillir  dans  les  taillis  de  Châ- 
taigniers, de  la  feuillée  pour  garnir  leurs  paniers 
a fruits  ; fi  ces  Jardiniers  ne  cueilloient  que  les 
branches  les  plus  balTes , ils  ne  feroient  aucun  tort 
au  taillis-,  mais  comme  ils  cueillent  ces  feuillées  lur 
les  beaux  brins,  ils  en  arrêtent  l’accroifïement,  & 
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ils  caufent  un  grand  dommage  à ces  taillis.  îl  y a un 
abus  bien  plus  confiderable  dans  quelques  Provinces, 
particuliérement  en  Bourgogne  , où  l’on  eft  dans 
l’ulàge , lors  de  la  MoifTon  , de  lier  les  gerbes  avec 
des  harts  : les  Payfans  fe  prétendent  autorifés  à aller 
couper  ces  harts  dans  les  jeunes  bois  -,  & comme  ils 
coupent  par  préférence  les  brins  les  plus  vigoureux , 
les  plus  droits  & les  moins  chargés  de  branches, 
on  conçoit  le  tort  réel  qu’ils  font  au  taillis. 

Nous  infifterons  beaucoup  fur  la  façon  d’exploiter 
les  bois  de  haute  futaie,  parce  que  la  méthode  qu’on 
fuit  ordinairement  eft  évidemment  une  des  princi- 
pales caufes  de  la  deftruélion  des  bois.  Que  peut-on 
efpérer  du  recrû  d’une  grofïè  & vieille  fouche  de 
Chêne , dont  les  racines  font  ufées , qui  pourrit  né- 
ceflàirement , & porte  un  dommage  confidérable  à 
de  foibles  jets  qui  fortent  d’entre  l’écorce  & le  bois 
pourri  ? Il  eft  d’expérience  que  toutes  les  hautes 
futaies  abattues  ne  formeront  plus  un  bois , mais  des 
landes,  ou  au  moins  des  bois  de  mauvaile  effence. 
Le  meilleur  parti  que  l’on  puiffe  prendre  eft  de 
faire  l’adjudication  de  ces  futaies , à charge  par  les 
Acquéreurs  d’arracher  les  arbres,  d’effarter  & dref- 
fer  le  terrein , & de  le  repeupler  -,  avec  la  garantie 
qu’il  fera  bien  fourni  de  jeunes  arbres  à la  cinquième 
année.  Mais  tout  feroit  perdu  fans  reffource , fi  l’on 
abattoit  a dre  & a aire , fuivant  l’efprit  de  l’Ordon- 
nance , les  bois  de  Sapins  6c  de  Pins.  Ceft  un  article 
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que  nous  avons  difcuté  afïèz  amplement  dans  ie 
Traité  dts  Arbres  Arbufies , & fur  lequel  nous 
revenons,  encore  dans  œ Volume-ci. 

Dans  la  rédaction  d’un  Ordonnance  fur  les  Fo- 
rêts , il  faut  le  borner  à des  principes  generaux , ôc 
éviter  des  exceptions  qui  ne  pourroient  être  utiles 
qu’à  des  propriétaires  intelligents,  mais  qui  tourne- 
roient  immanquablement  en  abus,  filon  en  vouloit 
faire  l'application  à l’adminiftration  des  bois  du  Roi 
& des  gens  de  Main  morte  -,  c’efl:  pour  cette  raiion 
que  nous  avons  adrefTé  aux  Propriétaires,  des  avis 
qui  pourront  leur  être  utiles,  & que  l’on  trouvera 
dans  le  Chapitre  qui  termine  ce  Volume  : c’eft 
là  où  nous  failbns  appercevoir  des  cas  particuliers 
où  il  eft  avantageux  de  conlerver  quantité  de  ba- 
liveaux. 

Pour  rendre  mon  ouvrage  fiir  les  Forêts  le  plus 
exaét  & le  plus  complet  qu’il  me  (èroit  polfible , 
j’ai  invité  dans  les  Volumes  précédents  les  Phyfi- 
ciens  & les  Botaniftes , à me  faire  part  de  leurs  obler- 
vations  & de  leurs  expériences , (oit  pour  (uppléer 
à mes  omilfions , (oit  pour  confirmer  mes  idées , 
(oit  enfin  pour  me  mettre  en  état  de  les  reélifier 
lorfque  je  me  (èrois  trompé.  J’ai  principalement 
reconnu  dans  les  travaux  que  j’ai  faits  fur  la  culture 
des  terres,  combien  cette  corre(pondance  eft  utile, 
ôc  c’eft  ce  qui  m’engage  à réitérer  mes  inftances. 
J’ai  d’autant  plus  lieu  d’efpérer  qu’on  ne  me  refu- 
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fera  pas  le  fècours  que  je  follicite , que  je  me  trouve 
déjà  dans  le  cas  de  faire  imprimer , à la  fin  de  ce 
Volume,  l’extrait  d’un  Mémoire  qui  ne  m’eil:  par- 
venu qu’aprés  que  l’impreflion  écoit  achevée.  A la 
fuite  de  cet  Extrait , on  trouvera  quelques  Additions 
pour  la  Phyjique  des  Arbres.  Ce  fera  toujours  avec 
le  même  plaifir  que  j’exciterai  la  reconnoiilànce  du 
public  envers  ceux  qui  voudront  concourir  avec 
moi  à lui  préfenter  des  obfèrvations  fûtes , 6c  qui 
puifléiit  lui  être  utiles. 
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LIVRE  PRE-?vlIER. 

Du  Terrein  : De  Pexpojîtion  & du  choix  des 

efpeces  d^  Arbres. 


INT  R ODUCTION 

^Jous  N OUs  PROP  OsONS  de  traiter  dans  ce 
cinquième  Volume ^ de  la  fac^on  de.  multiplier,  de 
cultiver  & d’élever  les  Arbres  qu’on  peut  planter 
dans  les  champs,  le  long  des  grands  chemins  j que 
l’on  peut  diipoier  en  quinconce  ou  en  avenues  j donc 

A 
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Des  Semis  et  Plantations. 
on  peut  former  dans  les  parcs  des  allées  & des  bof 
quets  -,  enfin  de  ceux  qu  on  peut  élever  en  mafisfs 
pour  faire  des  remifes , des  garennes,  de  grands  Bois, 
& même  des  Forêts. 

Outre  notre  Traité  des  bons  Fruits,  les  Livres  de 
Jardinage  ayant  amplement  traité  des  Arbres  frui^ 
tiers , s’il  nous  arrive  d’en  dire  quelque  choie,  ce  fera 
par  forme  de  digrefiion  & fort  en  abrégé.  A l’égard 
des  Arbrilïèaux  & des  Arbulles , je  ne  prévois  pas 
avoir  beaucoup  de  choies  à ajouter  à ce  que  j’en  ai 
déjà  dit  dans  les  deux  premiers  Volumes  que  j’ai  pu- 
bliés * : mais  pour  éviter  des  répétitions  inutiles , je 
crois  qu’il  eft  à' propos  de  commencer  par  traiter  à 
part  quelques  quellions  générales  auxquelles  je  ren- 
verrai louvent  dans  la  luite  de  cet  Ouvrage.  Si  ce- 
pendant il  Te  rencontroit  quelques  faits  qui  exigeafient 
de  faire  des  exceptions  aux  principes  que  j’aurois  éta- 
blis, je  les  dilcuterai  à melure  qu’ils  le  prèle n teront , 
mais  cela  arrivera  rarement.  Ainfi  je  vais  examiner 
dans  ce  premier  Livre  quels  font  les  terreins  propres 
pour  les  Arbres  j ce  qui  doit  réfulter  du  climat  & de 
i’expofition;  & les  raifons  qui  doivent  déterminer 
pour  le  choix  des  elpeces  d’Arbres  qu’on  fo  propofo 
de  planter. 

* Traité  des  Arbres  & Arbuftes,  2 vol.  imprimé  en  1755. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Xe^^us  propres  pour  les  Arbres  de  diffé- 
rentes efpéces. 

E TITRE  de  ce  Chapitre  indique  affez  que  nous  ne 
nous  propofons  pas  de  faire  ici  un  Traité  en  forme  fur  la 
nature  des  différentes  efpeces  de  terre , de  les  faire  paffer 
par  l’anaiyfe  chymique,  pour  reconnoître  s’il  y en  a oui 
îbient  pénétrées  de  fels  particuliers,  ou  alliées  avec  diffé- 
rentes fubftances  métalliques.  Nous  ne  chercherons  point 
non  plus  à établir  les  réfultats  de  la  combinaifon  de  chaque 
terre  avec  les  différents  acides , à fixer  la  quantité  précife 
d’eau  dont  elles  peuvent  fe  charger  : nous  ne  recherche- 
rons point  ce  que  le  feu  peut  produire  fur  les  différentes 
terres  : car , comme  tout  le  monde  fait , il  y en  a qui  fe 
réduifent  en  chaux  ; d’autres  qui  fe  durciffent  par  la  cuiffon , 
ce  qu’on  peut  regarder  comme  un  commencement  de  vi- 
trification ; d’autres  enfin  qui  fe  fondent  entièrement  & 
foLirniffent  des  fubftances  qui  approchent  plus  ou  moins  du 
verre.  Toutes  ces  queftions  très  - curieufes  , & même,  à 
plufieurs  égards  fort  utiles  pour  les  Arts  , ont  beaucoup 
attiré  l’attention  des  Phyficiens  ; mais  elles  feroient  étran- 
gères à l’objet  qui  nous  occupe.  Nous  regarderions  encore 
comme  fuperflu  d’entreprendre  ici  un  Traité  complet  des 
terres , relativement  à la  végétation , ou  de  celles  qui  con- 
viennent particulièrement  à certaines  efpeces  de  grains  ^ 
aux  légumes , aux  prés  naturels  & artificiels , au  chanvre  , 
au  lin,  à la  garance , &c.  Nous  ne  nous  occuperons  ici  que 
de  la  Culture  des  Arbres  , & nous  ne  nous  écarterons  de  cet 
objet  que  le  moins  qu’il  nous  fera  pofïible. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  Jardinage , ont  eu  raifon 
de  s’étendre  beaucoup  fur  le  choix  du  terrein,  puifque  tout 
profpere  dans  une  bonne  terre,  au  lieu  qu’il  eft  prefque 
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impoffible  de  tirer  parti  d’un  mauvais  fol  : après  bien  des 
dépenfes  en  tranfport  ôc  en  remuements  de  terres , les 
arbres  fruitiers  jaunifient,  iis  fe  dépouillent  de  bonne  heure; 
enfin  ils  fe  couronnent  & meurent  en  automne. 

On  trouve , il  eft  vrai  , dans  les  Traités  d’Agriculture  ,de 
grandes  Differtations  fur  la  nature  des  différentes  terres, 
& fur  les  moyens  qu’on  peut  employer  pour  découvrir 
leurs  bonnes  ou  leurs  mauvaifes  qualités , ainfi  que  fur  la 
maniéré  de  les  améliorer  ; mais  outre  qu’on  peut  révoquer 
en  doute  une  partie  de  ce  qu’on  lit  dans  ces  ouvrages, 
un  examen  très  - exaél  feroit  ici  déplacé , parce  qu’il  eft 
d’expérience  , que  la  plupart  des  arbres  foreftiers  viennent 
très  - bien  dans  des  terreins  de  nature  fort  différente.  Quand 
il  s’agit  de  Bois , on  a la  reffource  de  choifir  les  arbres  qui 
conviennent  au  terrein  dont  on  peut  difpofer , ce  qui  n’eft 
pas  pour  les  arbres  fruitiers  : il  feroit  effedivement  ridi- 
cule de  prétendre  élever  des  arbres  fruitiers  dans  des  terres 
marécageufes  ; la  plupart  y périroient  , ôc  les  autres  ne 
donneroient  que  de  mauvais  fruits  ; au  lieu  que  ces  terreins 
pourroient  être  très-utilement  employés  par  des  arbres  aqua- 
tiques : de  même  les  Poiriers  ne  viendroient  qu’à  regret,  ôc 
ils  ne  donneroient  que  de  mauvais  fruits  dans  un  terrein 
fec  qui  auroit  peu  de  fond  ; néanmoins  plufieurs  arbres  foref- 
tiers s’en  accommoderoient  fort  bien.  De  plus , ce  feroit  dom- 
mage d’employer  pour  les  Bois , des  terres  de  la  meilleure 
qualité.  Je  vais  m’expliquer  fur  ce  point. 

Quoique  nous  foyons  convaincus  , ôc  que  nous  effayons 
de  perfuader  aux  autres  qu’il  eft  très  - important  pour  le 
bien  de  l’Etat  de  femer  des  Bois  , ôc  de  rétablir  les  Forêts 
dégradées , nous  ne  perdrons  point  de  vue  les  chofes  de  la 
première  utilité  : il  faut  des  grains , des  légumes , des  vignes , 
des  prés,  ôcc.  j’en  fuis  même  fiperfuadé,  que  je  confeilie  de 
réferver  les  meilleures  terres  pour  ces  produêlions.  Mais  comme 
il  y a beaucoup  de  terres  qui  dédommagent  à peine  les  la- 
boureurs des  dépenfes  qu’ils  font  forcés  de  faire  pour  les  faire 
valoir , ce  font  ces  terres  de  médiocre  valeur  qui  doivent  être 
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deftinées  pour  être  plantéesen  Bois;  elles  n’exigent  qu’une  pre- 
mière dépenfe , ôc  fourniffent  enfuite  ^ fans  aucune  culture , 
des  revenus  confidérables. 

Indépendamment  du  bien  public , qui  exige  qu’on  mette  en 
grains  les  terres  qui  y font  propres , il  ne  feroit  pas  raifonnable 
de  propofer  à un  propriétaire  de  fe  priver  pendant  quatre- 
vingts  ans  & plus , par  amour  pour  fa  poftérité  , du  revenu  de 
fes  bonnes  terres  à grains;  mais  on  doit  des  éloges  à un  pere  de 
famille  qui  renonce  à tirer  de  fes  mauvaifes  terres  une  mé- 
diocre rente , ôc  qui  fe  détermine  même  à faire  une  certaine 
dépenfe  pour  mettre  fes  enfants  en  état  d’obtenir  un  affez 
gros  produit  d’un  fonds  dont  fes  ancêtres  ôc  lui- même  ne 
tiroient  qu’un  modique  revenu.  En  effet , c’eft  acquérir  de 
nouvelles  terres , que  de  mettre  en  valeur  celles  qui  n’y 
étoient  pas  ; ôc  pour  faire  fentir  le  grand  avantage  des  terres 
plantées  en  Bois,  je  prie  qu’on  faffe  attention  que  quand  on. 
a fouftrait  ce  qu’il  en  coûte  pour  mettre  en  valeur  les  terres 
qui  fourniffent  le  plus  gros  revenu  , tels  que  les  Vignes,  les 
Safrans , ôcc.  il  refte  peu  de  chofe  au  propriétaire  ; au  lieu  que 
les  Bois,  une  fois  plantés,  n’exigeant  prefqu’aucune  dépenfe,  le 
propriétaire  jouit  en  entier  du  prix  de  la  vente  qu’il  en  fait. 

Néanmoins  je  confeille  d’être  plus  fcrupuleux  fur  le  choix 
des  terreins  pour  les  Jardins  que  l’on  plantera  en  maffifs  de 
bois  ôc  en  bofquets  , que  pour  les  grands  Bois  ; car  fi  le 
Jardin  eft  petit  il  fera  néceiïaire , pour  le  rendre  agréable , 
d’y  planter  des  arbres  délicats  ; ôc  s’il  eft  d’une  grande  étendue , 
on  doit  fe  propofer  d’y  élever  une  futaie  : au  lieu  que  dans  les 
grands  Bois , fi  le  terrein  ne  permet  que  d’avoir  du  taillis,  on 
s’en  contente,  ôc  on  n’eft  point  gêné  par  les  efpeces  d’arbres; 
tous  feront  utiles,  pourvu  qu’ils  y croiffent  ; car  les  bois  font 
fl  rares , qu’il  n’y  en  a aucune  efpece  qui  ne  foit  recherchée  ; il 
eft  en  effet  toujours  plus  avantageux  d’avoir  des  Aulnes , des 
Peupliers  , des  Tilleuls  , qui  croiffent  bien  , que  des  Chênes, 
des  Châtaigniers , ou  des  Ormes , qui  languiroient. 

Pour  entrer  en  matière , je  confidere  d’abord  le  fable  pur, 
ôc  l’argille  ou  la  glaife  pure , comme  les  deux  extrêmes  > ôc  je 


6 D SS  Semis  et  Plantations. 

dis  ; qu’il  réfulte  de  l’alliage  des  différentes  efpeces  de  fable 
6c  des  différentes  argilles  ou  glaifes,  des  terreins  de  nature  fort 
différente.  Plus  il  y aura  de  fable , plus  le  terrein  fera  léger  ; 
plus  il  y aura  d’argille  ou  de  giaife,  plus  il  fera  compaél,  ou 
plus  la  terre  fera  forte. 

Le  fable  pur  eft  infertile  ; la  glaife  pure  eft  peu  propre  à 
la  végétation  : mais  le  mélange  du  fable  avec  la  glaife , fui- 
vant  certaines  proportions , forme  différentes  efpéces  de  terres 
convenables  aux  végétaux.  Les  variétés  que  nous  venons  d’in- 
diquer font  encore  multipliées  par  les  différentes  natures  de 
fable  , de  glaife  ou  d’argiîle  qui  fe  peuvent  trouver  mêlées  en- 
femble.  A l’égard  des  fables  , les  uns  font  vitrifiables , tels  font, 
tantôt  des  fragments  de  grès , ôc  d’autres  fois  ceux  de  (îkx  ; 
d’autres  font  des  fragments  de  pierres  calcaires , & je  les  crois 
plus  propres  que  les  autres  à la  végétation.  Parmi  les  glaifes 
il  y en  a de  blanches  , de  brunes , de  vertes , de  bleues  , de 
rouges  ôc  d’autres  couleurs;  ce  qui  dépend,  je  crois,  d’un 
alliage  de  fubffances  métalliques  : il  m’a  paru  que  les  glaifes 
qui  contiennent  beaucoup  de  parties  vitrioliques  , font  les 
moins  propres  à la  végétation. 

Cn  peut  s’affurer  des  différents  alliages  dont  je  viens  de 
parler , en  lavant  les  terres  dans  beaucoup  d’eau  : le  fable 
6c  les  fragments  de  pierre  étant  plus  pefants  que  la  terre  pro- 
prement dite,  fe  précipitent  promptement  au  fond  de  l’eau; 
6c  en  laiffant  repofer  l’eau  qui  a ainff  fervi  à ces  lotions , on 
aura  laterre  prefque  pure , argilleufe , glaifeufe,  ou  limonneufe; 
ce  qui  fournit  un  moyen  bien  fimple  de  foumettre  à plufieurs 
examens  les  parties  qui  compofent  les  terres. 

Je  ne  parlerai  point  des  terreaux  qui  réfultent  des  fumiers 
çonfumés  , des  feuilles  pourries  , ôcc.  parce  qu’il  feroit  ridi- 
cule de  propofer  de  fumer  les  forêts  : il  faut  que  les  arbres 
s’accommodent  du  terrein  où  on  les  met , 6c  telle  que  la  na- 
ture l’a  fait  ; c’eff  en  conféquence  de  cela  que  je  me  garderai 
de  confeiller  de  faire  des  mélanges  de  fable  & d’argille  pour  corr 
dger  le  défaut  des  terreins  ; ces  moyens  qui  font  très-bons  pour 
de  petits  objets  ^ 6c  qui  dans  certains  cas  pourroient  être  pra^ 
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tiqués  avec  avantage  pour  les  terres  à grains , exigeroient  trop 
de  dépenfe  pour  les  Bois , fur-tout  quand  on  les  fuppoiè 
d’une  grande  étendue  *. 

Il  eft  inutile  d’avertir  que  les  arbres  ne  peuvent  croître  dans 
la  pierre  : fi  on  en  voit  de  beaux  dans  des  terreins  de  roches, 
c’eft  parce  que  les  roches  ne  fe  touchent  pas , qu’il  y a de  la 
terre  entre  elles , ôc  que  les  racines  de  ces  arbres  lavent  at- 
teindre les  endroits  du  fol  où  il  fe  trouve  des  amas  de  terre 
alfez  conlidérables  pour  les  nourrir. 

Ce  que  je  viens  de  dire  me  difpenfera  d’entrer  dans  aucun 
détail  fur  le  tuf,  la  craie,  la  marne,  &c.  parce  que  je  regarde 
ces  fubftances  comme  approchantes  de  la  nature  de  la  pierre. 
Si  ces  elpeces  de  terres  font  uniformes  & ferrées,  les  arbres  y 
périront  : mais  fi  elles  font  mêlées  de  menues  pierres,  de  gra- 
viers & de  veines  de  terre,  quelques  arbres  pourront  y fubfi- 
11er , & je  ne  manquerai  pas , quand  l’occafion  s’en  préfentera  , 
de  parler  des  efiais  que  j’ai  faits  pour  tirer  parti  des  terreins 
de  cette  nature;  mais  avant  d’aller  plus  loin,  je  ne  dois  pas 
négliger  de  rappeller  au  Leêleur , qu’il  eft  d’expérience  trcs- 
répétée  aux  environs  de  Paris , que  les  arbres  viennent  très- 
vite  dans  les  platras  ; mais  il  faut  convenir  qu’il  n’y  durent  pas 
aufii  long  - temps  que  dans  une  terre  franche  & naturelle. 

On  peut  donc  s’en  tenir  aux  idées  générales  que  nous  ve- 
nons de  donner  : car  que  la  terre  foit  noirâtre  , grife  , roufîe , 
blanchâtre  , ou  de  toute  autre  couleur  ; qu’elle  foit  franche , ou 


* J’en  dis  autant  des  propofitions  faites 
par  quelques-uns , de  mêler  dans  les  terres 
trop  fortes  une  égale  quantité  de  bruyere 
pelée , de  palTer  le  tout  à la  claie  ; ou 
bien  , de  faire  un  mélange  de  quatre  par- 
ties de  terre  trop  forte  , autant  de  fable  , 
& deux  parties  de  cendre  : ou  bien  , deux 
parties  de  terre  forte , deux  parties  de 
fable  , une  partie  de  bois  ou  de  feuilles 
pourries,  & une  partie  de  cendre  de  tourbej 
ou  bien  encore , une  partie  de  terre  forte  , 
deux  parties  de  fable,  une  de  bruyere  ou 
de  cendre  de  tourbe  , & une  partie  de 
marc  d’huile  de  navette  ; ou  une  partie 


de  cet  orge  qui  a fervi  à faire  la  bierre, 
deux  parties  de  fable , autant  de  terre  forte 
ou  une  partie  de  crottin  de  brebis,  une 
partie  de  cendre  de  bois , deux  parties  de 
terre  forte;  ou  enfin,  deux  parties  de 
fumier  de  cheval  confumé  , une  partie  de 
cendre  de  tourbe  , deux  parties  de  fable  , 
deux  parties  de  terre  forte.  Toutes  ces 
terres  compofées,  & bien  d'autres  qu’il  eft 
'facile  d’imaginer  , font  bonnes  pourrem- 
plir  des  pots  à fleurs  , ou  pour  faire  lever 
des  lemences  précieufes  ; mais  elles  n’ont 
aucune  application  aux  grands  objets  qui 
1 nous  occupent. 
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limonneufe  , ou  marécageufe , ou  fablonneufe  , ou  graveleufe  , 
forte  ou  légère,  humide  ou  féche,  douce  ou  pierreufe,  pourvu 
qu’il  y en  ait  affez  pour  permettre  aux  racines  de  s’étendre,  je 
puis  aiïlirer  qu’on  pourra  y élever  des  Bois , ôc  que  fi  ce  n’efl; 
pas  telle  efpéce  d’arbres , ce  fera  une  autre.  Je  conviens  bien 
que  les  arbres  croîtront  beaucoup  plus  vite , & qu’ils  devien- 
dront plus  grands  dans  une  excellente  terre  que  dans  une  mé- 
diocre ; je  conviens  encore  qu’il  y a des  terreins  tellement 
propres  pour  les  arbres , qu’on  pourra  y en  élever  de  toutes 
fortes  d’efpéce , prefqu’avec  un  égal  fuccès  ; mais  il  n’en  eft 
pas  moins  vrai , qu’en  choifilTant  l’efpece  d’arbre  qui  convient 
a chaque  nature  de  fol , on  pourra  avoir  du  Bois  dans  toutes 
fortes  de  terrein  , pourvu  néanmoins  qu’il  y ait  une  fuixifante 
profondeur  de  terre  de  la  même  nature  que  celle  du  delfus , 
ou  au  moins , que  la  terre  intérieure  ne  foit  point  de  nature 
contraire  à la  végétation.  Ainfi , quand  on  veut  connoître 
quelle  eft  la  nature  d’un  terrein  où  on  fe  propofe  de  mettre 
du  bois , il  eft  néceftaire  d’examiner  la  qualité  du  fol  intérieur. 
Je  vais  entrer  dans  ce  détail,  quand  j’aurai  juftifié  une  propo- 
fition  que  je  viens  d’avancer  ; favoir  , qu’il  y a des  terreins 
tellement  propres  aux  arbres , que  le  plus  grand  nombre  y réuf- 
filfent  à merveille. 

Je  vais  donner  pour  exemple  , une  terre  que  je  poflfede , 
dont  le  fond  eft:  de  glaife , alliée  de  beaucoup  de  fable; 
en  un  mot , ce  qu’on  appelle  du  fable  gras , & qui  s’étend 
fans  prefque  changer  de  nature  , jufqu’à  l’eau  qu’on  trouve 
à deux  toifes  de  profondeur.  Nous  y voyops  croître  prefque 
avec  un  égal  fuccès  les  arbres  ordinaires  du  pays , le  Chêne  y 
le  Hêtre , le  Châtaignier , le  Charme,  l’Erable  : l’Orme  y croît 
avec  tant  de  force  qu’il  eft  fujet  à y périr  de  réplétion  : le 
Noyer  y vient , mais  à la  vérité  moins  bien  que  dans  des  terres 
plus  féches  : les  arbres  de  marais  , Frênes , Peupliers  , Saules, 
Aulnes , y végètent  affez  bien , quoique  moins  promptement 
que  dans  les  marais  : les  arbres  qui  ne  quittent  point  leurs 
feuilles  en  hiver , les  Chênes  verds , les  Ifs , les  Sapins , les 
Pins , les  Mélèzes , les  Cyprès  y ont  été  plantés  avec  fuccès. 

Bien 
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Bien  plus^  nous  y voyons  réuflîr  fingulierenient  bien  les  arbres 
étrangers  ; les  Catalpa , les  Cedres  du  Liban  & de  Virginie , 
les  Thuya  de  la  Chine  & de  Canada  , le  Liquidambar  A écris 
folio  , &c.  j’en  excepte  le  Cuprcfus  foliis  Acacice  dcciduis  ^ qui 
exige  un  terrein  prodigieufement  humide.  On  peut  donc  dire 
que  ce  terrein  très-fubftantieux , & qui  eft  affez  humide  fans 
être  marécageux , convient  à toutes  fortes  d’arbres , quoique 
certaines  efpeces  viendroient  avec  encore  plus  de  vigueur  dans 
des  fituations  plus  analogues  à leur  tempérament. 

J’ai  dit  qu’il  étoit  néceffaire  de  s’affurer  de  la  nature  de  la 
terre  intérieure  jufqu’à  une  certaine  profondeur.  Le  mieux 
fera  , prefque  toujours,  de  faire  ça  & là  des  trous  de  fix  pieds 
de  profondeur , pour  être  plus  en  état  de  juger  de  la  qualité 
de  la  terre  ; mais  comme  ces  fouilles  coûtent , on  pourra  feu- 
lement fe  contenter  de  percer  la  terre  avec  une  efpéce  de  ta- 
tiere  en  cuiller,  qui  apportant  de  la  terre  du  fond,  mettra 
à même  d’en  connoître  la  nature  ( V^oye^  Planche  f figure  i ). 
Le  manche  C Z)  de  cet  inftrument  porte  un  barreau  de  fer  de 
deux  pieds  de  longueur , au  bout  duquel  eft  une  mortaife  qui 
reçoit  le  tenon  des  meches  B de  différentes  longueurs  : le 
manche  CD  qui  a cinq  ou  fix  pieds  de  long,  porte  vers 
fon  milieu  une  caille  E , dans  laquelle  on  met  des  pierres  pour 
charger  la  tariere  quand  il  en  eft  néceffaire  : des  hommes 
appliqués  en  C 6c  en  Z)  tournent  le  manche  , comme  ils  fe- 
roient  les  barres  d’un  cabeftan.  Quand  on  retire  la  meche , 
on  trouve  dans  la  cuiller  F un  échantillon  de  la  terre  qu’on 
a fondée. 

Le  cas  le  plus  avantageux  eft  celui  du  terrein  dont  j’ai  parlé 
plus  haut  ; c’eft-à-dire , quand  la  terre  fubftantieufe  & fertile 
s’étend  à une  grande  profondeur  ; on  peut  alors  être  alfuré 
d’y  voir  croître  avec  vigueur  des  arbres  de  prefque  toutes  les 
efpeces.  Dans  mon  parc  de  Vrigny , la  terre , comme  je  l’ai 
déjà  dit , eft  un  fable  gras , point  trop  argilleux  , ôc  qui  s’é- 
tend , fans  changer  de  nature  , jufqu’à  l’eau  qu’on  trouve  à 
deux  toifes  ôc  demie  ou  trois  toifes  de  profondeur  : on  y voit 
des  Chênes  qui  ont  à hauteur  d’hommes  treize  pieds  de  cir- 
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conférence,  & qui  font  d’une  hauteur  prodigieufe.  J’ajoiitej 
que  quand  la  terre  qu’on  examine  leroit  de  médiocre  qualité, 
on  pourra  efpérer  d’y  élever  de  belles  futaies  , pourvu  que 
cette  terre  s’étende  à une  grande  profondeur  fans  changer 
de  nature.  Il  faut  cependant  avouer  que  ces  excellents  ter- 
reins  qui  ont  beaucoup  de  fonds  font  fort  rares  ; car  ordi- 
Figure  Z.  nairement  la  terre  du  delfus^^,  fig.  2,  change  entièrement 
de  nature  à 6 pouces,  ou  à 1 , 2 ou  3 pieds  de  profondeur, 
B C D E.  En  ce  cas , fi  le  delTous  B C étoit  du  fable,  du  gra- 
vier, ou  de  la  terre  rouge  , dans  lefquelles  les  racines  puiffent 
pénétrer , le  bois  y viendroit  bien  ; fi  au  lieu  de  fable  on  y 
trouvoit  une  glaife  pure , mais  douce , qui  n’endommageât  point 
les  racines,  elles  s’allongeroient  fur  ce  banc  fans  beaucoup 
le  pénétrer  , ôc  les  arbres  proliteroient  de  l’eau  que  la  glaife 
retient.  Mais  quand  le  defîous  E fe  trouve  être  un  banc 
de  pierre  , fans  prefque  aucuns  délits,  ou  un  lit  de  tuf,  de 
marne , de  craie , &c.  dans  lefquels  les  racines  ne  peuvent 
pénétrer  , une  épaiffeur  d’un  pied  de  bonne  terre  ne  pourroit 
nourrir  que  de  foibles  taillis  : deux  pieds  de  cette  terre  qu’on 
fuppofe  fertile,  pourront  fuffire  à d’affez  bons  taillis  : il  fau- 
dra au  moins  trois  pieds  pour  fournir  fuffifamment  de  nour- 
riture aux  arbres  qui  doivent  faire  une  demi-futaie  ; & pour 
une  haute  futaie  il  faut  au  moins  quatre  pieds.  Au  relie  on 
comprend  bien  que  tout  cela  ne  peut  être  que  des  à-peu-près  ; 
car  trois  pieds  de  terre  très  fubflantieufe  & un  peu  humide 
fourniront  plus  de  nourriture  aux  arbres , que  quatre  & cinq 
pieds  de  terre  maigre  & feche.  On  pourra  m’objetler  qu’il  n’eft 
pas  rare  de  trouver  de  très  - gros  arbres , Noyers,  Frênes, 
Ormes , dans  des  terres  où  le  tuf  blanc  & ferré  fe  trouve  à 
moins  de  deux  pieds  delà  fuperficie  :mais  je  réponds  1%  queles 
Noyers  ôdes  Frênes  jettent  des  racines  dans  le  tuf,  pourvu 
qu’il  ne  foit  pas  extrêmement  ferré  ; c’eft  une  obfervation  que 
j’ai  faite  plulieurs  fois  en  faifant  arracher  des  Noyers  plantés 
prefque  fur  le  tuf;  2.^,  les  arbres  qui  fe  montrent  fi  beaux  dans 
les  terreins  dont  il  s’agit,  font  ifolés  ; en  ce  cas,  comme 
les  Ormes  ôc  les  Frênes  étendent  leurs  racines  fort  au  loin , 
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ils  trouvent  dans  la  fuperficie  du  terrein  de  quoi  fuppléer  à 
ce  qui  lui  manque  en  profondeur. 

J’ai  planté  avec  fuccès  des  Ormes,  des  Frênes,  des  Noyers, 
des  Bouleaux,  des  Erables,  des  Merifiers,  des  Mahaleb , des 
Cytifes  des  Alpes , dans  des  endroits  où  il  n’y  avoit  au  plus  qu’un 
pied  de  bonne  terre,  au-deflbus  de  laquelle  on  tiouvoit  ce  qu’on 
appelle  dans  le  pays  une  roche  pourrie , qui  eft  un  tuf  blanc 
allié  de  beaucoup  de  pierres,  ou  une  forte  de  marne  çrès-gra- 
veleufc , entrecoupée  de  veines,  les  unes  brunes  & les  autres 
jaunâtres.  Il  y a même  quelques-uns  de  ces  arbres  qui  ont  pouffé 
avec  une  vigueur  à laquelle  nous  ne  nous  attendions  pas  ; ce 
qui  sûrement  dépend  de  la  qualité  de  la  terre  intérieure , qu’il 
ne  nous  a pas  été  poffible  de  reconnoître. 

Nous  avons  aulTi  femé  du  bois , & planté  des  arbres  dans 
des  fables  fort  fecs  & peu  alliés  de  terre  : d’abord  ils  y végétoient 
avec  peine,  mais  eniuite  ils  ont  pris  beaucoup  de  vigueur.  Les 
jeunes  arbres  ont  peine  à fubfifter  dans  ces  fortes  de  terreins  , 
parce  que  comme  l’ardeur  du  foleil  les  pénétre  & qu’elle  ea 
delféche  la  fuperficie,  les  racines,  qui  ne  s’étendent  pas  encore 
à une  grande  profondeur , fouffrent  beaucoup.  Ces  raifons 
doivent  déterminer  à faire  dans  ces  terreins  légers  les  femis  ôc 
les  plantations  en  automne , préférablement  au  printemps , 6c 
à procurer  de  l’ombre  aux  jeunes  arbres  par  différents  moyens 
que  nous  indiquerons  dans  la  fuite.  Mais  quand  une  fois  les 
arbres  ont  pris  une  certaine  force,  quand  ils  ont  jetté  en  terre 
de  profondes  racines,  ils  s’accommodent  affez  bien  de  ces 
terres  fort  légères  , fur-tout  les  Peupliers  blancs,  les  Bouleaux, 
les  Hêtres , les  Châtaigniers , les  Pins , 6>cc.  J’ai  vu  un  terrein 
de  pur  fablon  blanc  , dans  lequel  on  avoit  eu  beaucoup  de 
peine  à faire  venir  du  bois,  quoique  çà  6c  là  on  apperçût  de 
grands  arbres  affez  beaux  ; mais  quand , à force  de  foins  , les 
jeunes  arbres  eurent  acquis  une  certaine  groffeur , ils  profitèrent 
alors  très -bien,  parce  qu’au-deffous  de  ce  fable  aride  il  fe 
trouvoit  de  la  terre  fertile. 

La  réufTite  des  arbres  dans  les  terreins  dont  nous  venons 
de  parler  J dépend  encore  d’une  circonftance  fi  effentielle,  que 

B ij 


12  Des  Semis  et  Plantations. 

dans  un  terrein  qui  de  fa  nature  paroît  mauvais , les  arbres  y 
croiflent  à merveille  ; je  veux  dire  lorfque  l’humidité  pénétre 
ees  différentes  terres.  Dans  certaines  pofitions  il  pleut  plus  fré- 
quemment que  dans  d’autres  : fur  les  coteaux  qui  regardent  le 
Nord,  l’humidité  fe  conferve  mieux  que  fur  ceux  qui  regardent 
le  foleil  du  Midi  ; les  vallées  font  arrofées  par  les  eaux  qui  cou- 
lent des  montagnes , & fouvent  par  des  fources  ou  des  ruiffcaux: 
ceci  s’obferve  trop  généralement  pour  qu’on  en  foit  étonné  ; 
mais  il  eft  fingulier  de  voir  des  terreins  élevés  où  les  fources 
fe  montrent  de  toutes  parts , pendant  que  d’autres,  plus  bas , 
font  fort  fecs.  Cette  différence  dépend  ordinairement  de  ce  que 
le  fonds  de  celles-ci  eft  perméable  à l’eau,  & que  celui  des  au- 
tres , étant  de  glaife  ou  de  terre  graffe,  la  conferve:  de  plus,' 
il  y a des  terreins  qui  font  entretenus  humides  par  des  exhalaifons 
fouterreines,  ôc  cela  arrive  quand  une  terre  perméable  aux 
vapeurs  s’étend  jufqu’à  l’eau  fans  changer  de  nature.  Quoi  qu’il 
en  foit , prefque  tous  les  arbres  fe  plaifent  mieux  dans  les  ter- 
reins humides  que  dans  les  terres  féches.  Quand  je  parle  de 
terreins  humides , il  ne  s^agit  pas  de  marais  prefque  entièrement 
fubmergés,  ouqui  font  expofés  à l’être  fréquemment  : ces  terreins 
ne  font  point  propres  pour  les  arbres  ; Ün’y  croît  que  desrofeaux 
& de  mauvaifes  herbes;  mais  les  arbres  aquatiques,  l’Aulne  , le 
Saule  , les  Peupliers,  les  Frênes , les  Platanes, le  Tilleul,  s’ac- 
commodent très- bien  des  terres  qui  ne  font  inondées  que  de  fois 
à autres.  J’ai  fait  planter  quantité  des  mêmes  efpeces  d’arbres  que 
je  viens  de  nommer  dans  des  terreins  marécageux,  & j’ai  été  à por- 
tée de  remarquer  qu’ils  ne  viennent  jamais  mieux  que  quand  leur 
fouche  n’eft  point  fubmergée,  ou  qu’elle  ne  l’eftque  rarement, 
& pendant  un  court  efpace  de  temps.  Ces  arbres  qui  aiment  fin- 
guliérement  l’eau , fe  plaifent  fur  la  berge  d’un  foffé , parce 
que  leurs  racines  s’étendent  dans  la  terre  pénétrée  d’eau , ou 
dans  la  boue  qui  forme  les  côtés  du  foffé  , mais  point 
dans  l’eau  dont  il  eft  rempli.  Nous  avons  planté  des  Ormes, 
des  Tilleuls,  des  Frênes,  ôc  plufieurs  autres  arbres  qu’on  ne 
peut  pas  dire  aquatiques , dans  le  bas  d’une  côte  qui  formoit 
une  efpéce  de  terraffe  élevée  de  trois  ou  quatre  pieds  au-deffus 
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d’un  marais  : ces  arbres  font  devenus  très-vigoureux , quoiqu’ils 
euffent  jetté  la  plus  grande  partie  de  leurs  racines  dans  le  ma- 
rais , où  ils  auroient  péri  fi  on  les  y avoit  plantés.  Néan- 
moins , on  peut  dire  en  général  que  les  Chênes,  les  Ormes,  les 
Châtaigniers  , les  Charmes , les  Érables , s’accommodent  affez 
des  terreins  fecs,  & qu’ils  viennent  fort  bien  dans  les  plaines, 
quoiqu’ils  pouffent  avec  plus  de  force  quand  la  terre  y elt  un 
peu  humide.  Nous  avons  fait  des  tentatives  pour  élever  des 
arbres  fur  des  coteaux;  mais  comme  cette  lituation  ne  manque 
gueres  de  former  un  terrein  fec  ôc  aride , fur-tout  lorfqu’il  ne 
s’y  trouve  pas  une  épaiffeur  affez  confidérable  de  bonne  terre , 
il  nous  a paru  que  les  arbres  qui  y réuffiffoient  le  mieux  étoient 
les  Ormes,  les  Noyers,  les  Frênes,  les  Charmes,  les  Peupliers 
blancs  & les  Bouleaux.  On  peut  cependant  regarder  comme 
une  chofe  finguliere  que  les  Frênes , les  Bouleaux,  les  Peupliers 
blancs , les  Marfaux  & les  T rembles , qu’on  peut  regarder  comme 
des  arbres  aquatiques  , puifqu’ils  viennent  bien  dans  des  marais 
qui  relient  fubmergés  une  partie  de  l’année , fubdllent  néan- 
moins dans  des  terreins  trop  fecs  pour  la  plupart  des  arbres , 
même  pour  ceux  qu’on  ne  peut  élever  dans  des  terreins  maré- 
cageux, comme  eff  le  Chêne,  le  Hêtre,  le  Châtaignier. 

Concluons  de  ce  qui  vient  d’être  dit  : i que  les  arbres  vien- 
nent dans  toutes  fortes  de  terres  de  quelque  couleur  & nature 
qu’elles  foient;  j’en  excepte  feulement  le  fable  pur,  qu’on  ne 
peut  pas  regarder  comme  une  terre  ; la  glaife  pure , qu’on 
pourroit  dire  être  trop  terre  ; le  tuf,  la  marne  , la  craie  qui , 
quand  elles  ne  font  point  alliées  avec  d’autres  fubftances , font 
des  pierres  tendres. 

2®,  Que  les  arbres  viennent  par- tout  où  il  y a une  fuffifante 
quantité  de  terre , pourvu  qu’elle  foit  perméable  aux  racines  , 
& qu’elle  conferve  affez  d’humidité  ; condition  qui  ne  manque 
gueres  aux  terres  qui  ont  beaucoup  de  fonds. 

3 Qu’il  y a des  terres  tellement  propres  à la  végétation 
des  arbres,  queprefque  toutes  les  efpéces  y viennent  affez  bien, 
quoique  ces  terres  qui  font  quelquefois  très-difficiles  à labou- 
rer, ou  qui  produifent  beaucoup  de  mauvaifes  herbes , ne  foient 
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pas  les  meilleures  pour  les  grains,  la  Vigne  , le  Chanvre , ôcc.’ 
On  peut  encore  mettre  en  bois  des  terres  de  bonne  quaiité, 
quand  elles  font  fi  éloignées  des  habitations,  qu’il  en  coûteroic 
beaucoup  pour  y voiturer  des  engrais,  ôc  en  tirer  les  moiflbns  ; 
ainfi  que  les  terres  qui  font  fur  des  côtes  efcarpées,  ôc  qui  ne 
peuvent  être  labourées  avec  la  charrue. 

4*^,  Que  malgré  ce  que  je  viens  de  dire , les  différentes  ef- 
péces  d’arbres  fe  plaifent  dans  des  terres  de  nature  fort  diffé- 
rente ; ôc  qu’en  conféquence , il  faut  placer  chaque  arbre  dans 
la  terre  qui  lui  convient  : les  uns  fe  plaifent  finguliérement  dans 
ïes  marais , même  dans  des  fonds  de  tourbe  ; d’autres  veulent 
des  terreins  un  peu  humides  ; d’autres  paroiffent  fe  plaire  dans 
les  terreins  fecs  ; certains  arbres  s’accommodent  des  terres 
fortes  ; d’autres  des  terres  fableufes  ôc  légères.  Nous  avons  fait 
des  femis  de  Pin  qui  viennent  à merveille  dans  un  fable  prefque 
pur  ; mais  quand  le  fable  eft  fi  léger  que  le  vent  peut  le  tranf- 
porter  d’un  lieu  en  un  autre,  comme  par  ces  tranfports  les  fe- 
mences  de  Pin  feroient  découvertes,  il  faut,  fur-tout  fur  les 
coteaux , commencer  par  femer  du  Genêt , de  l’Ajonc , ou 
d’autres  plantes  qui  par  leurs  tiges  ôc  leurs  racines  donnent  de 
la  folidité  au  terrein,  enfuite  on  répand  les  femences  de  Pin, 
qui  réuffiffent  mieux  étant  à l’ombre  que  quand  elles  font  ex- 
pofées  à la  grande  ardeur  du  foleil. 

, Une  petite  épaiffeur  de  bonne  terre  couvre  quelquefois 
un  très-mauvais  fol,  tel  que  du  tuf  ou  de  la  craie  ; mais  fui- 
vant  l’épaiffeur  du  lit  de  bonne  terre  , on  y peut  élever  des 
demi-futaies , ou  des  taillis , ou  feulement  des  arbriffeaux. 
Quand  le  lit  eft  fort  mince,  la  feule  reffource  eft  le  Gené- 
vrier : cet  arbre  vient  beaucoup  mieux  dans  les  bonnes  terres  ; 
mais  auffi  il  fubfîfte  dans  celles  où  tous  les  autres  arbres  pé- 
riffent. 

6°  , Il  arrive  encore  que  , fous  une  mauvaife  terre,  il  s’en 
trouve  de  meilleure  pour  nourrir  les  arbres.  Dans  ce  cas  , 
quand  avec  bien  de  la  peine  on  eft  parvenu  à élever  les  arbres 
jufqu’à  une  certaine  hauteur , ils  prennent  alors  vigueur  ; ôc 
pouffent  très-bien.  Pour  concevoir  quelles  font  les  terres  dont 
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je  veux  parler;  qu’on  fe  repréfente  certains  cantons  du  Vai 
de  la  Loire , où  une  terre  excellente  a été  recouverte  , dans 
le  temps  des  inondations , de  deux  pieds  du  fable  infertile  de 
cette  riviere.  Il  efl  évident  que  les  arbres  languiront  d’abord 
dans  ce  fable  ; mais  quand  iis  auront  une  fois  atteint  le  bon 
fol,  ils  poufferont  avec  force. 

7 O , Dans  les  terreins  où  il  y a peu  d’épaiffeur  de  bonne  terre , 
on  peut  élever  certains  arbres  dont  les  racines  tracent , pour- 
vu qu’on  les  tienne  éloignés  les  uns  des  autres,  ôc  qu’on 
ne  les  plante  pas  trop  avant  en  terre. 

8° , Il  y a quelquefois  des  moyens  de  tirèr  parti  des  plus  mau- 
vaifes  terres  * : par  exemple , nous  avions  formé  le  delfein  de 
planter  des  arbres  au  bas  d’une  côte  , que  nous  avions  fait  ef* 
carper,  &;  où  il  ne  reftoit  que  la  carrière  ; comme  nous  n’étions 
éloignés  du  bon  fonds  que  de  4 ou  y toifes , au  lieu  de  faire 
des  trous , nous  limes , pour  placer  chaque  arbre  , des  tran- 
chées qui  traverfoient  l’allée  , & qui  aboutiffoient  à la  bonne 
terre  : ces  tranchées  furent  remplies  de  bonne  terre  bien  fub- 
Rantieufe , ôc  nous  y plantâmes  des  Frênes , comptant  que 
leurs  racines  fuivroient  la  tranchée  , ôc  iroient  chercher  la 
bonne  terre,  qui  en  étoit  allez  éloignée.  Nous  ne  fûmes  pas 
trompés  ; car  ces  arbres  font  maintenant  auffi  beaux  que  ceux 
qui  ont  été  plantés  dans  le  meilleur  fonds.  Dans  un  autre  cas 
prefque  femblable  , nous  reconnûmes  qu’un  banc  de  pierre  où 
nous  devions  planter  des  arbres , n’avoit  qu’un  ou  deux  pieds  d’é- 
pailfeyr , Ôc  qu’au-delfous  il  y avoit  de  la  terre  gralfe  ; dans 
cette  circonftance , au  lieu  de  faire  des  tranchées,  nous  nous 
fommes  contentés  de  faire  percer  le  banc  de  pierre , ôc  les  ar- 
bres qui  y ont  été  plantés  font  très-bien  venus,  leurs  racines 
ayant  gagné  la  bonne  terre. 

, 11  ne  faut  point  défefpérer  d’élever  des  arbres  dans  les 
terres  où  l’eau  qui  s’y  ralfemble. forme  des  marres  ou  de  petits 
étangs:  en  étudiant  la  pente  du  terrein  , on  pourra  les  delfé- 
cher  ; ôc  fi  par  la  fuite  des  temps , quand  les  arbres  feront  de-^ 
venus  forts  , les  folfés  fe  comblent , le  bois  foulFrira  peu  d’une 

* Voyez  Chap.  VI  , & Chap.  VU. 
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inondation  qui  ne  fubfiftera  qu’une  partie  de  l’année  t nous 
avons  cependant  préféré  de  garnir  ces  endroits,  avec  des  ar- 
bres aquatiques. 

I o° , Il  y a des  terres  qui  fe  gonflent  beaucoup  dans  les 
grandes  gelées , & qui  s’affaiflTent  aux  dégels  ; alors  les  plantes 
qui  s’étoient  foulevées  avec  la  terre , fe  trouvent , après  le  dé- 
gel, couchées  à la  fuperficie , & leurs  racines  à Pair  : les  Fer- 
miers déflgnent  ces  terres , en  difant , qu’elles  déchaulfent.  A 
moins  que  par  hafard  il  n’arrive  confécutivement  deux  hyvers 
doux , il  n’eft  prefque  pas  poflibie  de  faire  réuflir  des  femis 
dans  ces  fortes  de  terreins  ; on  eft  forcé  d’y  planter  de  jeunes 
arbres , qui  ayant  leurs  racines  plus  avant  en  terre , réfiftent 
aux  efforts  de  la  gelée. 

Nous  ne  rapportons  ces  exemples  qne  pour  prouver  que  ce 
n’eft  pas  fans  raifon  que  nous  avons  dit , qu’il  n’y  a gueres  de 
terrein , où  l’on  ne  puifle  élever  des  arbres.  Il  s’en  rencontre 
néanmoins  quelques-uns  qui  fe  refufent  à l’induftrie  des  Culti- 
vateurs ; ôc  pour  ne  point  faire  alors  d’inutiles  dépenfes  , je 
confeille  aux  Propriétaires  de  s’attacher  à juger  de  la  qualité  de 
leurs  terres  par  les  produélions  naturelles  : la  meilleure  preuve 
qu’on  puiffe  avoir  qu’une  terre  eft  bonne  , eft  quand  on  ap- 
perçoit  qu’elle  fait  d’elle-même  de  belles  produdions.  On  ne 
doit  cependant  pas  conclure  de  la  vigueur  des  plantes  que  l’on 
y remarque,  qu’un  pareil  terrein  fera  bon  pour  y élever  des 
arbres  ; cette  vigueur  n’indique  le  plus  fouvent  que  la  qualité 
de  la  terre  de  fa  fuperficie  ; mais  quand  on  apperçoit  & là 
de  grands  arbres  chargés  des  beaux  jets,  de  feuilles  vertes  ôc 
tenaces  , dont  l’écorce  eft  faine , vive  ôcluifante^  alors  on  peut 
juger  que  le  terrein  y eft  bon  jufqu’à  la  profondeur  où  ces  ar- 
bres peuvent  étendre  leurs  racines , ôc  l’on  feraaflùré  de  la  réuf- 
fîte'des  mêmes  efpeces  d’arbres  qui  s’y  montrent  vigoureux  ; 
car  on  voit  quelquefois  de  beaux  arbres  daps  des  terreins 
qu’on  auroit  jugés  très-mauvais. 

Les  productions  des  terres  peuvent  encore  faire  connoître 
leurs  bonnes  ou  leurs  mauvaifes  qualités  ; car  il  y a certaines 
plante?  qui  ne  viennent  quç  dans.les  bonnes  terres , pendant 

que 
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que  d’autres  s’accommodent  de  terres  fort  médiocres.  Ainfi  on. 
jugera  plus  avantageufement  des  terres  où  il  croîtra  des 
Ajoncs,  des  Genêts  & de  la  Fougere  , que  de  celles  où  il  ne 
fe  trouvera  que  des  Bruyères  ; ôc  fi  l’été  on  apperçoit  quelques 
plantes  aquatiques , des  Perficaires , des  Joncs , delà  Nummu- 
îaire , &c  , on  peut  être  certain  que  l’eau  y a féjourné  pendant 
tout  l’hiver  & une  partie  du  printemps. 

Je  vais  terminer  ce  chapitre  par  un  fait  qui  prouve  combien 
il  eft  avantageux  de  planter  chaque  arbre  dans  la  terre  qui  lui 
convient. 

M.  le  Marquis  de  la  Galiffonniere  m’avoit  envoyé  de  Ca- 
nada des  femences  d’un  arbre  qu’on  y nomme  le  Bouleau-Meri- 
fier  ; efîeâivement , par  les  parties  de  la  frudification , c’eft  un 
Bouleau  ; mais  fes  feuilles , au  lieu  d’être  prefque  rondes 
comme  celles  du  bouleau  , font  grandes  ôc  longues  comme 
celles  du  Mûrier.  Ne  fachant  pas  quelle  terre  convenoit 
à cet  arbre,  je  le  mis  dans  un  terrein  humide,  il  y pouffa 
très-bien  ; mais  le  niveau  des  eaux  étant  augmenté  , fes  feuilles 
étoient  réduites  au  quart  delà  longueur  qu’elles  dévoient  avoir. 
Voyant  que  ces  arbres  dépériffoient , je  les  fis  tranfporter  dans 
un  fable  gras , ôc  le  mois  de  Juin  fuivant , je  les  trouvai  garnis 
de  grandes  feuilles .,  ôc  depuis  ce  temps,  ils  ont  fait  des  progrès 
admirables.  Voilà  qui  prouve  inconteftablement  combien  il  eft 
effentiel  de  mettre  chaque  arbre  dans  la  terre  qui  lui  convient» 
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CHAPITRE  SECOND. 

Du  Climat  y & de  UExpoJition  ^ relativement 

aux  Arbres. 

N A vu  dans  le  Chapitre  précédent  que  des  arbres 
fubfiftent  dans  des  terreins  îecs,  pendant  que  d’autres  ne  fe 
plaifent  que  dans  des  terreins  humides  : les  premiers  poufroient 
être  appellés  Arbres  de  montagnes , & les  autres  Arbres  de  vallées. 
Cette  Gonfidération  qui  a lieu  pour  les  arbres  d’un  même  pays  , 
doit  tout  autrement  influer  fur  ceux  qui  croiflent  dans  des  cli- 
mats fort  différents.  Dans  le  Nord  où  il  pleut  fréquemment 
quand  il  ne  gele  pas  * , où  les  brouillards  font  prefque  conti- 
nuels , ôc  où  le  foleil  n’a  d’aélivité  que  pendant  quelques  mois 
de  l’été  5 il  y croît  des  arbres  qui  auroient  peine  à fubfifter  dans 
les  pays  méridionaux  où  les  pluies  font  très-rares  pendant  la 
plus  grande  partie  de  l’année  , où  les  brouillards  font  à peine 
connus , ôc  où  le  foleil  exerce  toute  fon  aêtion  tant  fur  la  terre 
que  fur  les  plantes.  Dans  le  Nord  , tout  s’oppofe  à la  tranfpi- 
ration  *.  au  Sud , tout  y eft  favorable.  Au  Nord  ce  qui  fe  perd 
par  latranfpiration,  doitfe  réparer  promptement , à caufe  de  la 
grande  humidité  qui  y régné:  au  Sud,  fi  on  en  excepte  les  lieux 
arrofés  par  les  ruiffeaux,  les  racines  fe  trouvent  dans  un  terrein 
fec  ôc  brûlant,  ôc  les  feuilles  des  arbres  ne  peuvent  profiter  que 
de  quelques  rofées.  On  remarque  encore  que  les  arbres  de 
notre  Zone  tempérée,  qui  tient  un  état  moyen  entre  les  deux 
climats  dont  nous  venons  de  parler,  fubfiftent  pour  la  plupart 
quand  on  les  tranfporte  en  Canada  ; ôc  qu’au  contraire  il  y en 
a très-peu  qui  puiffent  s’élever  à Saint-Domingue. 


* M.  de  Maupertuis  parle  dans  Ton 
Ouvrage  des  beaux  jours  dont  lui  & fa 
compagnie  ont  joui  dans  le  Nord  ; mais  il 
eft  très-certain  que  ces  Melüeurs  ont  pall'é 


dans  ce  pays-là  un  été  fi  beau  , que  les 
habitants,  eux-mêmes  en  ètoient  fiirpris  ; 
les  Navigateurs  aft'urent  qu’ils  y éprouvent 
des  brumes  très-fréquentes. 
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La  féchereffe  ôc  Thumidité  de  ces  différents  climats  ne  font 
pas  les  feules  caufes  qui  influent  fur  la  réufllte  des  arbres  ; car 
les  uns  femblent  s’accommoder  fmguliérement  bien  des  froids 
du  Nord , pendant  que  d’autres  exigent  un  air  très  - chaud  : les 
uns  réfiftent  aux  plus  fortes  gelées , pendant  que  d’autres  ne 
peuvent  même  fupporter  la  fraîcheur  de  nos  automnes.  De-là 
vient  qu’on  ne  peut  élever  qu’avec  beaucoup  d’art , qu’avec  le 
fecours  des  couches  chaudes  , ou  des  ferres  dans  lefqu elles  on 
entretient , par  des  fourneaux , i $ ou  2 j degrés  de  chaleur , 
les  arbres  de  l’Amérique  méridionale  , tels  que  les  Cafés , 
les  Cocotiers , les  Cotonniers , ôcc.  De  - là  vient  que  dans 
la  Provence , les  Lentifques  , les  Térébinthes  , les  Oli- 
viers , les  Figuiers , les  Cappriers  viennent  naturellement  fur 
les  montagnes,  & les  Orangers  à la  côte  d’Hieres  ; pendant 
que  dans  l’intérieur  du  Royaume  , nous  ne  pouvons  élever  ces 
fortes  d’arbres  qu’en  les  préfervant  des  grands  froids  , fuivant 
qu’ils  font  plus  ou  moins  délicats.  C’eft  dans  cette  vue  qu’on 
tient  les  Piflachiers  à de  bons  abris  ; qu’on  couvre  les  Figuiers 
& les  Grenadiers  ; qu’on  renferme  les  Orangers  dans  des  ferres 
avant  les  gelées  d’automne  , & qu’on  ne  les  en  fait  fortir 
que  lorfque  le  printemps  eft  a fiez  avancé  pour  n’avoir  plus 
de  gelées  à craindre.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  arbres  qui 
nous  viennent  de  pays  plus  froids  que  le  nôtre  : ceux-là  s’ac- 
commodent très-bien  de  notre  climat  tempéré:  le  Platane  d’Ocr 
cident  & d’Orient,  le  Tulipier , le  Catalpa , le  Bouleau-Mèri- 
fier,  le  Thuya , & tant  d’autres  arbres  de  Canada  dont  nous 
avons  donné  le  détail  dans  le  Traité  des  Arbres  & Arhufîes , 
peuvent  être  donnés  pour  exemple. 

Nous  interromprons  ici  le  fil  de  notre  Difcour-s,  pour  faire 
remarquer  que  fi  la  qualité  de  la  terre  influe  beaucoup  fur  la 
vigueur  des  végétaux  , ils  retirent  aufiTi  un  grand  avantage  de 
la  température  de  l’athmofphere  qui  les  environne  , & de  l’hu- 
midité dont  la  terre  , où  s’étendent  leurs  racines , eft  pénétrée. 
En  effet  plu  fleurs  des  plantes  de  Canada  ne  fe t’ont  que  lan- 
guir , fl  on  ne  des  tient  pas  dans  un  ter  rein  aufli  humide  que 
celui  d’où  nous  les  avons  tirées.  Nous  avions  d’abord  planté 
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nos  Platanes  d’Occident  & nos  Tulipiers  dans  une  terre  un 
peu  feche  quoiqu’affez  bonne  : ils  failbient  voir , par  la  peti- 
tefle  de  leurs  feuilles , & la  foibleffe  avec  laquelle  ils  pouf- 
foient,  qu’ils  ne  fe  plaifoient  pas  dans  cette  fituation  ; mais 
ayant  appris  par  la  fuite  que  ces  arbres  fe  trouvoient  en  Ca- 
nada le  long  d<es  Lacs  & des  Rivières,  nous  avons  placé  les 
nôtres  dans  une  pareille  fituation,  où  ils  font  des  prodiges  de 
végétation  ; ils  viennent  meme  alTez  bien  dans  un  fable  affez 
gras  qui  n’eft  jamais  fort  fec  : je  reviens  à l’objet  dont  je  m’é- 
tois  un  peu  écarté. 

Il  y a des  arbres , tels  que  le  Chêne , qui  ne  s’accommo- 
dent ni  des  pays  très-froids , ni  de  ceux  qui  font  trop  chauds  : 
on  n’en  trouve  point  palfé  Stockholm  , ni  dans  les  climats 
femblables  à celui  de  Saint-Domingue  : le  Chêne  eft  donc 
un  arbre  de  la  Zone  tempérée  ; les  Sapins  ôc  les  Bouleaux  fe 
plaifent  particulièrement  dans  la  Zone  glaciale.  Il  y a néan- 
moins certains  arbuftes  qui  viennent  également  dans  les  climats 
les  plus  froids  , & dans  ceux  qui  font  les  plus  chauds  : je  crois 
pouvoir  citer  le  Framboifier,  qui  fe  trouve  dans  la  Zone 
torride , & en  Laponie.  Il  eft  vrai  qu’on  trouve  des  Pins  à 
Saint-Domingue,  de  même  qu’en  Norwege,  mais  il  convient 
de  faire , par  rapport  à ces  arbres  , quelques  réflexions. 

1 ^ , Les  Pins  qui  fe  trouvent  dans  ces  climats  qui  differer^t 
fl  fort , ne  font  pas  de  la  même  efpéce  ; car  j’ai  femé  de  la 
graine  de  Pin,  qui  m’étoit  venue  de  Saint-Domingue,  j’ai 
élevé  ces  arbres  jufqu’à  ce  que  leur  tronc  eût  acquis  8 à p 
pouces  de  diamètre  ; mais  un  faux  dégel , fuivi  d’un  grand 
verglas  , les  a fait  périr  tous , fans  qu’il  m’en  foit  refté  un  feul; 
& ce  même  verglas  n’avoit  nullement  endommagé  d’autres 
efpeces  de  Pins  dont  les  femences  m’étoient  venues  des  pays 
froids. 

2®,  Il  paroîtra  fans  doute  fingulier  que,  dans  un  même 
• pays , il  y ait  des  arbres  beaucoup  plus  fenfibles  au  froid  que 
d’autres.  Plufieurs  arbres  de  Provence , du  Levant  ôc  de  la 
Louyfiane  fupportent  nos  hivers , pendant  que  d’autres  venus 
des  mêmes  endroits  j y périflfent  infailliblement  : ôc  pour  ne 
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J)afler  que  des  arbres  qui  croiflent  en  France,  nous  ferons  re- 
marquer qu’il  ne  nous  a pas  été  poHible  d’élever  en  pleine 
terre  les  Myrtes  6c  les  Lentifques , qui  périffent  très-rarement 
en  Provence  ; que  ce  ji’eft  qu’avec  beaucoup  de  précaution 
que  nous  confervons  les  Grenadiers , les  Figuiers , les  Cap- 
priers , tandis  que , fans  aucun  foin  , nous  élevons , depuis 
plufieurs  années , des  Cyprès,  des  Lièges,  des  Amandiers , des 
Oliviers,  des  Térébinthes,  des  Jujubiers,  des  Paliurus  ou 
Porte- chapeau , des  petits  Chênes  verds  * , tous  arbres  que  * ikx  acuUaia, 
nous  avons  tirés  de  Provence.  Pour  pouvoir  rendre  raifon  de 
ces  faits , il  faut  d’abord  convenir  qu’il  peut  y avoir  des  arbres 
d"un  tempérament  allez  robulle  pour  s'accommoder  de  climats 
fort  différents;  mais,  outre  cela  , on  doit  remarquer  que , dans 
les  pays  fort  chauds,  même  dans  la  Zone  torride,  il  y a dés 
fituations  très-froides,  principalement  fur  le  haut  des  mon- 
tagnes fort  élevées,  ôc  du  côté  du  Nord;  par  exemple,  on 
eft  expofé  à périr  de  froid  fur  le  haut  des  montagnes  de  la 
Cordeliere , quoiqu’elles  foient  immédiatement  fous  l’Equa- 
teur. Il  fuit  de-là  que  les  arbres  qui  peuvent  croître  dans  de 
pareilles  fituations , font  en  état  de  réfifier  aux  gelées  qu’on 
éprouve  dans  notre  Zone  tempérée  , ôc  que  des  arbres  qui 
crokroient  fur  les  mêmes  montagnes  , mais  à une  différente 
expofition , ne  pourroient  fupporter  les  fraîcheurs  de  nos  au- 
tomnes. 

, J’inclinerois  à croire,  que  comme  les  animaux  peu- 
vent , par  une  fuite  de  reproduêlion , fe  naturalifer  dans  un 
climat  qui  d’abord  leur  eft  étranger , de  même  les  arbres  ori- 
ginairement fenfibles  au  froid,  qu’on  éleveroit  de  femences 
recueillies  dans  notre  Zone  feroient  moins  tendres  à la  ge- 
lée que  ceux  qui  feroient  venus  immédiatement  de  leur  pays 
naturel  ; mais  je  n’avance  cela  que  comme  une  conjeêlure. 

4*^,  Voici  une  obfervation  qui  paroîtra  d’abord  finguliere; 
c’eft  que  certains  arbres , tels  que  les  Lauriers , les  Figuiers , 
les  Myrtes,  les  Grenadiers,  qui  ne  peuvent  fubfifter  en  pleine 
terre  dans  le  centre  du  Royaume , au  moins  fans  de  grandes 
précautions , croiffent  naturellement  ôc  très-bien  dans  des  po- 
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fîtions  aufli  occidentales  que  Breft.  Cette  fingularité  dépend 
de  ce  que  les  vents  qui  occafionnent  les  fortes  gelées,  venant 
à Breft  du  côté  de  la  mer , ils  n’ont  pris  que  la  température 
de  l’eau  de  la  mer  qui  ne  gèle  point;  au  lieu  que,  quand  le 
vent  froid  vient  du  continent , il  n^’arrive  fur  les  plantes 
qu’après  avoir  roulé  pendant  l’efpace  de  deux  ou  trois  cents 
lieues  fur  de  la  neige , fur  des  lacs  ou  des  terres  gelées  qui  lui. 
impriment  un  degré  de  froid  très-confidérable.  C’eft  donc  une 
circonftance  phyfique  très -connue,  qui  fait  que  des  plantes 
qui  gelent  dans  le  continent,  fubfiftent  fur  certaines  côtes  6c 
dans  les  ifles  fort  éloignées  des  terres , fur-tout  des  montagnes 
couvertes  de  neige. 

Concluons  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu’on  peut 
tenter  de  naturalifer  dans  notre  climat  les  arbres  étrangers  , 
utiles  ou  agréables,  6c  qu’on  peut  profiter  de  certaines  fitua- 
tions  heureufes  pour  élever  ceux  qu’on  courroit  rifque  de 
perdre  ailleurs  ; mais  qu’en  général  on  fera  très-bien  d’éviter 
de  faire  de  grandes  plantations  avec  des  arbres  qu’on  fait 
être  fenfibles  à la  gelée,  parce  qu’on  rifqueroit  de  perdre  en 
un  hiver , tout  le  fruit  qu’on  auroit  lieu  d’attendre  des  foins 
6c  des  dépenfes  que  l’on  n’auroit  pas  épargnées , 6c  qui  quel- 
quefois font  très-confidérables.  Cette  réflexion  ne  doit  point 
cependant  avoir  lieu  à l’égard  des  arbres  qui  ne  périflent  que 
dans  des  cas  fort  rares  ; car  on  a très-bien  fait  de  replanter 
des  Oliviers  en  Provence,  6c  des  Noyers  dans  l’intérieur  du 
Royaume,  quoique  l’hiver  de  lyop  les  eût  tous  fait  périr. 

é®.  Ce  que  nous  avons  dit  des  différents  climats  fe  remarque 
dans  de  petits  cantons , 6c  même  un  peu  dans  tous  les  jardins 
entourés  de  murailles , où  les  expofitions  produifent  des  effets 
très  différents  fur  les  végétaux.  Mais  pour  rendre  encore  plus 
fenfible  ce  que  j’aurois  à dire  fur  ce  point,  je  fuppofe  {PL  i, 
Fig.  3.)  une  très-groffe  montagne  de  forme  pyramidale,  6c 
dont  la  bafefera  repréfentée  par  le  parallélogramme  ABCD^ 
( ) i chaque  face  de  cette  montagne  regarde  exade-- 

ment  un  des  points  cardinaux,  A le  Midi,  B , le  Nord, 
Ç,  le  Levant,  D le  Couchant,  Voilà  quatre  expofitions  bier\ 
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décidées , qui  auront  chacune  leurs  avantages  ôc  leurs  in- 
convénients : examinons  - les  en  particulier. 

L’expofition  C qui  regarde  le  Levant , recevra  le  foleil  dès 
le  matin  : la  tranfpiration  s’établira  dans  les  plantes,  dans  le 
temps  que  leurs  vaifTeaux  font  entièrement  remplis  de  fève, 
ce  qui  efl:  très  - favorable  à la  végétation  ; ces  plantes  ne 
courront  point  le  rifque  d’être  defféchées , parce  que  le  foleil 
abandonne  cette  expofition  avant  qu’il  ait  acquis  toute  fa  force; 
mais  comme  il  tombe  peu  d’eau  par  le  vent  d’Eft , le  terrein  y 
fera  plus  fec  qu’aux  autres  expofitions , circonftance  qui , dans 
certains  cas , pourra  préferver  les  plantes  des  gelées  du  prin- 
temps. Mais  les  plantes  de  cette  expofition  feront  les  premières 
frappées  par  le  foleil,  ainfi  elles  fouffriront  beaucoup  des  gelées 
du  printemps  ; car  on  fait  que  dans  cette  faifon , des  gelées , 
même  afi'ez  fortes,  n’endommagent  point  les  végétaux,  lorfque 
la  glace  eft  réduite  en  eau  avant  que  le  foleil  frappe  les  plantes  ; 
au  lieu  que  de  médiocres  gelées  perdent  tout,  quand  la  glace 
eft  fondue  par  le  foleil.  C’eft  pour  cette  raifon  que  j’ai  vu  dans 
les  jardins,  le  long  des  efpaiiers  à l’expofition  du  Levant,  des 
plantes  délicates  entièrement  perdues,  pendant  que  de  pareilles 
plantes  placées  à l’expofition  du  Nord  n’avoient  été  nullement 
endommagées.  C’eft  pour  cela  encore  qu’on  trouve  dans  les 
Forêts  les  jeunes  pouffes  de  Chêne  entièrement  gelées  du  côté 
du  Levant , pendant  qu’elles  confervent  leur  verdeur  aux  autres 
expofitions.  Puifque  c’eft  à cette  expofition  que  les  bourgeons 
qui  fe  développent  aéluellement  font  plus  expofés  à être  en- 
dommagés , il  faut  éviter  d’y  mettre  les  plantes  délicates , fur- 
tout  celles  qui  pouffent  de  bonne  heure  au  printemps. 

C’eft  un  fait  inconteftable  qu’au  printemps , lorfqu’il  a gelé 
la  nuit , les  fleurs  qui , le  matin  , font  frappées  par  le  foleil , 
avant  que  la  gelée  foit  convertie  en  eau , font  perdues,  pendant 
que  celles  qui  ne  font  échauffées  par  le  foleil  qu’après  que  la 
gelée  s’eft  fondue  doucement , ne  font  point  endommagées. 

Je  n’entreprendrai  point  de  donner  la  raifon  phyfique  de  ce 
fait  fingulier  ; mais  je  vais  rapporter  une  expérience  qui  me 
paroît  avoir  quelque  rapport  au  phénomène  que  nous  venons 
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d’expofer. Prenez  un  thermomètre,  enveloppez  fa  boule  avec 
un  linge  fin  ou  une  moufieline  : )e  fuppofe  que  la  température 
de  l’air  foit  indiquée  par  quatre  degrés  au-deflus  du  terme  de 
la  glace.  Trempez  la  boule  de  ce  thermomètre  dans  l’eau , 
& alors  je  fuppofe  que  la  liqueur  defcendra  au  point  i&ro  : re- 
tirez le  thermomètre  de  l’eau,  & expofez-le  à un  courant  d’air, 
plus  ou  moins  rapide;  au  lieu  de  revenir  à quatre  degrés  au- 
delTusde  {ero,  comme  il  étoit  au  commencement  de  l’expé- 
rience, il  defcendra  à ou  8 degrés  au-delTous  ; & il  defcendra 
d’autant  plus  que  l’évaporation  du  fluide  dans  lequel  on  aura 
plongé  la  boule  du  thermomètre  fe  fera  plus  promptement, 
foit  que  cette  évaporation  foit  ôccafionnée  par  le  courant  d’air 
plus  ou  moins  fort , ou  qu’on  ait  plongé  la  boule  du  thermo- 
mètre dans  une  liqueur  plus  aifée  à évaporer  que  l’eau  : par 
exemple , le  froid  indiqué  par  le  thermomètre  fera  plus  grand 
quand  on  aura  plongé  la  boule  dans  de  l’efprit  de  vin  au  lieu 
d’eau , 6c  encore  plus  grand  quand  on  l’aura  plongé  dans  de 
Téther  vitriolique. 

Quelle  qu’en  foit  la  caufe , on  voit  que  la  liqueur  du  ther- 
momètre éprouve  d’autant  plus  de  froid  que  l’évaporation  aura 
été  plus  prompte.  Il  me  paroît  qu’on  peut  conclure  delà  que 
la  fonte  précipitée  de  la  glace  & la  prompte  évaporation  de 
Thumidité  qui  en  eft  une  fuite , doit  occafionner  dans  les  jeunes 
fruits  couverts  de  glace , 6c  qui  fe  trouvent  expofés  au  foleil 
levant , un  froid  capable  de  détruire  toute  leur  organifation. 

J’avois  projetté  d’exécuter  à cette  occafion  des  expériences, 
foit  pour  confirmer  l’exaditude  du  fentiment  que  je  viens  d’ex- 
pofer, foit  pour  le  reftreindre,  fi  cela  paroiflbit  convenable; 
mais  il  ne  m’a  pas  été  pofliblede  me  trouver  à la  campagne 
dans  des  circonflances  favorables  à leur  exécution.  Je  reviens 
maintenant  à la  difcuflion  des  avantages  ôc  des  inconvénients 
qui  peuvent  réfulter  des  différentes  expofitions  de  notre  mon- 
tagne. 

Les  avantages  de  l’expofidon  ^ du  Midi,  font  d’être  puif- 
famment  échaufféç  par  le  foleil , ôc  fouvent  humedée  par  les 
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pluies  qui  produifent  fréquemment  les  orages  qui  fe  forment 
dans  le  Sud.  C’eft  par  cette  raifon^  que  lorfque  la  terre  d’un 
coteau  eft  forte , & qu’il  furvient  de  temps  en  temps , & à 
propos,  des  pluies  chaudes  , les  plantes  y pouffent  avec  une 
vigueur  extraordinaire.  De  plus,  comme  le  foleil  ne  commence 
à frapper  un  lieu  expofé  au  Midi  que  vers  les  dix  heures , fouvent 
les  petites  gelées  du  printemps  font  à cette  heure  réfolues  en 
eau , ce  qui  fait  que  les  plantes  n’en  font  point  endommagées. 
D-'fin,  cette  expofition  eft  entièrement  à couvert  du  vent  du 
Nord  ; & cette  circonftance , jointe  à la  chaleur  qui  pénétre 
la  terre , fait  qu’il  y gèle  moins  fort  en  hiver , qu’à  aucune  autre 
expofition. 

Les  inconvénients  de  l’expofition  du  Midi  font,  que  le  foleil 
la  frappant  long-temps , &:  dans  les  heures  où  il  a fa  plus  grande 
force,  la  tranlpiration , foit  de  la  terre,  foit  des  plantes  , eft 
alors  fl  grande  que , dans  les  terres  légères , les  arbres  fouffrent 
beaucoup  , fur-tout  lorfque  les  années  font  féches  : les  fruits 
fucculents  deviennent  pâteux  ; ceux  dont  la  chair  eft  délicate , 
font  brûlés  d’un  côté  ; la  fève  paffe  fort  vite  ; les  feuilles  jau- 
niffent  & tombent  de  bonne  heure  ; les  pouffes  font  peu  vigou- 
reufes  ; l’écorce  des  jeunes  arbres  fe  defïéche  du  côté  du  foleil  ; 
& la  chaleur  de  cet  aftre  étant  quelquefois  affez  forte  en  hiver 
pour  faire  fondre  la  glace  qui  fubfifte  aux  autres  expofitions , 
fl  alors  l’humidité  , qui  n’a  pu  être  diffipée  par  le  foleil , vient 
à fe  congeler  dans  la  nuit  fuivante , il  fe  forme  un  verglas  qui 
caufe  à la  partie  de  l’écorce  frappée  du  foleil , un  dommage 
confidérable.  J’ai  eu , à une  pareille  expofition  où  la  terre  étoit 
excellente , mais  légère , une  charmille  qui  fe  garniffoit  de 
belles  feuilles  au  printemps  ; mais  comme  elle  étoit  prefque  tou- 
jours dépouillée  dès  le  mois  de  Juin,  fes  pouffes  étoient  foibles , 
de  forte  que  j’ai  été  obligé  de  la  faire  arracher.  Tout  le  monde 
a pu  remarquer,  dans  des  terres  légères,  des  arbres  dont  fé- 
corce  étoit  morte  ôc  defféchée  du  côté  du  Midi.  Pour  prévenir 
cet  inconvénient,  quelques-uns  entourent  ordinairement  la 
tige  des  arbres  fruitiers  avec  une  enveloppe  de  paille  ; mais  de 
telles  attentions  ne  font  pas  praticables  pour  les  grands  vergers 
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& les  arbres  de  forêts.  Ceux  qui  ont  fait  exploiter  des  bois  fur 
des  cotes  expofées  au  Midi,  Ôc  dans  des  terres  légères,  ont 
fouvent  trouvé  dans  Fintérieur  des  arbres  des  défauts  qu'on  ne 
pouvoir  attribuer  qu’aux  caufes  que  nous  venons  de  rapporter. 
L’expofition  du  Midi  efl  cependant  très-bonne,  lorfque  la  terre 
eft  forte,  & fur-tout  au  pied  des  montagnes  où  on  peut  élever 
des  arbres  délicats  qui  périroient  par-tout  ailleurs;  car  on  peut 
regarder  comme  une  réglé  générale , que  l’aêlion  du  foleil  eft 
toujours  avantageufe  quand  l’humidité  ne  manque  pas'.  Cet  aftre 
qui  delTéche  tout  dans  les  terreins  fecs  , excite  puilTamment  la 
végétation  dans  les  terreins  humides  : en  voici  une  preuve. 

En  Provence,  où  le  foleil  a beaucoup  plus  d’action  que  dans 
le  centre  du  Royaume , les  arbres  qui  y font  plantés  dans  un 
terrein  un  peu  humide  , profitent  plus  en  trois  ans , qu’ils  ne 
feroient  en  huit  dans  l’intérieur  du  Royaume  : ceci  paroît  dé- 
pendre de  deux  caufes  ; 1 ® , de  ce  que  la  fève  étant  plus  forte- 
ment agitée  par  le  foleil , fe  meut  avec  plus  de  vîteffe  dans  le 
corps  des  arbres  ; 2°  , de  ce  que  le  mouvement  de  la  fève  y, 
dure  près  de  trois  mois  de  plus  que  dans  nos  Provinces,  le  prin- 
temps arrivant  plutôt , ôc  l’hiver  plus  tard.  De  même,  dans  l’A- 
mérique méridionale , les  arbres  qui  fe  trouvent  dans  des  ter- 
reins humides  reftenten  fève  pendant  toute  l’année , & par  cette 
raifon  ils  y croiffent  très-vite.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  fur  les  mon- 
tagnes arides  de  ces  pays  chauds , parce  que  la  végétation  y ceffe 
aufii-tôt  que  l’humidité  de  l’hiver  a été  abforbée  par  le  foleil. 

L’expofition  D ^ fig.  4,  du  Couchant,  ne  recevant  le  foleil 
que  fur  les  trois  heures  après  midi,  elle  ne  jouit  prefque  point 
de  cet  aftre  pendant  l’hiver  ; ainfi  les  verglas  dont  nous  avons 
parlé  n’y  font  point  à craindre  : le  foleil  n’y  peut  pas  non  plus 
augmenter  les  défordres  des  gelées  du  printemps , puifque  la 
glace  doit  être  fondue  avant  qu’il  s’y  montre;  mais  aufti  aucune 
autre  expofition  ne  reçoit  autant  les  ouragans  & les  grêles  de 
l’été  & du  printemps. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire , que  deux  chofes  occa- 
fionnent  les  défordres  produits  par  les  gelées  ; favoir,  l’humi- 
dité qui , fe  glaçant  fur  les  plantes , y forme  le  verglas , & le 
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foleil  qui  vient  à frapper  les  plantes  couvertes  de  glace.  L’ex- 
pofition  du  Couchant  eh  à couvert  des  accidents  qui  provien- 
nent du  foleil  i mais  elle  eft  très-expofée  à ceux  que  produit 
Fhumidité  ; parce  que  les  neiges  & les  grêles  du  printemps 
viennent  prefque  toujours  de  la  partie  de  rOueft  : ainfi , lorfqudi 
fera  tombé  trois  à quatre  pouces  de  grêle  ou  de  neige  fur  les 
terres  expofées  au  Couchant,  il  y régnera  un  froid  infuppor- 
table , pendant  qu’il  fera  très-doux  aux  autres  expofitions.  Ces 
froids  h incommodes  ne  font  pas,  à la  vérité,  beaucoup  de  tort 
aux  arbres  ruftiques , mais  ils  font  périr  les  arbres  délicats  : c’eft 
par  cette  raifon  que  fi  l’on  excepte  ceux  qui  ont  été  déshonorés 
par  les  ouragans  , ceux  de  l’expofition  du  Couchant  qui  ne 
croilfent  pas  aufli  vite  qu’au  Levant  & au  Midi , font  ordinai- 
rement alfez  fains  : je  dis  ordinairement  ; car  nous  avons  vu 
tomber  une  grêle  dont  les  grains  n’excédoient  pas  la  groffeur 
d’une  petite  noix  mufcade , mais  qui  étoit  lancée  par  un  vent 
fl  furieux,  que  toutes  les  jeunes  branches  furent  brifées,  & 
l’écorce  des  jeunes  arbres  tellement  meurtrie , que  la  portion 
expofée  à cette  grêle  mourut, 

L’expofition  du  Nord  {B)  fig.  4 > eft  abfolument  privée  du 
foleil  pendant  l’hiver  ; la  neige  n’y  fond  point , 6c  elle  s’y  accu- 
mule; dans  les  grands  jours,  le  foleil  l’éclaire  obliquement  pen- 
dant quelques  heures  du  matin  & du  foir  ; le  vent  qui  la  frappe , 
eft:  le  plus  fec  & le  plus  froid  de  tous  : néanmoins  la  tranfpira- 
tion  y.  eft:  fi  foible  que  l’humidité  n’y  manque  point  : on  n’y  trouve 
aucun  arbre  tant  foit  peu  délicat  ; la  plupart  des  arbres  foreftiers 
n’y  viennent  même  qu’à  regret,  & lentement;  mais  ceux 
qui  ne  quittent  point  leurs  feuilles,  tels  que  les  Pins,  les  Sapins, 
les  Ifs , les  Chênes  verds , les  Buis  y viennent  très-bien.  Ce  fait, 
qui  eft:  conftaté  par  l’expérience , doit  paroître  lingulier  ; car 
comme  les  fortes  d’arbres  qui  ne  perdent  point  leurs  feuilles 
l’hiver , tranfpirent  peu , il  fembleroit  qu’ils  auroient  plus  be* 
foin , que  tous  autres , 3e  l’adion  du  foleil  pour  ranimer  le 
mouvement  de  leur  fève.  Il  n’y  a point  de  réglé  qui  foit  exempte 
d’exception;  car  les  Bouleaux  qui  ne  confervent  point  leurs 
feuilles , fe  plaifent  linguliérement  bien  à l’expofition  du  Nord. 


Figure  4. 


2 8 Des  Semis  et  Plantations. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire , que  dans  les  pays 
de  hautes  montagnes  on  doit  trouver  prelque  tous  les  climats; 
& cela  eft  exadlement  vrai.  Au  pied  d’une  montagne  expofe'e 
au  Sud-Eft  5 on  voit  en  pleine  terre  les  Melons,  les  Oliviers, 
les  Myrtes , en  un  mot,  les  arbres  des  pays  plus  chauds  que 
le  nôtre , pendant  que  le  haut  de  cette  montagne  eft  fouvent 
couvert  de  neige , ôc  que  du  côté  oppofé  au  Sud  , on  n’y 
voit  que  des  arbres  & des  plantes  du  Nord.  Ainfi  ceux  qui  fe 
trouveront  dans  des  pays  fort  montueux , pourront  profiter 
de  nos  remarques  fur  les  expofitions,  pour  planter  dans  un 
endroit  une  efpéce  d’arbre,  & dans  un  autre  une  elpêce  diffé- 
rente. Cependant  toutes  ces  réflexions  n’ont  rapport  qu’aux 
montagnes  fort  élevées  : il  en  eft  tout  autrement  des  fimples 
côteaux.  Nous  avons  planté  de  toutes  fortes  d’arbres  fur  deux 
côtes , dont  la  terre  étoit  feche  & légère , mais  dont  l’une  re- 
gardoit  le  Sud,  & l’autre  le  Nord  ; celle-ci  s’eft  garnie  bien 
plus  promptement  ,&  les  arbres  y font  venus  beaucoup  mieux  que 
fur  l’autre;  parce  que  fur  le  côteau  qui  regarde  le  Nord,  la 
rofée  fe  conferve  iufques  fur  les  c)  ou  lo  heures  du  matin,  ôc 
que  le  foleil  ne  la  frappe  pas  aflez  long-temps  pour  exciter  une 
trop  grande  tranfpiration  , ni  pour  deffecher  trop  la  terre  : le 
contraire  arrive  fur  la  côte  qui  regarde  le  Midi.  C’eft  pour 
cela  que  les  expofitions  du  Couchant  ôc  du  Nord  font  pré- 
férables à celles  du  Midi , dans  les  terres  légères  ôc  les  cli- 
mats où  le  foleil  a beaucoup  d’adion  ; ôc  qu’au  contraire  le 
Midi  mérite  la  préférence  dans  les  terres  fortes  ôc  les  climats 
froids. 

Ces  remarques  conviennent  encore  moins  aux  plaines  qu’aux 
côteaux  ; ces  fituations  font  à plufieurs  égards  préférables  aux 
montagnes  ; i parce  que  la  terre  y eft  plus  uniforme , ôc  fou- 
vent  d’une  même  qualité  dans  une  grande  étendue  de  terrein  ; 
2.^,  parce  qu’elle  eft  aifée  à cultiver;  3°,  parce  qu’elle  n’eft 
point  fujette  à être  inondée , ni  entraînée  par  les  ravines  ; 
4^,  enfin,  parce  qu’elle  eft  d’un  plus  grand  produit,  fur-tout 
en  bois;  car  il  eft  démontré  que  le  tronc  des  arbres  s’élevant 
toujours  perpendiculairement , le  produit  d’un  terrein  rampant 
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n’eft  que  celui  [de  fa  bafe.  Mais  il  faut  que  les  terres  des 
plaines  foient  d une  qualité  bien  médiocre,  pour  qu’on  les  def 
tine  à produire  du  bois  ; au  lieu  que  la  difÊculté  de  labourer 
les  terres  en  montagne,  d’y  tranfporter  les  engrais,  ou  d’en 
tirer  les  moilTons , détermine  fouventles  propriétaires  à mettre 
en  bois  de  pareilles  terres  quoique  de  bonne  qualité. 

En  général , les  gorges  qui  fe  trouvent  entre  les  montagnes 
font  de  très  - bonnes  terres , parce  qu’elles  font  enrichies  par 
les  terres  que  les  pluies  y entraînent.  Souvent  au  milieu  de  ces 
gorges  il  coule  un  ruilfeau  ; en  ce  cas , & fi  le  terrein  eft  fort 
abreuvé,  il  ne  pourra  produire  que  des  arbres  aquatiques  : fi 
ces  gorges  ne  font  point  trop  humides , on  en  fait  d’excellents 
prés  ; mais  quand  elles  font  éloignées  des  habitations , on  les 
met  quelquefois  en  bois , ôc  alors  toutes  les  efpeces  d’arbres 
y réuffiffent  à merveille.  Le  pied  des  montagnes  eft  aflez  ordi- 
dinairement  pourvu  de  bonne  terre  ; mais  c’eft  aux  dépens 
de  la  partie  fupérieure  qui  refte  alors  fort  mauvaife  ; ce  qui 
fait  que  fréquemment  le  bas  d^une  montagne  peut  nourrir 
une  belle  futaie , pendant  que  le  haut  pourra  à peine  faire 
fubfifter  un  médiocre  taillis. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

Raifons  qui  doivent  déterminer  dans  le  choix  des 
efpeces  d’arbres  qu’on  plante. 

c 

V_>OMME  ON  PEUT  avoir  différentes  vues  à remplir  en 
faifant  une  plantation,  il  faut  déterminer  le  choix  des  arbres 
qu’on  employera,  fur  l’objet  qu’on  s’eft  propofe.  En  eitet , 
on  veut  planter  ou  des  jardins  ou  des  parcs,  ou  des  avenues, 
ou  des  garennes,  ou  enfin  des  bois  d’une  grande  étendue: 
ces  différents  objets,  que  nous  allons  examiner  dans  le  pré- 
fent  Chapitre , exigent  de  la  variété  dans  l’exécution  ; nous 
allons  les  difcuter  l’un  après  l’autre  dans  autant  d’articles  fé- 
parés. 

Article  I.  Du  choix  des  differentes  efpeces  d’arbres 
fuivant  la  nature  du  Ter  rein. 

On  a vu  dans  le  Chapitre  premier  qu’il  y a des  terres 
bien  plus  propres  que  d’autres  à l’accroiffement  des  arbres , 
& nous  y avons  dit , en  général , que  certains  arbres  périroient 
infailliblement  dans  des  terreins  dont  d’autres  s’accommodent 
très  bien.  Nous  ferons  voir  dans  ce  Chapitre  la  deftination 
qu’on  peut  donner  aux  différentes  efpéces  d’arbres,  fuivant 
les  intentions  des  propriétaires.  Mais  il  faut , avant  toutes 
chofes,  quand  on  veut  planter  des  allées,  des  bofquets,  des 
maffifs,  des  avenues,  choifir  entre  les  arbres  qui  y font  pro- 
pres , ceux  qui  peuvent  s’accommoder  du  terrein  dont  on 
peut  difpofer.  Pour  établir  des  jardins  fruitiers,  on  délire  une 
terre  qui  ne  communique  point  de  mauvais  goût  aux  fruits; 
qu’il  s’y  trouve  au  moins  deux  pieds  de  profondeur  de  terre 
fertile  ; que  cette  terre  foit  meuble,  facile  à labourer,  exempte 
de  pierres  \ qu’elle  ne  foit  ni  trop  feche  ni  trop  humide.  Mais 
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pour  planter  des  bois , on  eft  obligé  d’employer  la  terre  comme 
‘ elle  fe  préfente  : on  ne  doit  pas  même  mettre  en  bois  les  terres 
précieufes  pour  la  production  des  grains  où  des  légumes.  Ainfl 
nous  allons  indiquer  quels  font  les  terreins  où  chaque  efpece 
d’arbre  pourra  fe  montrer  vigoureufe,  & donner  de  la  fatif- 
faélion  au  propriétaire. 

On  peut  dire  en  général , que  dans  les  terreins  qui  ont  un 
peu  de  fubftance  , & où  cette  terre  a une  certaine  profon- 
deur, on  pourra  y élever  des  hautes  futaies;  & fuivant  que 
fépaiifeur  de  la  couche  de  terre  fertile  fera  moindre , ou  que 
la  terre  du  deffous  fera  rnoins  propre  à la  végétation , on  ne 
pourra  efpérer  que  des  demi-futaies , ou  même  des  taillis. 

On  peut  életrer  des  Châtaigniers  ôc  des  Hêtres  dans  les  fables 
qui  ont  beaucoup  de  fonds,  fur-tout  quand  ils  confervent  un 
peu  d’humidité , ce  qui  arrivera  fûrement  li  le  fable  eft  allié 
d’un  peu  de  glaife;  mais  la  glaife  pure  ne  convient  pas  au 
Châtaignier. 

Dans  les  fables  gras , qui  fe  trouvent  alliés  avec  un  peu  de 
terre  fubftantieufe , fi  cette  couche  eft  épaifie , les  Chênes , 
les  Mûriers , les  Charmes , & prefque  tous  les  arbres  feront 
de  grands  progrès. 

' Les  Pins  réulTiflent  dans  les  fables  que  l’on  croit  les  plus 
arides  : je  parle  d’après  nos  expériences  ; car  nous  avons  élevé 
des  Pins,  dans  un  fable  prefque  pur,  ce  qui  n’e'mpêche  pas 
qu’ils  ne  profperent  encore  mieux  dans  les  terres  dont  noMs 
allons  parler. 

Dans  des  fables  gras , nous  avons  fait  avec  fuccès  des  plan- 
tations de  Chênes,  de  Hêtres,  de  Châtaigniers,  &c;  car, 
comme  nous  l’avons  dit  dans  le  premier  Chapitre,  prefque 
tous  les  arbres , foit  naturels  au  pays  , foit  étrangers , s’y 
montrent  très-vigoureux. 

Lorfque  les  terreins  de  bonne  qualité  feront  fecs , ôc  même 
quand  ils  n’auront  que  18  pouces  ou  deux  pieds  de  bonne  terre 
fur  un  tuf  ferré,  on  y pourra  élever  les  arbres  dont  les  ra- 
cines s’étendent  horizontalement , tels  que  des  Ormes  , plu- 
fieurs  efpéces  d’Erabies , des  Charmes  , des  Noyers  , des 
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Frênes  J des  Bouleaux,  les  faux  Acacia , les  Mûriers , le  Cytife  , 
le  Peuplier  blanc,  les  Mériliers,  les  Padus,  les  Mahaleb  & 
prefque  tous  les  arbriffeaux  ; bien  entendu , que  tous  ces 
arbres  viendront  d’autant  mieux , que  la  couche  de  bonne  terre 
fera  plus  épaiffe  ; fi  cette  couche  n’étoit  que  de  i o ou  12  pouces, 
on  ne  pourroit  guere  y élever  que  des  Coudriers  , des  Sureaux, 
des  Marfaux , des  Cornouilliers , des  Sumacs  à feuille  d’Orme, 
des  Neffliers  de  différentes  efpeces,  des  Cytifes  , des  Mérifiers, 
des  Toxicodendron , des  Mahaleb,  & plufieurs  arbrifieaux 
qui  font  indiqués  dans  le  Traité  des  Arbres  & Arbuftes.  Enfin 
dans  les  terreins  abfolument  mauvais,  où  le  tuf  n’eft  recouvert 
que  de  cinq  ou  fix  pouces  d’une  terre  noire  & légère , nous 
n’avons  pu  y voir  fubfifter  que  le  Bouleau,  le  Marfaux,  Ô£ 
dans  les  plus  mauvais  , les  Genévriers  : il  eft  vrai  que 
ces  arbres  ne  s’élèvent  point  comme  ils  feroient  dans  de  bons 
terreins  ; les  Marfaux  & les  Bouleaux  ne  font  que  de  foibles 
pouffes , ôc  les  branches  des  Genévriers  fe  couchent  contre 
terre;  mais  ces  efpécesde  brouflailles  font  toujours  préférables 
à des  friches  rafes  & pelées  où  l’on  apperçoit  a peine  quel- 
ques chardons  : ces  arbres , quoique  peu  vigoureux,  fourniffent 
au  moins  une  retraite  au  gibier , & de  temps  en  temps  du 
bois  pour  chauffer  le  four. 

A l’égard  des  terreins  marécageux , nous  y avons  cultivé 
toutes  les  efpéces  de  Saules , cinq  à fix  efpéces  de  Peupliers , 
des  Frênes,  des  Bouleaux,  des  Trembles,  des  Aulnes,  des 
Marfaux,  des  Platanes  d’Occident,  &c.  Il  eft  fingulier  que 
les  Bouleaux,  les  Frênes , le  Peuplier  blanc , le  Tremble,  les 
Marfaux  qu’on  peut  regarder  comme  des  arbres  aquatiques  ou 
au  moins  des  arbres  de  v'^allée , fubfiftent  mieux  dans  les  ter- 
reins très-arides , que  ceux  mêmes  que  nous  avons  confeillé 
de  planter  dans  les  plaines.  On  peut  dire  que  ces  arbres  tirent 
parti  de  toutes  fortes  de  terreins  : ils  croiffent  plus  vite  à la 
vérité  , & deviennent  plus  grands  dans  les  terreins  qui  leuc 
conviennent  particuliérement;  je  veux  dire  qu’ils  fubfiftent 
prefque  par-tout , pendant  que  d’autres  arbres  y périffent  en 
très-peu  de  temps, 

Dana 
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Dans  les  terreins  élevés  de  deux  ou  trois  pieds  au-deffus  du 
niveau  des  eaux,  & qui  font  humides  fans  être  marécageux , on. 
peut  y élever  toutes  les  efpéces  d’arbres,  foit  arbres  des  marais , 
foit  arbres  des  montagnes  : cette  nature  de  terrein  convient 
lingulierement  aux  Platanes  d’Orient  & d’Occident , aux  Tu- 
lipiers, aux  Liquidambar , aux  Cyprès  à feuilles  d’Acacia , aux 
Rhamnoïdes , aux  Tilleuls , aux  Thuya  de  Virginie  ou  dé  la 
Chine , &c.  On  peut  dire  même  que  tout  y profpérera. 

Art.  II.  Qu  il  faut  avoir  foin  y quand  on  entreprend 
de  grandes  plantations  , de  choijir  des  arbres  dont 
le  débit  peut  être  le  plus  avantageux. 

Il  est  certain  que  les  arbres  forment  la  plus  belle  dé- 
coration des  campagnes  ; mais  en  voulant  fe  procurer  cet  agré- 
ment , il  eft  bon  de  ne  point  perdre  de  vue  futilité  qui  en  doit 
réfulter  , lorfque  les  arbres  étant  parvenus  à leur  grandeur , on 
fera  obligé  de  les  abattre  : un  pere  de  famille  qui  s’occupe  de 
ce  qui  peut  être  utile  à fa  poftérité , doit  être  perfuadé  , qu’en 
bien  des  circonftances  il  augmente  du  double  pour  fes  enfants 
le  prix  d^une  terre  qu’il  garnit  d’arbres  utiles.  Les  gens  fages 
ôc  prudents  envifagent  encore  les  bois  de  haute-futaie  comme 
une  relîource  très-avantageufe , lorfque  par  des  accidents  on  fe 
trouve  dans  un  preffant  befoin  : on  a coutume  de  conlidérer 
la  vailfelle  d’argent  fous  ce  point  de  vue  ; mais  il  y a cette 
différence , que  la  vaiffelle  diminue  de  poids , & perd  de 
fa  valeur  à mefure  que  fon  en  fait  ufage , au  lieu  que  la  va- 
leur des  bois  augmente , jufqu’à  ce  qu’ils  commencent  à 
dépérir.  Pour  tirer  de  fes  plantations  tout  le  parti  poffible, 
il  faut  examiner , quand  on  plante  , quelle  eft  fefpéce  de  bois 
dont  le  débit  fera  le  plus  avantageux  dans  le  temps  de  l’ex- 
ploitation. Comme  cette  circonftance  varie , fuivant  les  dif- 
férentes Provinces , on  ne  peut  établir  aucune  réglé  géné- 
rale à cet  égard , & nous  fommes  obligés  de  nous  renfermer 
à faire  connoître  en  gros  la  vérité  du  principe,  laiffant  aux 
propriétaires  la  liberté  d’en  faire  des  applications  convenables. 


34  Des  Semis  et  P la  n t At  i o n s. 

Il  y a des  arbres  dont  les  bois  s’emploient  à quantité  d’ufages 
différents , & d’autres  qui  font  propres  pour  des  chofes  de 
conféquence  : par  exemple , on  fait  une  quantité  d’ouvrages 
avec  le  Hêtre  ; le  Chêne  s’emploie  pour  les  grandes  raa- 
cliines , pour  la  conftrudion  des  vaifl’eaux , ainfi  que  pour 
prefque  toutes  les  charpentes  confidérables  : ce  font  là  des 
raifons  fuffifantes  ponr  engager  les  Propriétaires  à élever  ces 
fortes  d’arbres,  ôc  d’autres  qui  ont  également  des  objets  d’u- 
tilité très- étendus. 

Il  eft  encore  avantageux  de  planter  des  arbres  dont  le  fruit 
eft  convenable,  foit  pour  la  nourriture  du  bétail,  comme  le 
Gland,  foit  pour  fubvenir  dans  les  temps  de  difette  à la  nour- 
riture des  hommes , comme  la  Châtaigne , ôc  même  les  Glands 
doux,  quand  le  Chêne  qui  les  porte  fera  plus  commun;  foit 
encore  pour  en  tirer  des  fubftances  utiles  , telles  que  la 
Térébenthine,  la  Réfme,  la  Poix,  le  Goudron  que  four- 
niffent  les  Pins  ôc  les  Sapins;  ou  l’huile  qu’on  extrait  des 
Olives,  de  la  Faîne  ôc  de  la  Noix.  Ces  revenus  annuels  ne  font 
point  à négliger,  puifqu’ils  ne  diminuent  en  rien  le  prix 
qu’on  peut  efpérer  du  bois  de  ces  arbres , quand  on  les  abattra  : 
mais  indépendamment  de  ces  motifs  généraux,  il  y en  a de  par- 
ticuliers pour  certains  lieux.  Qui  croiroit,  par  exemple  , qu’on 
tire  auprès  de  Paris  des  revenus  affez  confidérables  des  Châ- 
taigniers dont  on  coupe  les  rameaux  bas  qui  feroient  étouffés , 
pour  les  vendre  aux  Marchands  fruitiers  , qui  garniffent  le  fond 
ôc  le  tour  intérieur  de  leurs  paniers  avec  ces  feuilles  ? Qui  croi- 
roit que  nous' avons  vendu,  fur  le  pied  de  looo  liv.  l’arpent, 
une  Aunaie  que  nous  avions  plantée  il  y a 2^  ou  30  ans  ? Cela 
parce  qu’alors  il  n’y  avoit  point  dans  les  environs  d’Aunaie  en 
■état  d’être  vendue  aux  Sabotiers. 

^Dans  les  Pays  de  vignoble,  on  retire  un  profit  confidérable 
dé  tout  ce  qui  peut  fournir  des  Cerceaux , des  Echalas , du 
Douvain , du  Merrain  : ailleurs  ce  font  des  perches  pour  ramer  le 
Houblon  ; en  beaucoup  d’endroits , des  bois  pour  les  Menuifiers , 
les  Tourneur^ , les  Sabotiers;  prefque  par-tout , des  bois  pour 
les  ouvrages  de  charpente , de  charronnage , ou  pour  le  chauf- 
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fage  ) fur-tout  pour  les  fours  à chaux  ôc  les  mines.  C’eft  aux 
Propriétaires  intelligents  à apporter  une  attention  férieufe  à 
toutes  ces  circonftances  j pour  garnir  leurs  terres  des  bois  dont 
la  vente  leur  fera  la  plus  avantageufe , & à combiner  ces  con- 
fîdérations  avec  ce  que  nous  avons  dit  des  différentes  natures 
du  terrein  ; car,  nous  le  répétons,  il  y aura  toujours  plus  de 
profit  à planter  un  arbre  de  médiocre  qualité  dans  un  terrein 
où  il  fe  plaira,  qu’une  meilleure  efpece  d’arbre  dans  un  ter- 
rein où  il  languiroit. 

Nous  pourrions  nous  tenir  à ces  idées  générales  fur  les 
ufages  qu’on  peut  faire  des  arbres , & renvoyer  nos  Leéleurs 
à ce  que  nous  en  avons  dit  dans  le  Traité  des  Arbres  & Ar- 
buftes  ; mais  pour  leur  épargner  la  peine  de  parcourir  cet 
Ouvrage , nous  allons  faire , dans  autant  de  Paragraphes  par- 
ticuliers , un  expofé  plus  détaillé  de  l’emploi  qu’on  peut  faire  des 
arbres  qu’on  trouve  le  plus  communément  dans  les  Forêts, 

§ I.  Du  Chcne,  Quercus. 

Le  Chêne  fait  la  partie  principale  de  plufieurs  de  nos  fo- 
rêts : dans  les  terreins  qui  lui  conviennent  il  fait  de  beaux 
& grands  arbres , puifque  j’en  ai  dont  les  troncs  , à la  hau- 
teur d’homme  , ont  12a  13  pieds  de  circonférence , fur  plus 
de  80  pieds  de  hauteur.  Le  bois  de  Chêne  eft  d’une  grande 
utilité  , puifqu’il  entre  pour  beaucoup  dans  la  conftrudion  des 
vaiffeaux  ; que  c’efl:  avec  ce  bois  qu’on  fait  les  plus  grandes 
charpentes , les  ponts  de  bois , les  portes  d’éclufes , les  mou- 
lins , les  ufmes  : on  en  fait  de  belles  planches  : les  fendeurs 
en  font  le  douvain  ôc  le  merrain  pour  les  futailles , des  lattes 
pour  les  couvertures  en  tuiles  ôc  en  ardoifes , des  échalas  pour 
les  treillages  d’efpalier  ôc  pour  les  vignes,  des  ferches  pour  les 
boiffeaux.  On  trouve  dans  les  jeunes  taillis  des  perches  qu’on 
fend  pour  en  faire  des  cerceaux  ; on  en  écorce  pour  en  faire 
du  tan  : ôc  dans  quelques  pays  on  emploie  à cet  ufage  les  cu- 
pules qui  fervent  de  fupport  au  gland  , fruit  de  cet  arbre , 
qui  fertpourla  nourriture  des  beftiaux,  & fur-tout  des  porcs. 
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J’ai  reçu  du  Canada  des  glands  de  Chêne  blanc , qui 
étoient  aufli  agréables  à manger  que  des  Noifettes  : les  arbres 
qui  en  font  provenus  ne  me  donnent  point  encore  de  fruit; 
mais  s’ils  fe  multiplioieiit  en  France  , on  pourroit  , dans 
les  années  de  difette , s’en  nourrir  comme  on  fait  des  Châ- 
taignes. 

§ IL  Du  Hêtre.  Fagus. 

Il  y a des  parties  de  forêts  où  l’on  trouve  beaucoup  de 
Hêtres,  entre  lefquels  il  y en  a d’auffi  gros  que  les  Chênes. 
L’écorce  de  cet  arbre  eft  unie  ; fon  port  eft  agréable , fes 
feuilles  d’un  très  beau  verd  : fon  bois  n’eft  pas  aulTi  dur 
que  celui  du  Chêne  : on  ne  l’emploie  guere  pour  de 
grandes  charpentes  ; mais  il  y a peu  d’arbres  dont  on  fafle 
une  aufli  grande  quantité  de  différentes  efpéces  d’ouvrages  : 
on  le  débite  en  madriers  & en  planches,  dont  les  Layetiers 
ôc  les  MenuiCers  fur-tout  pour  meubles,  font  un  grand  ufage  : 
on  en  fend  pour  faire  des  rames  pour  la  marine , des  pelles 
àl’ufages  des  Fermiers  & des  Meuniers,  des  arçons  de  felle, 
des  attelles  de  collier  pour  les  chevaux  de  trait  , des  écliffes 
pour  les  fromages,  des  panneaux  de  foufflets,  des  faunieres, 
des  douves  pour  les  barrils  qui  fervent  à contenir  des  mar- 
chandifes  feches , quantité  d’ouvrages  de  tour , tels  que  des 
febilles , des  gamelles , des  égrugeoirs  ; ôc  il  y a peu  de  bois 
qui  faffe  un  aufli  beau  feu , ainfi  que  de  meilleures  cendres, 

§ ni.  Du  Frêne.  Fraxiniis. 

Cet  arbre  devient  affez  grand  : il  a un  beau  port , un  feuil- 
lage agréable , & fon  tronc  s’élève  fort  droit  : il  n’eft  pas 
commun  dans  les  forêts  ; il  fe  plaît  dans  les  vallées  un  peu 
humides , néanmoins  j’en  ai  qui  réufliffent  affez  bien  dans  un 
bon  fonds  plus  fec  qu’humide  , mais  ils  n’y  croiffent  pas  aufli 
vite  que  ceux  que  j’ai  mis  auprès  d’une  riviere.  Le  bois  du 
Frêne  eft  ferme  ôc  liant  ; il  fournit  des  perches  avec  lefquelles 
on  fait  le  long  des  efcaliers , ce  qu’on  nomme  des  Ecuyers , 
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& avec  les  mêmes  perches  on  fait  des  échelles  très  - légères  ; 
ce  qui  prouve  que  ce  bois  eft  très-fort  : on  en  fait  auffi  des 
cerceaux  : on  étête  comme  les  Saules  les  arbres  qu’on  deftine 
à cet  ufage.  Les  gros  Frênes  font  recherchés  par  les  Char- 
rons , fur-tout  par  ceux  qui  font  des  équipages  ; ôc  on  les 
fubftitue  aux  Ormes,  tant  pour  les  charrettes  que  pour  les 
affûts  de  la  grolTe  Artillerie.  Les  tourneurs  en  emploient  beau^ 
coup  pour  faire  des  chaifes  & d’autres  meubles  légers. 

Le  Frêne  à fleurs  eft  affez  agréable  quand  il  eft  chargé  de 
gros  bouquets  de  fleurs  blanches , mais  il  ne  fait  pas  un  aufli 
grand  arbre  que  le  Frêne  ordinaire,  Fraxinus  excd[ior. 

Nous  avons  plufieurs  efpéces  de  Frênes  : celui  qui  n’a 
qu’une  foliole,  celui  à feuilles  de  Noyer,  celui  qui  produit 
la  Manne  de  Calabre , celui  de  la  nouvelle  Angleterre  5 mais 
ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  traiter  à fond  cet  objet, 

§ I V.  De  VOrme,  Ulmus. 

Nous  en  avons  indiqué  beaucoup  d’efpéces  dans  le  Traité 
des  Arbres  & Arbuftes.  Quoique  ce  foit  un  grand  arbre , 
on  en  rencontre  peu  dans  le  touffu  des  forêts , mais  plus 
fréquemment  fur  les  rives  & dans  les  haies.  Après  avoir  ren- 
voyé à ce  que  nous  avons  dit  de  cet  arbre  dans  le  Traité  des 
Arbres  ôc  Arbuftes,  je  me  bornerai  à parler  de  l’Orme  dit 
Tortillard,  Ulmus  major  ampliore  folio  ramos  extra  fe Jpargens , 
qu^  fuivant  moi,  doit  être  préféré  à tous  les  autres  pour 
faire  de  belles  avenues,  ôc  dont  le  bois  eft  fans  contredit 
le  meilleur  pour  le  charronnage  ; auffi  les  Artilleurs  le  pré- 
fèrent à tout  autre  pour  les  affûts  des  canons  ôc  des  mortiers. 
On  en  fait  un  grand  ufage  pour  la  conftrudion  des  preffbirs 
ôc  pour  les  roues  des  moulins.  C’eft  avec  ce  bois  qu’on  fait 
les  établis  des  Menuifiers  , les  tables  des  cuifines  ôc  celles  des 
Bouchers  ôc  Charcutiers.  On  préféré  le  Chêne  pour  les  pièces  de 
charpentes  : néanmoins  faute  de  Chêne  on  l’emploie  à cet 
ufage.  Comme  cette  efpéce  d’Orme  eft  très-fujette  à fe  tour- 
menter , on  n’en  refend  à la  fcie  qu’en  aubage  ou  planches 
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minces  pour  doubIer_ les  tombereaux  & les  brouettes,  & il 
ne  vaut  abfolument  rien  pour  les  ouvrages  de  fente  ; iexcente 
ndanmoins  pour  ce  qui  regarde  les  planches , l’Orme,  Æ 

{eti  ^ 

C’en  principalement  avec  l’Orme  qu’on  fait  les  corns  H,, 
pompes  pour  la  Marine,  & les  tuyaux  pour  les  conddtes 

J ai  une  avenue  affez  longue  d’Ormes  tortillards,  qui  font 
un  effet  admirable.  Les  troncs,  à quatre  pieds  de  terre  ont 
P , ou  1 0 ou  1 1 pieds  de  circonférence , & les  branches  s’é 
tendent  tellement  qu  elles  fe  joignent,  quoique  les  arbres  foient 
plantés  a lîx  toifes  les  uns  des  autres  : ils  ne  feroient  jamais 
parvenus  a cette  beauté  Ci  on  les  avoit  plantés  à trois  toifes 
comme  I on  fait  ordinairement , & fi  en  les  élaguant  on  ne 
leur  avoit  laiffé  qu  un  petit  bouquet  de  menues^branches  à 
extiemité  de  leurs  tiges.  Les  femmes  ramaffent  l’Automne 

pu;  nourrir  leurs  vaches  pendant 

hiver.  Le  bois  de  1 Orme  ne  fait  pas  un  feu  aufii  brillant 

bL'ucou^'de  ch^èu^ 

§ V.  Du  Charme.  Carpinus. 

Nous  avons  rapportd  dans  le  Traité  des  Arbres  & Ar 
buftes  cinq  efpeces  ou  variétés  de  Charmes  , que  nnnl 
cultivons  dans  nos  jardins.  Mais  comme  nous  ne  nous 
ponsic.  que  des  avantages  qu’on  peut  retirer  de  leur  boï' 
,e  ne  panerai  que  de  lefpéce  la  plus  commune,  n’ayant  nas 
encore  pu  explouet  les  autres  efpéces  qui  ne  fe  tLuvCt 
point  dans  les  bois;  je  dirai  feulement  que  celui  Z’I 
ma  envoyé  du  Canada,  fous  le  nom  de  bois  dur  V 
quon  ma  marqué  être  d’une  très- bonne  qualité,  viem 
a merveille  dans  un  fable  gras  , où  je  l’ai  pllnté  ; il  ™? 
femble  beaucoup_  a celui  qu’on  appelle  à fruit  de  houblon 
Lupdi  fiuSu , qu  on  cultive  dans  quelques  jardins.  Cependant 
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la  feuille  du  bois  dur  de  Canada  eft  plus  grande , & cet  arbre 
paroît  plus  vigoureux.  A l’égard  du  Charme  ordinaire  on  en 
trouve  dans  les  futaies,  qui  fontprefque  auffi  élevés  que  les  autres 
arbres  ; mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’ils  foient  auiïi  gros 
que  le  Hêtre.  Son  écorce  eft  unie,  peu  épaifle,  fon  bois  eft 
blanc,  plein,  dur  , & il  prend  le  poli  fous  la  varlope.  On 
pourroit  en  tirer  un  bon  parti  fi  on  l’employoit  à couvert  ; 
mais  quoique  dur , il  ne  réfifte  pas  long-temps  à la  pluie.  Il 
fait  un  feu  prefqu’aufli  brillant  que  le  Hêtre.  Je  renvoie  au 
Traité  des  arbres , pour  l’ufage  qu’on  en  peut  faire  pour 
la  décoration  des  jardins  : ce  n’eft  pas  un  arbre  à faire, des 
avenues  ; mais  bien  des  paliffades  & des  treilles  : car  il  fup- 
porte  très-bien  le  Croiffant  & le  cifeau. 

§ V I.  De  l'Erable,  Acer. 

J’en  ai  diftingué  une  douzaine  d’efpéces  dans  le  Traité  des 
Arbres  & Arbuftes;  les  uns  qui  deviennent  grands  & qu’on  peut 
planter  en  avenue  ; d’autres  qui  ne  font  pas  d’aulTi  grands 
arbres  , & avec  lefquels  on  forme  des  paliffades  dans  des 
terreins  où  les  charmes  ne  réuffient  pas. 

Les  uns  ont  les  feuilles  fort  larges  ; d’autres  les  ont  beau- 
coup moins  grandes. 

Si  l’on  excepte  l’Erable  qu’on  nomme  à feuilles  de  Frêne, 
qui  a le  bois  plus  plein  ôc  plus  dur  que  les  autres , toutes 
les  autres  efpeces  ont  à-peu-près  la  dureté  du  Noyer  : il  fe 
tourne  très-bien  : les  Sculpteurs  en  font  ufage;  & on  en  em- 
ploie beaucoup  pour  faire  des  montures  de  fufils  & de 
piftolets.  La  plupart  ont  le  bois  fort  blanc  : il  s’en  rencontre 
néanmoins  qui  ont  le  bois  très-bien  veiné,  dont  les  Table- 
tiers  & les  Ebéniftes  favent  tirer  parti  : mais  il  n’y  en  a pas 
de  plus  beau  que  celui  qu’on  nomme , en  Canada  & à 
rifle  Royale  Boh  Titi  : j’en  ai  des  montures  de  fufils , qui 
font  l’admiration  de  tout  le  monde.  Nous  fommes  entrés, 
dans  le  Traité  des  Arbres  & Arbufles,  dans  de  plus  grands 
détails  ; & on  pourra  y avoir  recours  , particulièrement  pour 
obtenir  le  fucre  d’Erable.  ^ 
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§ VIL  Du  Noyer.  Nux  juglans. 

Nous  en  avons  cité  quatorze  efpéces  dans  le  Traité  des  Arbres 
& Arbuftes,  & nous  aurions  pu  y en  joindre  encore  plufieurs 
antres  , entre  autres  le  Nux  juglans  involucro  maximo  , 
dont  les  écailles  qui  enveloppent  les  boutons  s’étendent  beau- 
coup 6c  forment  comme  une  tulippe  , de  laquelle  fort  la 
branche.  Le  bois  du  Noyer  n’eft  pas  fort  dur  ; mais  il  eft 
doux  5 liant , ôc  fouvent  agréablement  veiné  ; ce  qui  fait  qu’il 
eft  recherché  par  les  Tourneurs,  les  Sculpteurs,  les  Menui- 
liers , particulièrement  pour  les  meubles.  Ces  arbres , qui 
deviennent  fort  grands , ont  un  beau  feuillage  ; c’eft  pourquoi 
on  en  forme  de  belles  avenues , mais  on  n’en  trouve  point 
en  plein  bois  dans  les  forêts.  Dans  quelques  Provinces  on  ea 
éléve  au  milieu  des  terres  à grains  ; mais  pour  lors  on  choi- 
fit  ceux  qui  ont  leurs  branches  fort  rapprochées  les  unes  des 
autres , pour  qu’elles  falfent  moins  de  tort  aux  grains  qui 
font  deftbus. 

On  confit  les  jeunes  fruits  des  Noyers,  avant  que  le  bois 
foit  endurci;  lorfque  l’amande  eft  formée  ôc  qu’elle  n’eft 
plus  glaireufe,  on  les  mange  en  cerneaux  ; ôc  quand  le  fruit  eft 
mûr , on  le  mange  avec  le  pain , ou  bien  on  en  exprime 
une  huile  qui  tient  lieu  de  beurre  : elle  n’eft  pas  fi  fine  que 
celle  des  olives , mais  elle  eft  ficcative  , ôc  pour  cette  raifon 
recherchée  par  les  Peintres  : elle  eft  aufll  bonne  pour  la  lampe. 
Le  marc  fert  pour  la  nourriture  de  plufieurs  animaux  : il  ré- 
pand en  brûlant  une  flamme  fort  claire  ; les  habitants  du 
Mirebalais  en  font  des  efpéces  de  chandelles.  Les  racines , 
l’écorce  , ôc  le  brou  qui  enveloppe  les  noix , fervent  à faire 
une  teinture  dont  on  fait  ufage  pour  les  étoffes , ôc  les  ou- 
vriers en  bois  s’en  fervent  pour  donner  une  couleur  agréable 
à leurs  ouvrages.  Nous  en  avons  plufieurs  efpéces  de  Ca- 
nada, dont  les  unes  font  bonnes  à manger,  ôc  d’autres  font 
eftimées  pour  leur  bois, 

^ VIII, 
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§.  V î 1 1.  Du  Châtaignier.  Caftanea. 

Nous  en  avons  diftingué  de  cinq  efpéces  dans  notre  Traité 
des  Arbres  & Arbuftes  ; mais  il  y en  a qui  ne  font  que  de 
petits  arbriffeaux,  qu’on  ne  cultive  que  par  curiofité  : ainli 
nous  n’en  confidérons  que  deux  efpéces , favoir  le  Châtaignier 
des  bois  , Caflama  fylv&flris  , & le  Châtaignier  cultivé , Caf- 
taïua  fativa , dont  le  fruit  efl  gros  ôc  de  bon  goût  5 on  le 
nomme  communément  Marronier.  Cet  arbre  devient  très- 
grand  J il  a un  beau  port , fes  feuilles  font  grandes  & d’un 
beau  verd  dans  la  faifon  des  cerifes  & des  prunes.  Les  frui- 
tiers des  environs  de  Paris  en  achètent  les  jeunes  rameaux 
ponr  en  revêtir  leurs  paniers.  Dans  plufieurs  Provinces  les 
Châtaignes  font  d’un  grand  fecours  pour  la  nourriture  du 
peuple  ; & dans  les  années  où  le  grain  efl:  abondant , on 
fait  avec  les  petites  Châtaignes  une  pâtée  très  - bonne  pour 
nourrir  & engraiflfer  les  volailles.  On  fait  avec  les  jeunes 
taillis  de  Châtaigniers  d’excellents  cerceaux  pour  les  futailles , 
les  cuviers , les  baignoires  y Ôcc.  Le  bois  des  gros  Châtaigniers 
efl:  eflimé  pour  les  charpentes.  Ce  qu’il  y a de  fingulier , 
c’efl:  que  dans  des  Provinces  où  l’on  trouve  à peine  quelques 
Châtaigniers  dans  les  jardins , les  charpentes  des  anciens  Châ- 
teaux font  faites  avec  ce  bois  ; on  en  peut  conclure  que 
les  Châtaigniers  étoient  autrefois  très-communs  dans  des  Pro- 
vinces où  l’on  n’en  voit  prefque  plus  aujourd’hui, 

§ I X.  Du  Marronier  d’Inde.  Hippocaftanum , ou 

Æfculus. 

Cet  arbre  étranger  qui  s’eft  naturalifé  en  France , a aflfez 
de  reffemblance  avec  le  Châtaignier  par  la  forme  de  fon  fruit , 
mais  non  par  le  goût,  car  il  efl:  fort  mauvais  ; il  en  différé,  encore 
beaucoup  par  les  fleurs  qui  font  raffemblées  par  bouquets  , de 
forme  pyramidale  ôc  font  un  bel  effet , ainfî  que  par  fes  feuilles 
qui  font  compofées  de  cinq  ou  fept  grandes  folioles,  C’eft  un 

F 


42  Des  Semis  et  Plantations, 

grand  arbre  qui  efl:  très  - beau  au  printemps,  & dont  on 
fait  de  très  - belles  allées  : malheureufement  fa  verdure  perd 
fon  éclat  dès  le  mois  d’Août,  à moins  qu’il  ne  foit  planté  dans 
un  endroit  humide  & ombragé  : de  plus  fes  feuilles  font  fou- 
vent  dévorées  par  les  hannetons  6c  d’autres  infedes.  Son  bois 
eft  tendre  , rebours  ôc  fpongieux  ; il  fert  aux  Layetiers  à faire 
des  caiffes  d’emballage  ; les  Menuifiers  en  font  de  enfon- 
çures  d’armoires  ôc  des  tablettes  ; néanmoins  on  s’en 
fert  pour  faire  des  fculptures  d’ornements  peu  recherchées. 
Comme  il  fe  vend  aiîez  bon  marché , les  Chaufourniers 
l’emploient  pour  faire  cuire  le  plâtre.  On  efc  parvenu  à adou- 
cir aflez  fon  fruit  pour  en  faire  une  pâtée  dont  on  peut  nour- 
rir des  volailles;  mais  cette  opération  eft  coûteufe,  parce 
qu’elle  confomme  beaucoup  de  cendre.  J’ai  vu  quelques 
Vaches  qui  mangeoient  ces  fruits  avec  avidité  , mais  beau- 
coup n’en  veulent  pas. 

^ Du  Pavia. 

Le  Pavia  peut  être  regardé  comme  un  Marronnier  d’Inde  à 
fleurs  rouges  ou  jaunes , qui  ne  fait  pas  un  grand  arbre  ; comme 
il  n’eft  propre  que  pour  la  décoration  des  jardins  , nous  ne 
devons  pas  nous  en  occuper. 

§ XI.  Du  Catalpa.  Bignonia  arbor. 

Le  Catalpa  fait  un  arbre  de  moyenne  grandeur  : j’en  ai 
dont  le  tronc  a deux  pieds  de  circonférence.  Son  bois  eft 
très-tendre , fes  feuilles  font  un  peu  approchantes  de  celles  du 
Lilas , mais  beaucoup  plus  grandes  : elles  ont  un  beau  verd  ; 
néanmoins  ce  font  les  fleurs  qui  font  le  mérite  principal  de 
cet  arbre  , elles  font  raiTemblées  par  bouquets , ôc  ont  une 
odeur  agréable. 

§ XII.  Du  Platane.  Platanus. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  arbre  2i'vtcV  Acer  Platanoides , 
qui  eft  un  vrai  Erable.  Ce  Platane  eft  un  arbre  étranger , qui 
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commence  heureufement  à fe  naturaiifer  en  France  : car 
c’eft  un  bel  ôc  grand  arbre  , dont  le  bois  eft  fort  bon.  Nous 
en  avons  annoncé  trois  efpéces , dans  le  Traité  des  Arbres 
& Arbuftes:  Fun  qui  eft  depuis  long-temps  connu  en  France, 
y a été  envoyé  d’Italie,  on  le  nomme  Platanus  Orientalis 
verus  , il  eft  à feuilles  découpées.  Un  autre  qu’on  nomme  aufli 
Orientalis  mais  Aceris  folio  , il  a les  feuilles  plus]  grandes  & 
moins  découpées  que  le  précédent.  Latroifieme  elpéce,  qu’on 
nomme  Occidentalis  aut  Virginienfis , a les  feuilles  beaucoup 
plus  grandes  que  les  autres , & les  arbres  fe  montrent  beau- 
coup plus  vigoureux.  J’en  ai  reçu  un  de  Canada,  gros  comme 
le  petit  doigt  ; je  l’ai  multiplié  par  bouture  & par  marcotte 
en  aifez  grande  quantité  pour  en  donner  à tous  ceux  qui  en 
ont  déliré.  J’en  ai  planté  il  y a 20  ans  un  filet  allez  long, 
au  bas  d’une  côte  dans  une  terre  qui  eft  de  deux  ou 
trois  pieds  au  - delTus  du  niveau  de  l’eau.  Entre  ces  arbres , 
il  y en  a dont  le  tronc  à 4 pieds  au- delTus  de  terre, 
a près  de  cinq  pieds  de  circonférence  & plus  de  $0 
pieds  de  hauteur,  & eft  terminé  par  une  verdure  des  plus 
agréable  ; j’en  ai  encore  planté  dans  différents  terreins , 
où  ils  réufïiffent  fort  bien  , quoiqu’ils  croiffent  moins  vite 
que  dans  celui  dont  je  viens  de  parler  ; on  en  peut  donc 
faire  de  belles  avenues.  Son  bois  eft  plein , dur , & porte 
très-bien  la  vis,  ainfi  que  les  moulures  les  plus  fines.  Tous 
les  ans  il  fe  dépouille  d’une  couche  extérieure  de  fon  écorce, 
ce  qui  fait  qu’elle  eft  toujours  fort  unie. 

§ XIII.  Du  faux  Acacia.  Plèudo  - Acacia , 
ou  Robinia. 

Les  Jardiniers  ont  coutume  de  nommer  ce  arbre  Acacia^ 
mais  c’eft  mal- à-propos  ; car  les  vrais  Acacia  font  très-diffé- 
rents à\x  Robinia, 

On  voit  dans  le  Traité  des  Arbres  & Arbuftes,  cinq  ef- 
péces de  faux  Acacia.  Nous  en  cultivons  quelques  - uns  qui 
ne  font  pas  compris  dans  cette  lifte , & qui  ne  font  pas  en- 
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core  afi'ez  grands  pour  que  nous  puiffions  rien  dire  de  po- 
fitif  fur  la  qualité  de  leur  bois.  Entre  ceux  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  Traité  des  Arbres  & Arbuftes , il  y en  a qui 
relient  petits , & qui  ne  peuvent  fervir  que  pour  la  décora- 
tion des  jardins.  Nous  en  exceptons  un  qui  paroît  devoir 
faire  un  affez  grand  arbre,  qu'on  foupçonne  être  un  Ro- 
binia,  fans  ofer  ralfurer,  parce  qu’il  n’avoit  point  encore  fleuri. 
Enfin  il  a fleuri  à Trianon  , & dans  le  jardin  de  M.  le  Maré- 
chal de  Noailles.  'Ses  fleurs  font  légumineulés , mais  un  peu 
différentes  du  Robinia  , ce  qui  fait  qu’on  l’a  nommé  Sofora 
C’ell  pour  cesraifons  que  nous  ne  parlerons  ici  que  du  PJeudo- 
Acacia  vulgaris.  Probablement  cet  arbre  nous  a été  envoyé 
de  la  Virginie  : il  devient  grand,  fes  feuilles  empennées  font 
d’un  fort  beau  verd , & peu  fujettes  à être  dévorées  par  les 
infeêles  : fes  fleurs  qui  font  légumineufes  , forment  des 
grappes  blanches  qui  font  un  bel  effet  ôc  répandent  une 
odeur  fort  agréable.  Son  bois  ell  fort  dur  : il  a une 
couleur  verdâtre  qui  ell  affez  agréable  : il  fe  travaille  à mer- 
veille fur  le  tour  , & on  en  peut  faire  quantité  d’ouvrages  de 
menuiferie  ôc  du  merrain.  Mais  cet  arbre  très-beau  fur  pied 
ell  fujet , quand  il  eft  tourmenté  par  les  vents , à fe  fendre 
dans  toute  fa  longueur  ; c’efl:  pourquoi  plufieurs  l’étêtent 
comme  les  Saules , ô«c  alors  il  ne  fournit  que  des  perches 
pour  faire  des  échalas , ou  des  treillages  aux  efpaliers  quand 
on  les  a dreffTés  avec  la  plane  ou  la  varlope.  Ce  feroit  un 
arbre  bien  précieux  s’il  n’avoit  pas  le  défaut  de  s’éclater 
comme  nous  venons  de  le  dire. 

Je  me  fuis  beaucoup  étendu  fiir  la  culture  de  cet  arbre 
dans  le  Traité  des  Arbres  ôc  Arbuftes  ; mais  il  eft  bon  d’a- 
jouter aux  efpéces  dont  j’ai  parlé  le  Pfeudo  - Acacia  nana 
quadrifolia , flore  Jlavefcente  , ô^  celui  à fleurs  couleur  de 
rofe  , qu’on  greffe  fur  le  commun , ôc  qui  fait  un  effet  admi- 
rable lorfqu’il  eft  en  fleur  i mais  on  ne  fait  point  ufage  du 
bois  de  ces  petits  arbres. 
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§ X I V.  Du  Gleditjia. 

Les  Gleditfia , qui  au  premier  afpe£l  paroiflent  avoir  du 
rapport  avec  le  Pfeudo-Acacia , en  different  beaucoup  par 
leurs  fleurs  & leurs  fruits.  Nous  en  avons  de  deux  efpéces; 
les  uns  qui  n’ont  point  d’épines , & les  autres  qui  en  ont 
fur  leur  tronc,  qui  font  très -piquantes  & qui  ont  quelque- 
fois plus  de  huit  pouces  de  longueur.  J’en  ai  en  plein  bois, 
& dans  un  fol  affez  fec  , qui  ont  leur  tronc  de  12  à 14 
pouces  de  grolfeur  & de  35  pieds  de  hauteur.  A en  juger 
par  quelques  branches  que  nous  avons  coupées , le  bois  pa- 
roît  être  dur  & de  bonne  qualité.  Au  refte  ces  arbres  ont  un 
port  agréable. 

§ X V.  Du  Mûrier,  Morus. 

Ce  genre  fournit  beaucoup  d’efpéces  ou  variétés.  Nous 
nous  fommes  contentés  d’en  rapporter  dix  à douze  , dans  le 
Traité  des  Arbres  & Arbultes  ; mais  nous  nous  fommes  beau- 
coup étendus  fur  la  culture  de  cet  arbre  & fur  fes  ufages , fur- 
tout  pour  l’éducation  des  Vers-à-foie  :ainfi  jeme  bornerai  à 
dire  ici  que  les  Mûriers  blancs  font , dans  les  terreins  qui  leur 
conviennent , de  grands  arbres  qu’on  peut  planter  en  avenues. 
J’en  ai  bien  planté  un  millier  le  long  des  grands  chemins , 
où  ils  font  un  affez  bon  effet , quoiqu’ils  foient  dans  un  terrein 
de  médiocre  qualité.  En  Provence  , on  fait  du  merrain  avec  les 
gros  Mûriers  & des  planches  pour  la  menuiferie.  De  plus, 
avec  fon  écorce  intérieure  on  fait  des  cordes  plus  fouples 
que  celles  qu’on  fait  avec  l’écorce  de  Tilleul.  Si  l’on  délire 
avoir  fur  cet  article  de  plus  grands  éclairciffements , on  peut 
confulter  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  Traité  des  Arbres 
& Arbuftes. 

Nous  avons  un  Mûrier  de  la  Chine , qui  efl:  fort  fingulier 
par  la  forme  & la  tiffure  de  fes  feuilles  ; il  ne  craint  point  la 
gelée,  & femble  devoir  faire  un  grand  arbre.  Je  ne  puis  encore 
rien  dire  de  la  qualité  de  fon  bois. 
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§.  X V L Du  Peuplier.  Popiifus. 

On  trouve  dans  le  Traité  des  Arbres  & Arbuftes  beaucoup 
d’efpéces  ou  de  variétés  de  Peupliers.  En  général  on  diftingue 
les  Peupliers  en  blancs  &:  en  noirs , quoique  tous  ayent  leur 
bois  fort  blanc. 

Je  crois  qu’on  nomme  blancs  ceux  qui  ont  leurs  feuilles 
blanches  en  delTous , ôc  noirs  ceux  qui  les  ont  vertes  par  def-, 
fus  & par  delTous. 

Je  n’ajouterai  rien  à ce  que  j’ai  dit  dans  le  Traité  des 
Arbres  du  Peuplier  qu’on  nomme  T acamahaca ,,  non  plus 
que  du  Liard  de  Canada.  Plufieurs  les  ont  appellés  BaumUrs  , 
parce  que  les  boutons  de  ces  arbres  font  enduits  d’une  fubJP, 
tance  réfmeufe,  dont  l’odeur  efl:  agréable. 

J’ai  perdu  beaucoup  de  Tacamahaca , que  j’avois  plantés  dans 
une  affez  bonne  terre , mais  feche.  Ceux  que  j’ai  mis  dans 
une  terre  humide  font  très-bien.  A l’égard  des  Liards,  jeles 
ai  tous  mis  dans  une  terre  fort  humide , où  ils  fe  portent  à 
merveille;  mais  ils  ne  font  pas  affez  gros  pour  que  j’aie  pu 
connoître  parfaitement  la  qualité  de  leur  bois. 

On  trouve  dans  les  bois , principalement  dans  les  endroits 
un  peu  humides,  des  Peupliers  Tremble;  PopulusTremula  ^ 
il  y en  a qui  ont  les  feuilles  beaucoup  plus  grandes  que  les 
autres.  Ces  arbres  font  affez  grands , mais  leur  bois  efl  fort 
tendre.  On  en  fait  du  paliffon  : les  Tonneliers  en  font 
des  barres  pour  affermir  les  fonds  de  leurs  futailles  ; les 
Menuifiers  les  emploient  comme  tous  les  bois  blancs , à faire 
des  enfonçures  d’armoires  & des  tablettes. 

Dans  les  prés  un  peu  humides  on  trouve  différentes  va-* 
riétés  de  Peupliers , entre  autres  le  Populus  nigra  foliis  acu- 
minatis  dentatis  àd  marginem  undulatis.  Son  bois  efl  plus  ferme 
que  le  Tremble  & on  en  fait  quelques  pièces  de  charpente  à 
de  petits  bâtimens. 

J’ai  planté  fur  la  crête  d’un  foffé  plein  d’eau  un  filet  de  • 
grands  Peupliers  de  Virginie,  Populus  magna  Pirginiana^  foliis 
amplijfiinis  : quoiqu’il  n’y  ait  que  vingt-deux  ou  vingt-trois 
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ans  qu’ils  foient  en  place , leurs  troncs  ont , à trois  pieds  de  terre , 
quatre  pieds  de  circonférence , & iis  s’élèvent  à plus  de  foixante 
pieds  de  hauteur  ; ce  font  des  arbres  fuperbes , que  tout  le 
monde  admire  : mais  n’en  ayant  pas  exploité , je  ne  puis  rien 
dire  de  certain  fur  la  qualité  de  leur  bois. 

De  tous  les  Peupliers  celui  qui  croit  avec  le  plus  de  vi- 
gueur, & qui  fait  un  bel  & grand  arbre,  dont  on  tire  un 
parti  avantageux  pour  tous  les  ouvrages  qui  n’exigent  pas 
un  bois  dur , eft  le  Peuplier  blanc'  de  Hollande  , qu’on  ap- 
pelle la  Grifaille  ou  PYpréau  Populus  alba  majoribusfoliis, 
jubtus  tom&ntojis.  J’en  ai  planté  il  y a vingt-deux  ou  25  ans 
fur  la  crête  d’un  foffé , à trois 'Ou  quatre  pieds  au-deffus  de 
l’eau  : leur  tronc  a fix  pieds  de  circonférence  & plus  de  foi- 
xante-dix  pieds  de  hauteur.  Cet  arbre  vient  affez  bien  dans 
une  terre  lèche , mais  pas  aufîi  promptement  que  dans  une 
terre  humide;  enfin  le  vent  m’ayant  renverfé  quelques  gros 
Ormes  dans  une  belle  avenue , je  les  ai  remplacés  par  cette 
efpéce  de  Peuplier  ; ils  ne  font  pas  auiïi  gros  que  les  Ormes 
de  cette  avenue , mais  ils  font  prefque  aufli  hauts  ôc  ont  de 
très-belles  têtes. 

Nous  en  avons  qui  ne  different  de  ceux  que  nous  venons 
de  décrire  , que  parce  que  leurs  feuilles  font  moins  grandes  , 
Populus  alba  minoribus  foliis. 

Le  Peuplier  de  la  Caroline  à grandes  feuilles,  d’un  verd 
foncé  , Populus  nigra  Caroliniana  foliis  magnis  atro-vir&ntibus. 
fait  un  bel  arbre  ; mais  par  un  grand  hiver , j’en  ai  perdu  qui 
étoient  grands.  Encore  un  défaut  de  cet  arbre , c’eft  qu’il 
eft  fujet  à être  rompu  par  les  grands  vents  ; ce  qui  fait  qu’on 
en  voit  peu  de  beaux. 

On  à beaucoup  multiplié  en  France  un  Peuplier  d’Italie , 
qui  a une  forme  pyramidale  comme  le  Cyprès , Populus 
nigra  Italica  ramis  comprejjîs.  On  peut  tirer  un  grand  parti 
de  ces  Arbres  pour  la  décoration  des  jardins  , pourvu  que 
le  fol  ne  foit  pas  fort  fec.  J’en  ai  dans  un  terrein  humide  qui 
font  d’une  grande  beauté  ; mais  leur  bois  eft  plus  mauvais  que 
tous  les  bois  blancs  que  je  connoiffe. 
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§.  X V I L Du  Tilleul.  Tilia. 

On  trouve  dans  les  forêts  un  Tilleul  à petites  feuilles  , Tilia 
folio  minore , fur-tout  dans  les  endroits  où  la  terre  eft  légère  ôc 
point  trop  feche  : ôc  on  cultive  dans  les  parcs  lesTilleuls  à larges 
feuilles , majore  folio , qu’on  nomme  d’Hollande.  On  endiftingue 
de  deuxefpéces,  l’une  qui  a les  feuilles  minces,  une  autre  qui 
a les  feuilles  un  peu  moins  grandes , mais  plus  épailfes  ôc  uii 
peu  velues.  De  plus  j’ai  reçu  de  l’Amérique  Septentrionale 
deux  efpéces  de  Tilleul  qui  différent  de  ceux  de  Hollande, 
en  ce  qu’ils  ont  leurs  feuilles  encore  beaucoup  plus  grandes. 
Le  Tilleul  fait  un  bel  ôc  grand  arbre  dont  les  fleurs  ont 
une  odeur  douce  ôc  agréable  : fa  tige  s’élève  droite  ; 
il  fondent  bien  fes  branches  ; fes  feuilles  font  une  belle  ver- 
dure fur-tout  celles  du  Tilleul  de  Hollande  ôc  de  l’Amérique, 
malheureufement  elles  font  fujettes  à être  mangées  par  les 
hannetons  ; elles  fortent  d’affez  bonne  heure  au  printemps  , 
mais  elles  jauniffent  de  bonne  heure  l’automne,  fur -tout 
quand  les  arbres  font  plantés  dans  un  terrein  fec  ; car  j’en 
ai  dans  un  terrein  humide  qui  relient  très-long-temps  ver- 
tes : en  générai  le  bois  du  Tilleul  eft  blanc , léger  , ÔC 
n’eft  pas  dur  ; mais  il  eft  liant , ôc  n’eft  pas  fujet  à être  atta- 
qué par  les  vers,  ce  qui  le  fait  rechercher  par  les  Tourneurs 
ôc  les  Menuifiers , qui  en  font  quantité  d’ouvrages  légers  : Iç 
Noyer  excepté , les  Sculpteurs  le  préfèrent  à prefque  tous 
les  autres  bois. 

M.  de  la  Chauffée  - d’Eu  m’ayant  alfuré  que  dans  un  de 
fes  châteaux , qui  eft  ancien , la  plupart  des  poutres  étoient 
de  Tilleul , ôc  que  s’en  étant  affuré  , il  n’avoit  pas  héfité  d’em- 
ployer à cet  ufage  des  Tilleuls  qu’il  avoit  dans  fes  bois  ; ce 
fait  me  parut  fingulier , ôc  je  le  priai  de  me  faire  venir 
quelques  jeunes  pieds  de  cette  efpéce  de  Tilleul  ; Je  les  at 
cultivés  , ôc  j’ai  reconnu  que  c’étoit  le  Tilleul  à petites 
feuilles  qui  croît  dans  nos  bois.  La  plupart  des  cordes  a puits 
de  Paris  font  faites  avec  la  fécondé  écorce  des  Tilleuls. 

XVIII; 
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§ XVIII.  Du  Bouleau.  Betula. 

Nous  cultivons  depuis  nombre  d’années  plufieurs  efpéces  de 
Bouleaux,  entr’autres  le  Bouleau  à feuilles  de  Merifiers , 
B etula  Canadenfis  foliis  ovatis  , oblongis  acuminatis  y ferratis.  Cet 
arbre  vient  très -bien  dans  un  fable  gras,  où  il  paroît  devoir 
faire  un  bel  arbre.  On  m’a  affuré  que  fon  bois  étoit  fort  bon  ; 
mais  les  miens  font  trop  jeunes  pour  que  je  puiffe  parler  de 
la  qualité  de  leur  bois  , , d’après  mes  propres  obfervations. 
Il  en  eft  de  même  du  Bouleau  de  l’écorce  duquel  on  fait 
des  canots  dans  l’Amérique  Septentrionale , & qui  vient 
très-bien  dans  les  endroits  où  j’en  ai  planté  ; les  autres  ef- 
péces faifant  plutôt  des  arbriffeaux  que  des  arbres,  je  me 
trouve  réduit  à parler  de  notre  Bouleau  ordinaire.  Les 
jeunes  pouffes  font  de  très-bons  balais.  On  fait  avec  les  tail- 
lis de  fort  bons  cerceaux  pour  les  futailles  ; 6c  on  trouve 
dans  les  hauts  taillis  des  arbres  affez  forts  pour  faire  des 
cercles  pour  les  cuves.  On  fait  avec  ce  bois,  comme  avec 
prefque  tous  les  bois  blancs , des  fabots , des  talons  de  fouliers , 
du  paliffon  Ôc  des  planches  pour  faire  des  tablettes  dans  les 
armoires. 

Les  Bouleaux  6c  les  Sapins  font  prefque  les  feuls  arbres 
qu’on  trouve  vers  le  Cercle  Polaire  : mais  il  faut  que  le 
bois  de  ces  Bouleaux  foit  de  bonne  qualité , puifque  quand 
MM.  de  l’Académie  des  Sciences  ont  été  dans  le  Nord, 
pour  mefurer  la  forme  de  la  terre  , ils  font  revenus  dans  un 
carroffe  fait  entièrement  de  bois  de  Bouleau,  qui  a réfifté 
à merveilles  à cette  longue  route. 

§ X I X.  De  V Aune.  Alnus. 

On  trouve  dans  le  Traité  des  Arbres  6c  Arbuftes  huit  ou 
dix  efpéces  d’Aunes,  dont  plufieurs,  fur-tout  ceux  de  mon- 
tagnes, peuvent  dans  certaines  circonflances,  fervir  à la  dé- 
coration des  jardins  : mais  comme  tous  ceux  qui  deviennent 
affez  gros  j^our  fournir  du  bois  qui  puiffe  être  travaillé  , ont 
leur  bois  a peu  près  d’une  même  qualité , je  me  bornerai 
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à parler  de  refpece  la  plus  commune,  A Inus  rotundi-folia  f 
glutinofa  , viridis.  Je  renverrai  ,‘pour  ce  qui  regarde  leur  cul- 
ture , à ce  que  j’en  ai  dit  dans  le  Traité  des  Arbres  & Arbufies. 

Pour  ce  qui  eft  des  ufages  qu’on  en  fait  , les  Sabo- 
tiers en  font  une  grande  confommation  ; les  Tourneurs 
en  font  des  chaifes  pour  Je  commun  & pour  les  Eglifes, 
des  échelles  légères  & des  perclies  pour  les  blanchilfeu- 
fes  ou  les  teinturiers.  Comme  ce  bois  prend  bien  le  noir 
& que  fon  grain  eft  aftez  fin , les  Ebéniftes  en  travaillent , 
qu’ils  vendent  pour  être  de  fEbène.  Les  Teinturiers  ôc  par- 
ticulièrement les  Chapeliers  font  un  affez  beau  noir  avec 
l’écorce  d’Aune,  qu’ils  fubftituent  à la  Noix  de  Galle,  pour 
faire  prendre  le  noir,  aux  parties  ferrugineufes  du  vitriol.  En 
Guienne,  la  plus  grande  partie  des  échalas  font  faits  avec  de 
l’Aune.  Comme  ce  bois,  quand  il  eft  bien  fec,  fait  en  brûlant 
beaucoup  de  flamme  & peu  de  fumée  , il  eft  préféré  à 
beaucoup  d’autres,  par  les  Verriers  les  Pâtiifiers,  les  Bou- 
langers , &c. 

Ce  bois  fe  conferve  long-temps  dans  l’eau  ou  dans  la  terre 
très-humide  fans  fe  pourrir  : c’eft  pourquoi  on  en  fait  des 
tuyaux  pour  les  conduites  d’eau.  Tous  ces  ufages  font  qu’une 
futaie  d’Aunes  fe  vend  ordinairement  avantageufement  , ce 
qu’on  appercevra  encore  mieux  quand  on  conhiltera  le  Traité 
des  Arbres  & Arbuftes. 

§ X X.  Du,  Saule.  Salix. 

Comme  on  comprend  dans  cette  famille  les  arbres  qu’on 
appelle  proprement  Saules , ceux  qu’on  nomme  Opers , qui 
font  efîeélivement  des  Saules,  & les  Saules  à larges  feuilles, 
qn’on  appelle  Marfaux  , il  s’enfuit  que  l’on  en  trouve  dans 
le  l’raité  des  Arbres  & Arbuftes  une  lifte  de  vingt-cinq  ou 
trente  efpéces  ou  variétés , entre  lefquelles  les  uns  veulent 
un  terrein  plus  humide  que  d’autres,  mais  jamais  fubmergé. 

On  fait  qu’on  étête  à dix  ou  douze  pouces  de  terre  les 
efpéces  de  Saules  deftinées  à faire  des  Ofiers , pour  que  les 
jeunes  pouffes  produifent  des  branches  minces , qu’on  nomme 
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Ofier.  On  étête  la  plupart  des  Saules  à fept  ou  huit  pieds , 
pour  former  des  têtards,  qui  produifent  des  perches  avec 
îefquelles  on  fait  des  cerceaux  de  barrils,  des  échalas  pour 
les  vignes,  ou  des  efpéces  de  lattes  avec  Iefquelles  les  Van- 
niers font  la  charpente  de  leurs  ouvrages, &c.  Mais  j’ai  dit 
dans  le  Traité  des  Arbres  ôc  Arbuftes , qu’ayant  planté  des 
têtards , que  j^ai  fait  étêter , fuivant  l’ufage  ordinaire , tous  les 
dix  à douze  ans  , leur  tronc  n’avoit  guere  que  deux  pieds  fîx 
pouces  de  circonférence  , pendant  que  d’autres  de  même  âge , 
que  je  n’avois  point  étêtés  , mais  feulement  élagués  pour  en 
faire  des  arbres  en  grand , avoient  des  tiges  de  plus  de  huit 
pieds  de  circonférence , ôc  des  branches  qui  faifoient  un  étalage 
comparable  à celui  des  beaux  Ormes  : ainfi  le  tronc  de  ces 
Saules  pourroit  fournir  des  planches  comme  les  Tilleuls , 
les  Peupliers,  Ôcc.  ôc  former  de  belles  allées  dans  les  terreins 
humides.  Je  renvoie  au  Traité  des  Arbres  ôc  Arbuftes,  pour 
les  efpéces  de  Saules , qui  ne  font  propres  qu’à  la  décoration 
des  Jardins. 

Je  paflerai  légèrement  fur  la  qualité  du  bois  de  plufieurs 
arbres  de  moyenne  grolTeur , qu’on  cultive , tant  pour  profiter 
de  la  qualité  de  leurs  fruits,  ou  delà  beauté  de  leurs  fleurs,  que 
pour  tirer  un  parti  avantageux  de  leur  bois. 

§ X X I.  Des  Cerijiers. 

En  général  le  bois  de  Cerifier  eft  affez  dur  : il  fe  travaille 
bien , ôc  plufieurs  ont  des  veines  affez  belles  au  fortir  de 
deffous  l’outil  ; mais  les  couleurs  fe  paffent  affez  prompte- 
ment. Le  bois  du  Merifier  , qui  eft  un  Cerifier  fauvage , 
eft  dur  , fonore  ; ôc  quoiqu’il  n’ait  prefque  pas  de  cou- 
leur, il  eft  employé  par  les  Menuifiers  ôc  les  Tourneurs.  On 
fait  avec  les  jeunes  de  bons  cerceaux  de  barrils  : ôc  j’ai  vu 
en  Angoumois  en  fendre  de  gros  en  deux  , en  trois  ou  quatre 
pour  faire  des  cercles  de  grandes  cuves. 

Le  Mahaleb  ou  bois  de  Sainte-Lucie , qui  eft  du  genre 
des  Cerifiers  , eft  recherché  par  les  Tourneurs  à caufe 
de  fa  bonne  odeur.  J’en  ai  une  paliffade  fort  agréable , fur- 

G ij 


52  D ES  s E M I s ET  P LA  NT  ATIO  N s. 

tout  quand  les  arbres  font  en  fleurs.  J’en  ai  à Vrigny  de 
plantés  dans  un  fable  gras  qui  font  de  fort  grands  arbres. 

§ XXII.  Du  Sorbier  SC  du  Cormier. 

On  en  diftingue  généralement  deux  elpéces , favoir  le 
Sorbier  cultivé,  Sativa^  ou  le  Sylveflris  , qui  eft  véritable- 
ment ce  que  les  ouvriers  nomment  le  Cormier,  qu’on  dif- 
tingue encore  en  un  nombre  d’efpéces  , qui  fe  caraélérifent 
par  la  grofleur , la  forme  ôc  la  couleur  de  leurs  fruits  : 
les  uns  qui  ont  la  forme  d’une  Toupie  , l’ont  nommé, 
fruclu  turkinato  ,■  d’autres  qui  font  en  forme  de  poire  , fruBu 
pyri-formi , d’autres  ovales , fruclu  ovato  , &c.  On  fait  avec  ce 
fruit  un  cidre  fort  bon.  D’autres  efpécesfont  nommées  des  Oi- 
feleurs  Sorhus  Aucuparia  : dans  plufieurs  forêts  on  leur  donne 
le  nom  de  Cochêne  : dans  le  Hainaut  Corettier.  Les  fruits  ne 
font  pas  gros , prefque  ronds , raffemblés  par  gros  bouquets  & 
d’un  très-beau  rouge , ce  qui  rend  ces  arbres  fort  agréables 
l’automne.  On  les  nomme  des  Oifeleurs,  parce  que  les  oi- 
feaux  friants  de  ces  fruits,  fe  rafl’emblent  en  nombre  fur 
ces  arbres,  où  les  Oifeleurs  en  prennent  beaucoup  avec  des 
gluaux.  La  plupart  ont  leurs  feuilles  empennées  formées  de 
quinze  folioles  détachées  les  unes  des  autres;  mais  il  y en 
a une  variété  qu’on  nomme  Hybrida,  fur  lefquels  on  trouve 
plufieurs  feuilles  entières,  ou  feulement  découpées  profon- 
dément aux  endroits  où  aux  autres  font  les  folioles. 

Tous  les  Sorbiers  font  de  beaux  arbres  : leurs  tiges  font 
droites  ; leurs  branches  fe  foutiennent  bien. 

Le  bois  des  Sorbiers  eft  le  plus  pefant,  le  plus  dur  & le 
plus  plein  de  nos  forêts.  Ces  arbres  viennent  lentement  ; 
néanmoins  on  en  trouve  d’aflez  gros  pour  faire  des  vis  de 
prefibirs , des  rouleaux  pour  différents  métiers  , des  fufeaux 
pour  les  lanternes  des  moulins , des  alluchons  pour  les  roues  ; 
en  un  mot  on  l’emploie  dans  les  machines  à tous  les  endroits 
expofés  à de  grands  frottements. 
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§ X X 1 1 î.  Des  Cornouillers.  Cornus. 

Le  Cornouiller  Cornus  mas  , & le  Sanguin , Cornus  fcc~ 
mina , font  des  arbrilîeaux  que  j’aurois  pu  me  difpenfer  de 
rapporter  ici  ; néanmoins  comme  le  bois  du  Cornus  mas  eft 
très-dur , on  l’emploie  à de  petits  ouvrages. 

§ XXIV.  Des  Guaiacana  ou  Piaqueminiers. 

Nous  avons  reçu  de  la  Louifiane  des  Guaiacana,  ou 
Piaqueminiers  , de  trois  efpéces  dilférentes.  Le  plus  gros 
que  nous  avons  a le  tronc  del  vingt  pouces  de  circon- 
férence , ôc  dix-huit  pieds  de  hauteur  au-deflbus  des  pre- 
mières branches  ; mais  il  eft  encore  jeune  ôc  deviendra 
plus  gros,  quoiqu’il  foit  dans  un  terrein  fec;  ceux  que  nous 
avons  dans  un  terrein  humide,  fe  montrent  plus  vigoureux. 
Les  feuilles  de  cet  arbre  font  d’un  beau  verd , ôc  on 
compare  fon  bois  à celui  des  Ifles. 

§ XXV.  Du  Micacoulier.  Celcis. 

On  diftingue  plufieurs  efpéces  de  Micacoulier  , comme  on 
le  voit  dans  le  Traité  des  Arbres  ôc  Arbuftes  ; mais  ces 
différentes  efpeces  ne  dépendent  que  de  la  grandeur  des 
feuilles  ôc  de  la  couleur  des  fruits.  Cet  arbre  affez  rare 
dans  nos  Provinces , eft  commun  en  Provence  , en  Langue- 
doc , en  Italie,  ôcc.  J’en  cultive  depuis  12  ans  dans  diffé- 
rents terreins  , ils  paroiffent  fe  bien  porter  : ils  ne  craignent 
pas  la  gelée.  A en  juger  par  leur  groffeur,  je  foupçonne  que 
cet  arbre  eft  au  moins  de  la  taille  d’un  gros  Merifier.  Son 
bois  eft  très-liant  : j’en  ai  des  cannes  qui  plient  prefque 
comme  les  jets  : on  en  fait  des  cercles  de  cuves , ôc  il  eft 
excellent  pour  faire  des  brancards  de  chaifes  de  pofte. 

§ X X V I.  Du  Cytife.  Cytifiis. 

Il  y en  a de  beaucoup  d’efpéces  qui  ne  font  que  des  arbrif- 
feaux  , dont  le  mérite  confiftedans  les  fleurs.  Ceux  des  Alpes 
dont  il  y a plufieurs  variétés  qui  confiftent  dans  la  grandeur 


54  Des  Semis  et  P lant  at  ion  s. 

fleurs  celui  qu’on  appelle  racmofo 
pcndulo  t&àt  tous  es  arbres  de  notre  climat  . celui  dont  le 
bots  reffemble  le  plus  à ceux  de  l’Amérique  mériSe! 

on  bois  eft  brun  , fon  aubier  blanc  & épais.  J’en  ai  un 
g and  nombre  ; mais  comme  il  faut  que  cet  arbre  foit  très- 
vieux  pour  devenir  gros,  je  ne  puis  qu’en  citer  un  qui  s’eft 
rouvé  par  hazard  dans  les  mafures  d’un  vieux  Château  ; il 

couleîr^lp  c°“' 1*^''  ’ comme  les  bois  de 

onf nrérl  f^refes  brancards  de  cabriolets.  Quelques-uns 

lant  té  d’  y encore 

2Zé  If  d’=>voit  leur 

u.ilité.  je  vais  les  comprendre  fous  Je  même  paragraphe. 

§ XXVII.  DuNefflier.  Mefpilus. 

Le  Nefflier  proprement  dit . l’Epine  blanche,  & autres  efpé- 
ws  qu  on  coniprend  dans  cette  même  famille,  ont  le  bois  ferme 
& pliant  ; en  Provence.  l’Olivier . dont  le  bois  eft  fort  beau  & 
dont  e fruit  donne  la  meilleure  huile  pour  les  aliments  & pour 
faite  le  favon  : 1 Amandier . dont  le  bois  eft  alfez  beau  & dont  le 
fruit  entre  dans  plufieurs  aliments  ; de  plus  il  fournit  une  huile 

T T “%cen  médecine  ; le  Su- 
eau.  . dont  le  bois  quand  il  eft  gros,  eft  dur  & 

de  bonne  qualité,  puifqu’on  en  fait  des  peignes,  à la  vérité 
de  moindre  qualité  que  ceux  de  Buis;  il  poïte  bien  la  vis  i 
ainh  il  peut  etre  employé  à plufieurs  ouvrages.  * 

Joignons  à cela  quantité  d’arbres  qui  ne  quittent  point 

dwXe?  X ^ des  ouvrages 

differents  . & qu  on  a tort  de  ne  pas  multiplier  dans  les  Forêts 
de  1 intérieur  du  Royaume. 

§ XX  VIII.  Z)ir  A'ti.  Pinus. 

Les  Pins  de  plufieurs  efpéces  font  de  très-grands  arbres . 
dont  le  bois  eft  excellent . puifque  c’eft  avec  ces  arbres  qu’on 
fait  ks  mats  & les  vergues  des  plus  gros  vaiffeaux.  & de 
tres-bonnes  charpentes  ; on  en  fait  de  belles  planches  pour 
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former  les  ponts  des  vaiffeaux.  Ils  fourniffent  de  la  rëfine 
du  goudron  , du  bray  , toutes  fubftances  très -utiles , fur-tout 
pour  la  manne.  Nous  nmfifterons  point  fur  les  difiërentes  fa- 
çons dextiaire  ces  lubfiances  réfineufes , parce  que  nous  en 
avons  amplement  parlé  dans  le  Traité  des  Arbres  & Ar- 
buftes.  Le  Fin  cultivé  produit  de  groffes  femences,  qui  con- 
tiennent une  amande  prefque  au/ii  bonne  à manger  que  les 
piftacnes  : en  générai  les  Pins  ne  font  pas  délicats  fur  la 
nature  du  terroir  ; iis_  fubfiftent  par-tout  : néanm-oins  ils  fe 
planent  dans  les  terreins  qui  ont  beaucoup  de  fonds;  &;  j’ai 
vu  un  Pin  planté  dans  un  terrein  qui  lui  convenoit  qui 
ayant  cinquante-deux  ans,  a fourni  une  poutre  de  20  à 2 i' 
pieds  de  longueur  fur  ,3  à 14,  pouces  d’équarriffage, 
& plus  haut  une  piece  de  1 2 pieds  de  longueur  & de  10 
pouces  d équarriflage , qui  a fervi  à faire  un  linteau  è une 
porte  charreneie.  On  auroit  peine  à trouver  de  pareilles 
pièces  dans  des  Chênes  de  cent  cinquante  ans.  On  cultive 
dans  nos  jardins  environ  vingt  différentes  efpéces  de  Pins 
comme  on  le  peut  voir  dans  le  Traité  des  Arbres  & Arbuftesi 

§ XXIX.  Du  Sapin.  Abies. 

Nous  avons  rapporté,  dans  le  Traité  des  Arbres  & Ar- 
bultes,  une  grande  lifte  de  toutes  les  variétés  de  Sapins  ■ c’eft 
pourquoi , nous  nous  bornerons  à parler  ici  de  trois  efpeces  : le 
vrai  Sapin  a feuilles  larges,  taxi  folio  ,fruaufurfùm  fpcaan- 

‘o’  ^ Ep'dia  ) tmuiori  folio  , fruau  deorfùm  in- 

fkxoi  Ibpinette  ou  Sapinette  , Ahks  pkex  foliis  brevihus. 

On  trouve  dans  quelques  Provinces  du  Royaume  affez 
abondamment  le  vrai  Sapin,  & le  Picea.  Le  bois  du  vrai 
Sapin  eft  plus  tendre  que  celui  du  Picea.  On  fait  avec 
1 un  & 1 autre  des  madriers  & des  planches  dont  on  conf 
ftruit  des  bat^ux  pour  les  rivières , & des  petits  mâts  pour 
des  barques.  De  plus  on  en  tranfporte  beaucoup  dans  l’inté- 
rieur du  Royaume , où  l’on  en  fait  des  caiffes  d’emballage 
On  en  emploie  au  lieu  de  lattes  voliges  pour  les  couver- 
tures dardoife,^&  Ion  en  fait  quantité  d’ouvrages  dans  l’in- 
térieur des  maifons. 
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Les  Epinettes , ou  Sapinettes  ont  le  grain  plus  fin  ; ôc 
pour  cette  raifon  les  Luthiers  les  préfèrent  pour  faire  les  tables 
des  inftruments  à corde. 

Enfin , tous  fourniffent  des  fubflances  réfmeufes.  Je  me 
borne  à ces  généralités  pour  ne  pas  répéter  ce  que  j’ai 
dit  dans  le  Traité  des  Arbres  & Arbuftes. 

§ XXX.  Du  MéLè'^e.  Larix. 

Le  Mélèze  efl;  encore  un  arbre  très-réfineux,  qui  diffère 
des  précédents,  particulièrement  parce  que  fes  feuilles  font  raf- 
femblées  par  bouquets , & la  plupart  perdent  leurs  feuilles 
l’hiver.  On  en  trouve  des  forêts  dans  le  Dauphiné  , fur  les 
montagnes  de  France,  de  Savoie,  des  Grifons,  de  Stirie, 
&c.  Son  bois  efl:  très-bon  : on  en  emploie  pour  les  œuvres 
vives  des  barques  & des  vailfeaux  marchands  : on  en  a fait 
quelques  mâts  affez  gros , quoiqu’il  foit  plus  pefant  ôc  moins 
pliant  que  le  Pin.  Enfin,  c’efl;  un  fort  bon  bois,  dont  on 
fait  toutes  fortes  d’ouvrages'dans  les  bâtiments  civils. 

$ X X X L Du  Cedre  du  Liban. 

Le  Cedre  du  Liban,  Larix  Orientalis femper  vir&ns , fruclu 
rotundiore,  obtufo.  Cet  arbre  n’efl:  point  délicat  fur  la  nature 
du  terrein  : j’en  ai  dans  une  bonne  terre,  mais  féche,  qui  ont 
plus  de  40  ans,  & dont  le  tronc,  à hauteur  d’homme,  a 
cinq  pieds  4 à pouces  de  circonférence  , & plus  de 
quarante  pieds  de  hauteur  au-deffous  des  menues  branches  : 
ils  m’ont  donné  de  bons  fruits  à environ  trente -cinq  ans, 
dont  les  femences  ont  très-bien  levé  : j’en  ai  de  plus  jeunes 
dans  un  fable  gras,  où  ils  pouffent  avec  beaucoup  de  force. 
C’efl;  donc  un  très- bel  arbre,  dont  le  bois  paroît  fort  bon: 
on  le  dit  incorruptible  ; je  ne  puis  l’affurer  d’après  mon  ex^ 
périence,  mais  l’analogie  me  difpofe  à le  croire. 

§ XXXII.  Du  Cedre  de  Virginie. 

Le  Çedre  de  Virginie  , dont  les  uns  ont  des  feuilles  ref- 

femblantes 
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femblantes  à celles  du  Cyprès , & d’autres  à celles  du  Gené- 
vrier, Virginiana  y foliis  juniperinisaut  cuprejfum  r&firen- 

tihus.  Je  ne  crois  pas  que  cet  arbre  devienne  jamais  aulli  grand 
que  le  Cedre  du  Liban  ; néanmoins  on  m’a  écrit  qu’il  y en 
a de  fort  gros  à l’Iüe  Royale.  Son  bois  eft  léger , d’une 
odeur  agréable  , & prefqu’incorruptible  ; car  j’ai  vu  l’enceinte 
d’une  prairie,  faite  avec  du  Cedre  de  Canada,  qui  fubfiftoit 
depuis  long-temps  ; elle  n’auroit  pas  affurément  duré  trois 
ans , fl  elle  avoit  été  faite  avec  du  Chêne  de  même  grolTeur. 

§ XXXÎIL  Du  Gmivrier.  Juniperus. 

Le  Genévrier  en  arbre , Juniperus  arhor,  Comme_  les  Gené- 
vriers s’élèvent  de  femences , il  en  réfulte  beaucoup  de  varié-  , 
tés.  Aux  uns  les  branches  fe  couchent  fur  le  terrein  ; quel- 
ques-uns l’ont  nommé  Repens  : à d’autres  il  y a quelques 
branches  qui  s’élèvent  verticalement , c’eft  le  Juniperus  fru- 
tefcens. 

D’autres  forment  une  tige  de  20  pieds  de  hauteur  , fur  i y 
à 1 8 pouces  de  circonférence , c’eft  le  Juniperus  arhor , dont 
U s’agit  ici.  J’en  ai  de  cette  taille  qui  ont  environ  2 y ans  , 

& qui  font  plantés  dans  une  bonne  terre  allez  féche  ; & j’en 
ai  vu  de  plus  gros.  A l’égard  de  la  qualité  de  leur  bois , elle 
peut  être  comparée  à celle  du  Cedre  de  Virginie.  Les 
payfans  font  avec  des  jets  fort  menus  des  échalas  , qui 
durent  plus  que  ceux  de  Chêne.  Je  pourrois  bien  dire  d’autres 
chofes  fur  le  Genévrier  j mais  je  renvoie  au  Traité  des  Arbres 
& Arbuftes. 

§ X X XI  Y.  De  l'Arbre  de  Die,  Thuya. 

Je  ne  dirai  rien  du  Thuya  de  la  Chine,  qui  a* un  coup- 
d’œil  agréable , parce  que  jufqu’à  préfent  les  miens  ne  font 
pas  de  grands  arbres.  A l’égard  de  ceux  de  Canada , ils  viennent 
très-bien  dans  un  terrein  fort  humide.  J’en  ai  dans  un  pareil 
terrein , qui  font  gros  de  deux  pieds  ôc  demi  : ôc  de  plus, 
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d’autres  en  maflifs  qui  viennent  fort  bien.  C’eft  un  arbre  réfi- 
neux,  qui,  fuivant  les  Voyageurs,  devient  grand,  à en  juger 
par  un  que  j’ai  fait  abattre  : fon  bois  eft  plus  tendre  que  le 
Sapin  ; mais  il  a l’avantage  d’être  plein , fans  nœuds  & in- 
corruptible. 

% XXXV.  Du  Chêne  verd^  qui  conferve  f es 
feudles  U hiver.  Ilex. 

J’en  ai  de  plufieurs  efpéces  : les  grands  qui  doivent  prin- 
cipalement nous  occuper  , croilTent  bien  plus  lentement  que  * 
les  Chênes  ordinaires;  néanmoins  il  devient  fort  gros  : car  j’en 
ai  vu  des  rnadriers,  qui  avoienti  3 à 14  pouces  de  largeur , fur  1 2 
à 1 5 pieds  de  longueur.  Leur  bois  eft  lourd , dur , fort  & d’une 
excellente  qualité  ; la  plupart  ont  leurs  glands  doux  comme  des 
noifettes.  Quelques  efpéces  font  tendres  à la  gelée. 

§ XXXVI.  Liège,  Suber. 

Cet  arbre  ne  différé  du  Chêne  verd , que  par  fon-  écorce 
extérieure , qu’on  détache  dans  le  temps  de  la  fève , pour  en 
faire  des  houchons , & fert  à beaucoup  d’ufage  de  peu  de 
conféquence;  mais  le  bois  eft  tout-à-fait  femblable  à celui 
de  l’Xlex. 

§ XXXVII.  Du  Cyprès.  Cupreffîis. 

Nous  cultivons  de  trois  efpéces  de  Cyprès  : celui  Metâ 
in  fafîigium  convolutâ , qui  fait  de  très  - belles  pyramides  ; 
nous  en  avons  dont  la  pointe  de  la  pyramide  a plus  de 
3 O pieds  de  hauteur , ce  qui  le  rend  très  - propre  à dé- 
corer les' jardins  : l’autre  efpéce  eft  le  Cupre-Jfus  ramos  extra 
fe  fpargens.  Ce.tte  efpéce  a une  tige  nue  de  branches,  & au- 
deffus  un  épanouiffement,  comme  la  plupart  des  autres  arbres. 
Nous  en  avons  dont  le  tronc  a environ  20  pieds  de  hauteur 
/ur  24  pouces  de  circonférence.  Si  les  Cyprès  de  la  première 
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efpéce  font  des  pyramides  propres  à la  décoration  des  jar- 
dins, le  tronc  des  autres  les  rend  propres  à faire  différents 
ouvrages.  Le  bois  des  deux  efpéces  dont  je  viens  de  parler, 
eft  affez  comparable  au  Cedre  de  Virginie,  par  fa  bonne 
odeur  & par  fa  légéreté  : il  eft  fort  néanmoins  ; car  j’ai  vu 
des  perches  qui  n’avoient  au  plus  que  deux  pouces  de  dia- 
mètre , qui  fupportoient  des  poids  confidérables  fans  fe  rom- 
pre : j’ajoute  incorruptible;  car  le ‘grand  hiver  de  lyop 
nous  en  ayant  fait  périr  un  nombre , nous  les  deftinâmes  à 
faire  l’enceinte  d’une  melonniere;  mais  comme  nous  n’en 
avions  pas  fuffifamment , nous  achevâmes  cette  enceinte  avec 
des  pieux  de  Chênes , qui  étoient  au  moins  auffi  gros  : ils 
n’ont  pas  pu  fubfifter  plus  de  dix  ans , au  lieu  que  ceux  de 
Cyprès  font  encore  en  bon  état , quoiqu’ils  foient  en  place 
depuis  foixante-dix  ans. 

J’en  ai  cultivé  un  de  Portugal , qui  étoit  meta  in  fafligium 
cenvolutâ  , &c  que  j’afïëéfois , parce  qu’il  avoit  une  odeur 
bien  agréable  ; mais  j’en  ai  abandonné  la  culture,  parce  qu’il 
étoit  tendre  à la  gelée. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de  celui  qu’on  appelle  Cuprejfus 
Virginiana  foliis  Acacice  deciduis.  Cet  arbre  perd  fes  feuilles 
l’hiver  : il  aime  les  terreins  très-humides.  J’en  ai  un  nombre, 
& entre  autres  un  dont  le  tronc  a deux  pieds  fix  pouces  de 
circonférence  , & de  hauteur , au  - deffous  des  premières 
branches , environ  douze  pieds  : néanmoins  je  ne  puis  rien 
dire  de  la  qualité  de  fon  bois , que  d’après  ce  qu’on 
m’en  a écrit  : on  dit  qu’il  devient  très-gros , & que  fon  bois 
eft  propre  à toutes  fortes  de  fervice , feulement  qu’il  fe  tour- 
mente beaucoup. 

§ XXX  VIII.  Taxus. 

Cet  arbre  croît  lentement , 'mais  il  devient  affez  gros.  Son 
bois  eft  dur,  très -pliant,  puifqu’on  en  fait  des  arcs  : il  eft 
d’une  belle  couleur  rouge , ôc  prend  un  beau  poli, 

Hij 
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§ XXXIX.  Du  Buis,  Buxus. 

Il  y a quelques  arbrifleaux  dont  le  bois  efl;  fort  eftimé. 
De  ce  genre  efl:  le  Buis , Buxus , dont  on  fait  de  beaux 
peignes  : il  porte  bien  la  vis,  6c  les  Tablettiers  en  font  un 
grand  ufage. 

§ X L.  Du  Phyllirœa, 

Le  Phylliræa  a le  bois  affez  approchant  du  Chêne  verd , 
ainfi  qu’un  arbriffeau  prefque  du  même  genre  , qu’on  nomme 
Aaurnc, 

§ X L I.  Du  Houx.  Rufcus. 

Le  Houx,  Rufciis  , efl  encore  de  ce  genre.  Son  bois 
efl  dur  ôc  pliant,  ôc  fe  tourne  auffi  bien  que  le  meilleur 
bois  des  Ifles. 

’ Après  avoir  parlé  fuccinêlement  des  arbres  qui  peuvent 
s’élever  en  pleine  terre  dans  notre  climat,  je  vais  indi- 
quer aux  Propriétaires  ceux  qu’ils  pourront  choifir  pour 
employer  à la  décoration  , ou  à l’utilité  ; ce  que  nous  al- 
lons faire  dans  autant  d’Articles  particuliers. 

Article  III.  Des  Arbres  dont  on  peut  faire  des 

majfifs. 

Pour  les  parties  de  bois  qu’on  fe  propofe  de  lailfer  venir 
en  futaie,  il  faut,  fi  le  terrein  efl  fec,  elfayer  de  le  garnir 
en  Chêne  ôc  en  Hêtre  , en  Pin , Sapin , Mélèze  ; fi  le  ter- 
rein  efl  un  peu  humide , on  y mettra  du  Frêne  , du  Pla- 
tane ôc  toutes  les  efpéces  de  Peupliers  ôc  d’Erables;  s’il 
étoit  marécageux,  des  Aunes,  des  Marfaux,  des  Bouleaux, 
de  la  Grifaille  de  Hollande , du  Cyprès  à feuilles  d’Acacia. 
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Article  IV.  Des  .Arbres  propres  a faire  des  Allées 

dans  les  Parcs. 

Pour  les  allées  dans  les  Parcs , ôt  les  Jardins , il  ne  faut 
pas  employer  des  arbres  comme  les  Ormes  , qui  étendent 
prodigieufement  leurs  racines  , ni. ceux  qui,  comme  FY- 
préau , pouffent  quantité  de  rejets , ôc  rendent  les"  allées 
impraticables.  Les  Tilleuls,  les  Frênes  à fleurs,  plufieurs  ef- 
péces  d’Erable , le  Marronier  d’ïnde  n’ont  point  ces  défauts  ; 
ôc  comme  il  eft  agréable  de  rencontrer , en  fe  promenant , 
différentes  efpéces  d’arbres,  on  fera  de  petites  allées  agréables 
avec  les  Catalpa , les  Merifiers  à fleurs  doubles , le  Gleditfia 
fans  épines  , le  Ceanothus , dont  les  fleurs  font  très-odorantes  , 
les  Cyprès,  le  Peuplier  d’Italie,  le  Chêne  verd.  On  peut 
.encore  employer  un  Chêne  qui  a les  branches  rapprochées, 
comme  le  Cyprès  ; les  Abus  étant  placés  convenablement 
feront  auffi  des  allées  agréables. 

Article  V.  Des  Arhriffeaux  propres  a faire  des 

Bofquets. 

On  peut  faire  des  Bofquets  avec  des  arbriffeaux  qui  ont 
de  jolies  fleurs,  la  plupart  odorantes;  tels  que  le  Lilas  , les 
Seringa  , les  Opulus , fur-tout  celui  florz  fobofo  , les  Cy- 
tifes,  les  Siliquaftrum , les  Emerus,  les  Styrax  folio  mali  co~ 
tond , & une  infinité  d’autres  , dont  nous  avons  parlé  dans 
le  Traité  des  Arbres  ôc  Arbuftes. 

Article  VI.  Des  Arbres  & Arbriffeaux  quon  peut 
employer  pour  former  les  Garennes  ^ les  Remifes 

Il  n’y  a point  d’efpéce  d’arbre  qu’on  ne  puiffe  planter  dans 
les  Remifes  ; ainfi  on  doit  être  déterminé  dans  le  choix  par 
quelques  confidérations  particulières.  D’abord  il  faut  mettre 
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dans  les  petits  malfifs  des  arbres  de  moyenne  grandeur , 
comme  les  Cytifes  des  Alpes,  les  Padus,  les  Merdiers,  les 
Mahaleb , les  Cornouillers , les  Cormiers , les  Gleditfia , 
les  faux  Acacia,  quelques  efpéces  de  Peupliers,  le  Bou- 
leau, le  Tremble,  le  Tilleul.  Dans  les  grandes  parties,  ce 
feront  les  mêmes  arbres  dont  on  formera  les  grands  bois; 
tels  que  les  Chênes,  les  Hêtres,  Frênes,  Ormes,  Platanes, 
Peupliers  blancs  ; mais  dans  le  choix  de  ces  différents  arbres , 
il  faut  donner  la  préférence  à ceux  qu’on  juge  devoir  s’ac- 
commoder mieux  à la  nature  du  terrein  qu’on  veut  planter. 

Quand  on  voudra  garnir  de  fort  petites  parties , on  choi- 
fira  les  arbres  qui  portent  de  belles  fleurs,  ôc  l’automne  des 
fruits  qui  attirent  les  oifeaux  : tels  font  les  Cytifes , l’Arbre 
de  Judée,  le  Pavia , le  Catalpa , l’Epine  à fleurs  doubles , pour 
la  décoration , & celle  à fleurs  Amples  pour  fon  fruit , les 
Padus  , les  Mahaleb  , les  Styrax , les  Buiffons  ardents , les  Sor-  . 
biers,  les  Aliflers  , les  Amelanchiers , les  Sureaux,  les  Cou- 
driers , 6c  tant  d’autres , dont  nous  avons  parlé  dans  le 
Traité  des  Arbres  6c  Arbufles. 

Article  VIL  Des  Arbres  ^ Arbrijjeaux  qui  con- 
Jervent  leurs  feuilles  pendant  V hiver , & quon  peut 
employer  pour  faire  des  Bojquets  pendant  cette 
faifon. 

On  doit  placer  dans  les  bofquets  d’hiver  les  Pins , les  Sapins, 
les  Cedres  du  Liban  6c  de  Virginie , les  Ifs , les  Cyprès , les  Philly- 
rata , les  Alaternes , les  Buis , les  Houx , les  Chênes  verds , les  Liè- 
ges, les  Lauriers,  les  Sabiniers,  les  Genévriers , les  Azarero , en- 
fin tous  les  Arbres , Arbriffeaux  6c  Arbufles  qui  ne  quittent  point 
leurs  feuilles  en  hii/er.  Il  eft  bon  , en  cette  occafion  , de  faire  re- 
marquer que,  comme  les  maflifs  qui  n’ontpas  beaucoup  d’épaiffeur 
doivent  être  garnis  par  le  bas  de  petits  atbres  qui  faffent  du 
fourré , les  arbres  les  plus  propres  à cet  ufage  , font-VIf,  le'Ge-' 
névrier,  le  Houx , 6cc,  ; ils  viennent  affez  bien  à l’ombre  fous 
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les  autres  arbres  : & comme  îls  confervent  leurs  feuilles 
pendant  Fhiver , ils  arrêtent  aulïi  agréablement  la  vue  dans 
cette  faifon  , que  le  peuvent  faire  , pendant  l’été  , les 
Troëfnes,  les  Chamæurafus , les  Opulus  , les  Kiburnum , &c. 

Article  VIII.  Des  Remifes, 

Si  Fon  étabiiffbit  des  Remifes  & des  Garennes  dans  une  très- 
bonne  terre,  on  pourroit  les  garnir  de  tous  les  arbres  dont 
nous  venons  de  parler  ; mais  comme  on  deftine  ordinairement 
à ces  ulàges  les  plus  mauvais  terreins , on  ne  peut  guere  y 
élever  que  des  arbriffeaux  , tels  que  le  Coudrier , le  Sureau, 
le  Cornouiller  , les  Epines  blanches , les  Azeroliers  , les  Cy- 
tifes , les  Opulus , les  Spiræa  à feuilles  d’Obier , les  Buiffons- 
ardents,  les  Sumacs , les  Toxicodendron.  Quand  la  terre  eft  tel- 
lement mauvaife  que  rien  n’y  peut  réuiïir , la  feule  reflburce 
eft  d’y  mettre  du  Genévrier  : nous  en  voyons  fubfifter  fur 
une  côte  aride  , où  fous  une  couche  de  terre  noire  ôc  légère 
qui  n’a  que  quatre  doigts  d’épailTeur,  on  trouve  un  tuf  blanc 
afiez  compade. 

Si  on  plantoit  des  Remifeà  dans  une  terre  d’aftez  bonne 
qualité,  & uniquement  dans  la  vue  d’y  attirer  le  gibier,  je 
confeillerois  ce  que  j’ai  déjà  indiqué  en  paftant , de  choifir 
dans  le  Traité  des  Arbres  ôc  Arbuftes , ceux  qui  portent  des 
fruits  fucculents  & propres  a nourrir  le  gibier  : mais  indé- 
pendamment de  cet  agrément,  quand  ces  arbriffeaux  font  bien 
repris,  on  peut  encore  y femer  du  gland  , ou  bien  d’autres 
femences  d’arbres  analogues  au  terrein , qui  s’y  éléveroient  fans 
aucun  foin  , & formeroiênt  dans  la  fuite  un  taillis  qui  devien- 
droit  un  objet  d’utilité. 

Article  IX.  Des  J^rbres  qui  conviennent  pour  for- 
mer des  Avenues , border  les  pièces  de  terre , planter 
le  long  des  routes ou  en  quinconce. 

Dans  les  Provinces  où  l’on  fait  du  cidre,  ainfi  que  dans 
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celles  où  l’on  fait  un  commerce  de  fruits  pour  la  table  , on 
plante  des  arbres  fruitiers  dans  les  terres  labourées . &.  même 
le  long  des  chemins.  Quoique  le  bois  de  ces  arbres  foit  utile 
quand  ils  font  parvenus  à leur  grandeur  naturelle , comme 
leurs  fruits  eft  la  partie  principale  qu’on  a en  vue,  ce  n’eft 
point  de  ces  forces  de  plantations  dont  il  eft  ici  queftion  ; il 
s’agit  d’arbres  de  forêts  dont  on  borde  les  routes , ôc  dont 
on  forme  des  avenues  aux  approches  des  Châteaux. 

Quand  nous  parlerons  des  jardins , on  verra  qu’il  faut  avoir 
égard  au  port  des  arbres,  à la  beauté  de  leur  feuillage,  à 
leur  docilité  pour  fe  prêter  aux  formes  qu’on  veut  leur  faire 
prendre  avec  le  croiffant  ou  le  cifeau , ôc  encore  à la  beauté 
ou  à la  bonne  odeur  de  leurs  fleurs.  Mais  lorfqu’il  s’agit  de 
• grands  objets,  il  faut  donner  la  préférence  aux  plus  grands 
•arbres  , faire  attention  à l’efpéce  d’arbre  dont  le  débit  peut 
être  le  plus  utile,  ôc  faire  fes  efforts  pour  rendre  la  planta- 
tion plus  agréable,  en  variant  les  efpéces;  enfin  avoir  grande 
attention  de  mettre  chaque  arbre  dans  la  terre  qui  lui  convient. 
Nous  allons  traiter  féparément  ces  différents  objets. 

L’Orme  ôc  le  Noyer  font  prefque  les  feuls  arbres  dont  on 
faffe  les  avenues , dont  on  forme  des  quinconces , dont 
on  borde  les  grandes  routes.  Quand  on  voyage  dans  la  plu- 
part des  Provinces  du  Royaume,  on  ne  trouve  , au  bord  des 
'grandes  routes,  des  chemins,  ôc  aux  environs  des  Châteaux, 
que  des  Ormes  ôc  des  Noyers.  Pourquoi  fe  borner  à ces 
deux  efpéces  d’arbres , fans  avoir  aucun  égard  à la  nature 
du  terrein  ; fans  avoir  fongé  aux  ufages  qu’on  peut  faire  des 
différents  bois  , fans  s’appercevoir  même  qu’on  augmenteroit 
l’agrément  des  promenades , fi  l’on  varioit  les  efpéces  d’arbres  f 
C’eft  qu’on  voit  que  fes  voifins  ne  plantent  que  des  Ormes, 
ôc  des  Noyers , ôc  on  fuit  leur  exemple.  Parce  que  la  route  de 
Paris  à Fontainebleau  eft  bordée  d’Ormes,  il  faut  que  tous  les 
grands  chemins  du  Royaume  foient  plantés  des  mêmes  arbres  ; 
que  la  terre  foit  féche  ou  humide,  ; qu’elle  ait  du  fond  ou 
qu’elle  n’en  ait  point  ; qu’elle  foit  forte  ou  légère  , il 
n’importe , on  y niettra  des  Ormes  ôc  des  Noyers.  Ces  arbres, 

devenus 
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devenus  trop  communs  dans  une  Province,  n’y  font  d’au- 
cun débit,  pendant  que  d’autres  y font  rares  & chers.  Sans 
avoir  aucun  égard  à ces  confidérations,  on  plante  par-tout 
des  Ormes  ou  des  Noyers  : il  femble  qu’il  n’y  ait  que  ces 
arbres  propres  à garnir  les  chemins,  & à orner  les  Châteaux. 
C’eft  une  erreur,  dont  il  eft  avantageux  pour  l’Etat,  qu’on 
revienne.  Ces  arbres  font  beaux , leur  bois  eft  utile , j’en 
conviens;  mais  le  Chêne,  le  Hêtre,  le  Frêne,  le  Châtai- 
gnier , le  Mûrier , le  Pin  , le  Sapin , ont  aulfi  des  objets 
d’utilité  qui  les  rendent  précieux.  Dans  les  terreins  ou  ces 
arbres,  préférables  à bien  des  égards,  réuftiflent  mal,  nous 
avons  planté  , fuivant  que  nous  avons  reconnu  que  le  fol 
étoit  trop  fée  ou  trop  humide  , des  Mérifiers  , des  Bouleaux , 
des  Platanes  , différentes  efpéces  de  Peupliers , &c.  ; & ces 
plantations  offrent  une  variété  qui  a bien  fon  agrément. 

On  objeéliera  que  plufieurs  des  arbres  que  je  viens  de  nom- 
mer , ne  fe  trouvent  point  dans  les  Pépinières , j’en  conviens; 
j’avoue  même  que  nous  avons  été  obligés  de  les  élever  dans 
nos  propres  Pépinières.  Mais  d’où  vient  la  difette  de  ces 
arbres  ? De  ce  qu’on  ne  demande  aux  Jardiniers  que  des 
Ormes,  des  Noyers  & des  Tilleuls.  Si  le  goût  s’étendoit  à 
d’autres  efpéces  d’arbres , les  Pépiniériftes  en  garniroient  leurs 
jardins.  Au  moins  pourroit  - on  défîrer  que  les  Intendants 
des  Provinces  vouluffent  commander  à leurs  Subdélégués  de 
s’informer  des  efpéces  d’arbres  qui  pourroient  réuffir  dans  l’é- 
tendue de  leurs  Elecfions , pour  en  garnir  les  Pépinières  pu- 
bliques , aux  endroits  où  il  y en  a,  & d’avoir  fmgulierement 
attention  qu’on  n’y  élevât  que  des  arbres  utiles.  J’ai  vu  cul- 
tiver dans  ces  Pépinières , des  Tilleuls  de  Hollande  , qu’on 
ne  peut  regarder  que  comme  des  arbres  de  décoration.  Puif- 
que  nous  avons  recommandé  de  ne  planter  dans  les  Pépi- 
nières , que  les  arbres  qui  conviennent  aux  différents  terreins 
qui  fe  trouvent  dans  l’étendue  de  chaque  Eledion , on  ne 
pourra  pas  objeder  que  les  plantations  que  nous  propofons 
ne  feront  fuivies  d’aucun  fuccès  ; mais  pour  diffiper  tous  pré- 
jugés contraires  , je  vais  citer  des  exemples  de  plantations 
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faites  ei  différents  eiu  roits  du  Royaume,  ôc  qui  ont  très- 
bien  réuffi. 

J’ai  vu  auprès  de  Bayeux  , de  très-beaux  & grands  quin- 
conces de  Hêtres  ; dans, des  cantons  de  ia  haute  JN'ormandie, 
de  belles  avenues  , plantées  alternativement  d’un  Chêne  & 
d’un  Sapin  ; en  Bretagne,  autour  des  terres  labourables,  des 
landes  & le  long  des  chemins , on  voit  des  plants  allez  éten- 
dus de  Chênes,  qui,  comme  on  le  verra  dans  l’Article  des 
Pépinières,  auroient  mieux  réulTi  , fi  [ ar  leur  première  édu- 
cation , on  leur  eut  fait  prendre  plus  de  groffeur  ôc  moins  de 
hauteur,  pour  les  mettre  en  état  de  mieux  réfifter  au  vent; 
en  même  temps , qu’au  moyen  des  attentions  rapportées 
dans  le  même  Article  , ils  auroient  pu  produire  de  plus 
belles  racines.  Me  trouvant  auprès  de  Saint  - Malo , un 
célébré  Armateur  me  fît  voir  un  quinconce  de  Chênes  , 
qu’il  venoit  d’abattre,  pour  en  conflruire  des  vaiffeaux  pour 
fon  commerce  : il  m’affura  que  ce  plan  avoit  été  fait  par 
fjn  pere  : il  me  conduifit  enfuite  à un  autre  quinconce  de 
jeunes  ôc  beaux  Chênes,  qu’il  me  dit  avoir  plantés;  ôc  il 
comptoit  que  fi  fon  fils  parvenoit  à fon  âge  , il  en  feroit 
aulfi  des  vaiffeaux.  Je  fus  plus  fenfible  à ce  fpedacle , que 
je  ne  l’aurois  été  à la  fête  la  plus  brillante.  Dans  le  Dau- 
phiné, ôc  en  d’autres  Provinces,  on  voir  des  plants  très-con- 
îidérables  de  Châtaigniers  ; dans  plufieurs  de  nos  Provinces 
méridionales , ce-  font  des  Mûriers.  Ainfi  il  n’eft  pas  douteux 
qu’avec  du  foin  ôc  de  l’intelligence,  on  ne  puiffe  border  les 
grands  chemins  ôc  former  de  belles  avenues  avec  d’autres 
arbres  que  l’Orme  ôc  le  Noyer  ; ôc  je  puis  affurer  qu’il 
n’y  a aucun  de  ces  arbres  qui  ne  reprenne , quand  il  aura 
été  élevé  avec  les  attentions  marquées  dans  le  Traité 
des  arbres , ali  mot  Morus  , ou  conformément  à ce  que 
nous  rapportons  dans  l’Article  des  Pépinières.  Je  vais  main- 
tenant entrer  dans  quelques  détails  fur  les  différents  arbres 
qu’on  peut  planter  en  avenues. 

L’Orme,  fur-tout  le  Tortillard , comme  nous  l’avons  déjà 
dit , devient  fort  grand  : il  s’accommode  de  plufieurs-  efpéces 
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de  terreins  fort  différents  : on  peut,  en  le  foignant,  lui 
faire  prendre  une  forme  agréable  j fon  feuillage  eft  beau , Ôc 
fon  bois  fert  utilement  aux  ouvrages  de  charronnage;  mais  fes 
racines  s’étendent  fort  loin  , ôc  par  conféquent  ils  endommagent 
beaucoup  les  terres  voifmes.  C’eft  avec  cet  arbre  qu’on  fait 
la  plupart  des  avenues  ôc  des  quinconces. 

Le  Noyer  n’étend  pas  fes  racines  à une  grande  diftance; 
il  fubfifte  dans  des  terres  affez  féches , ôc  où  le  tuf  eft  près  de 
la  fuperfîcie.  Son  feuillage  eft  beau  ; mais  le  port  de  fes 
branches  n’eft  pas  auffi  agréable  que  celui  de  l’Orme  ; il  ne 
peut  s’élever  en  maffif,  ôc  il  ne  réuffit  en  quinconce  que 
quand  on  en  cultive  la  terre  ; il  fe  plait  fingulierement  dans 
les  vignes  ôc  au  bord  des  terres  labourées.  Enfin , comme 
la  plus  grande  partie  de  fa  fève  fert  à nourrir  fes  grandes 
feuilles , il  croît  lentement. 

Les  Platanes  d’Orient  , ôc  encore  plus  particuliérement 
d’Occident  ^ font  un  effet  admirable  dans  les  terreins  qui 
leur  conviennent  ; mais  quoique  nous  en  ayons  fait  des  planta- 
tions confidérabies  , ces  arbres  ne  font  pas  encore  affez  com- 
muns en  France,  pour  qu’il  fût  raifonnable  de  les  propofer 
pour  de  grands  objets. 

Le  Frêne  a un  très-beau  port , fon  tronc  eft  uni  ôc  droit,  fes 
branches  forment  d’elles- mêmes  une  belle  tête,  fon  feuillage 
eft  d’un  verd  gai  des  plus  agréable.  Quoique  cet  arbre  fût 
prefque  inconnu  dans  notre  province  du  Gâtinôis , où  l’on 
n’en  trouvoit  que  quelques-uns  dans  des  vallées  humides  , nous 
en  avons  planté  de  grandes  avenues  dans  des  terreins  fecs , 
qui  n’ont  pas  beaucoup  de  fond  : ces  arbres  y viennent 
fort  bien  ; ils  font  déjà  un  très-bel  effet,  ôc  ils  fourniront 
un  jour  une  amp^le  provifion  d’un  bois  qu’on  emploie  utile- 
. ment  à plufieurs  ufages  : il  eft  vrai  que  tous  les  ans  il  y en 
a plufieurs  dévorés  par  les  cantharides  ; mais  ces  în'feêfes 
n’en  dépouillent  qu’un  petit  nombre , ôc  ceux  qui  l’ont  été 
repouffent  de  nouvelles  feuilles,  qui  tombent  en  Automne, 
plus  tard  que  les  autres  ; au  refte  ces  infedes  attaquent  rare- 
ment les  Frênes  à fleurs , qui  ne  font  pas  d’aufli  grands 
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arbres  que  les  autres  qu’on  appelle  Ftaxinus  excellior. 

Nous  avons  planté  une  grande  quantité  de  Mûriers  , 
les  uns  d ms  u le  terre  pareille  à celle  dont  nous  ve- 
nons de  parler , & d’autres  dans  un  fable  argilieux  : tous 
viennent  bien  ; ceux  de  la  Louifiane  , ainfi  que  ceux  de  Pié- 
mont à larges  feuilles,  font  un  très  - bel  effet;  on  fait  de 
quel  utilité  eft  la  feuille  de  cet  arbre  pour  nourrir  les  vers-à- 
foie  ; mais  indépendamment  de  cet  ufage , fon  bois  s’emploie 
à plufieurs  fortes  d’ouvrages  ; fa  feuille  eft  d’un  verd  gai , ôc 
a un  luftre  des  plus  agréable.  J’en  ai  mis  dans  des  mafiifs , oû 
ils  viennent  à peu  près  rûlU  bien  que  les  autres  arbres. 

Le  Châtaignier  eft  un  très-bel  arbre , dont  le  fruit  eft 
utile , & le  bois  excellent  pour  plufieurs  fortes  d’ouvrages  ; 
mais  il  eft  difficile  d’empêcher  que  fes  branches  ne  pendent 
fort  bas  ; ce  qui  oblige  à les  émonder  avec  plus  de  foin 
que  les  autres  arbres. 

Le  Merifier  eft  un  arbre  de  trop  petite  taille  pour  faire  de 
belles  avenues  ; néanmoins  on  fera  heureux  d’y  avoir  recours 
dans  de  mauvais  terreins  ; nous  en  svons  bordé  un  chemin 
le  long  d’une  côte , où  , fous  une  petite  épaiffeur  de  terre 
médiocre , il  fe  trouve  un  banc  de  tuf  blanc  graveleux  : les 
arbres  y ont  été  moins  endommagés  de  la  gomme,  que  dans 
un  autre  endroit  où  la  terre *eft  plus  propre  à la  végétation, 
mais  il  y croiffent  plus  lentement. 

Nous  avons  planté , avec  tout  le  fuccès  poffible , des  Sa- 
pins , & des  Picea,  dans  un  fable  gras  qui  a beaucoup  de 
fonds  ; mais  quand  on  veut  avoir  de  grands  arbres , le  Sapin 
eft  préférable  au  Picea  ; d’ailleurs , la  couleur  de  fon  feuil- 
lage eft  plus  agréable.  Quelques-uns  l’appellent  le  Sapin  ar- 
genté, parce  que  fes  feuilles  font  blanches  par-deffous , au 
lieu  que  celles  de  l’Epicia  ou  Picea  font  vertes. 

Nous  avons  encore  formé  de  belles  allées  avec  des  Pins; 
mais  on  ne  pourroit  pas  venir  à bout  d’en  border  les  che- 
mins, parce  que  ces  arbres  périffent  quand  on  les  tranfplante 
affez  gros  pour  fe  défendre  du  bétail.  Les  nôtres  n avoient 
que  quatre  ou  cinq  ans,  quand  on  les  a mis  en  place,  dans 
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tin  endroit  interdit  à toute  efpece  de  bétail. 

J’ai  dit  ci-devant  quels  font  arbres  qu’on  peut  planter 
le  long  des  chauffées  qui  traverfent  les  marais  ; ainfi  on 
voit  qu’on  a beaucoup  d’arbres  à choifir  pour  faire  de' grandes 
plantations , & qu’on  peut  procurer  à fes  fucceffeurs  des 
bois  de  différentes  efpéces  ^ & propres  à des  ufages  particu- 
liers , fur-tout , fi  on  détermine  fon  choix  fur  ce  que  nous 
avons  dit  dans  le  Traité  des  Arbres  & Arbuftes. 

Article  X.  Des  Arhres  quon  peut  deflmer  à former 
les  Palijfades  dC  a garnir  les  Tonnelles, 

Pour  garnir  des  tonnelles  ou  cabinets  de  verdure , il 
faut  5 ou  des  arbriffeaux  farmenteux , ou  des  arbres  qui 
pouffent  de  grands  fcions  fouples,  qu’on  puiffe  ployer  & 
paliffer  fur  les^  treillages.  Ces  arbres  dociles , qui  fe  prêtent 
à l’induftrie  des  Jardiniers  font  l’Ormeau  à petites  feuilles, 
dont  les  branches  fe  ploient  autant  qu’on  le  veut,  & qui 
produifent  quantité  de  rameaux.  Cette  efpece  d’arbre  fert 
encore  dans  les  Jardins  de  propreté  à faire  des  paliffades 
hautes  ôc  baffes,  des  tapis  tondus  à deux  pieds  de  hauteur, 
qui  font  un  très-bel  effet  fous  les  grands  arbres  ; on  le  taille 
aufii  en  boule  d’Oranger.  Le  Tilleul  6c  le  Mûrier  blanc  fe 
prêtent  également  à ces  différents  ufages. 

A l’égard  des  arbriffeaux  farmenteux  on  fait  que  rien  n’eft 
fi  beau  qu’une  belle  treille  ; que  les  .longues  pouffes  du  Jaf- 
min  blanc  ordinaire  prennent  toutes  fortes  de  formes,  êc  que 
la  bonne  odeur  de  fa  fleur  augmente  fon  mérite  : on  en  peut 
dire  autant  du  Chevre-feuille , quoiqu’il  ait  l’inconvénient 
d’être  dévoré  par  les  Cantharides  & les  Pucerons  ; le  Bigno- 
nia,  fur-tout  celui  à feuilles  de  Frêne,  garnit  très-bien  le 
haut  des  tonnelles.  Sa  verdure  eft  brillante , fes  fleurs  rouges 
font  affez  belles  ; mais  il  eft  fujet  à fe  dégarnir  du  pied  ; 
ce  qui  oblige  d’y  fuppléer  avec  les  Jafmins  jaunes , les  Lilas 
de  Perfe , les  Rofiers  , les  Chamæcerafus , &c.  Plufieurs 
efpéces  de  Clématite,  fur-tout  une  à fleurs  blanches  très- 
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odorantes,  & celle  à fleurs  doubles,  ainfi  que  la  ronce  à 
fleurs  doubles , peuvent  .encore  fervir  à garnir  les  ton- 
nelles. 

Les  paliflades  doivent  former  un  plan  vertical  de  verdure 
bien  fourni  & bien  garni , fur-tout  vers  le  pied  : les  moins 
épaifles  font  les  plus  parfaites  , parce  que  le  croiflant  a peine 
à tondre  régulièrement  de  longues  branches  fort  menues , 
qui  plient  au  lieu  de  fe  laiifér  couper  : quand  elles  deviennent 
trop  épaifles , on  les  rapproche  en  coupant  les  brindilles  juf- 
que  fur  le  tronc  : quand  elles  fe  dégarniflent  on  en  diminue  la 
hauteur.  Dans  les  terreins  fecs  & maigres , on  ne  doit  point 
fe  propofer  d’avoir  des  paliflades  fort  élevées.  On  fait  donc 
des  paliflades  hautes , d’autres  de  moyenne  hauteur,  & d’autres 
bafles  : on  borde  les  maflifs  avec  des  palilfades  de  moyenne 
hauteur  : on  en  forme  des  étoiles  , des  pattes  d’oie , ôc  d’autres 
compartiments  ; & dans  les  jardins  très-recherchés , on  y pra- 
tique des  niches , des  enfoncements , des  arcades  , des  por- 
tiques. Les  paliflades  bafles , -ou  à hauteur  d’appui , forment 
ordinairement  des  banquettes  entre  des  arbres  de  haute  tige; 
.quelquefois  on  décore  ces  banquettes  par  des  branches 
échappées,  qu’on  tond  en  boule  ou  en  pyramide.  Ces  idées 
générales  fuflifent  pour  faire  connoître  qu’on  peut  faire  des 
paliflades  avec  toutes  fortes  d’arbres  ôc  arbuftes;  néanmoins 
on  choifit  les  arbres  qui  élévent  leurs  tiges  droites , ôc 
qui  pouffent  beaucoup  de  branches  fuj:  les  côtés  : il  faut 
aufli  que  les  feuilles  eri  foient  médiocrement  grandes,  parce 
qu’il  feroit  défagréable  de  voir  une  grande  feuille  coupée  en 
deux.  Les  arbres  qu’on  defline  principalement  à cet  ufage, 
font  rOrmille , dont  nous  avons  déjà  parlé  ; d’Erable  à petites 
feuilles , qui  fe  plaît  dans  certains  terreins  où  d’autres  arbres  ne 
réuflîffent  pas  ; l’Erable  de  Montpellier , {Acer  trifolia)  dont  les 
feuilles, qui  fubfiftent  l’hiver  , font  découpées  en  trois  lobes; le 
Hêtre , dont  le  feuillage  efl:  très-brillant  ; le  Charme , dont 
les  feuilles  font  d’un  beau  verd  , ôc  qui  reffent  pendant  tout 
l’hiver  fur  les  arbres,  quoique  jaunes  ôc  defféckés,  ce  qui  efl 
pn  avantage  dans  cette  faifon , où  toute  efpéce  d’abri  pro- 


Livre  L Chap.  IïL  Du  choix, 7f 

cure  un  agrément  qui  ne  doit  point  être  méprifé. 

On  peut  faire  de  jolies  palilfades  avec  le  Mûrier  blanc; 
fes  feuilles  luifantes  font  un  bel  effet  : j’en  ai  vu  qui  étoient 
bien  garnies,  quoiqu’elles  fuffent  allez  hautes.  Nous  avons  fait 
encore  de  belles  palilfades  avec  le  Mahaleb  : fes  feuilles  font 
d’un  beau  verd  : cet  arbre  branche  beaucoup  ; & rien  n’eft  fi 
charmant  que  ces  palilfades , lorfqu’au  printemps  elles  font 
garnies  de  feuilles  nailfantes , ôt  de  fleurs  qui  répandent  une 
agréable  odeur.  L’Azerolier  & l’Epine-blanche , fur-tout  celle 
à fleurs  doubles , font  des  paliflades  très-garnies , & char-  • 
mantes  dans  le  temps  de  la  fleur. 

Les  Chamszceralus , le  Cornouiller  mâle,  le  Troêfne, 
peuvent  encore  fervir  à faire  des  palilfades  à hauteur  d’appui. 
On  en  fait  dans  les  bofquets  verds  avec  l’If,  le  Phylliræa, 
l’Alaterne,  le  Buis.  On  bordoit  autrefois  prefque  tous  les 
malfifs  avec  ces  fortes  de  palilfades;  mais  aujourd’hui  on  y 
fubftitue  celles  d Ormille  ou  de  Charmille  : on  les  préféré  à 
ces  autres  arbres , qui  ne  quittant  point  leurs  feuilles , for- 
moient  une  retraite  aux  limaçons  , & dont  le  verd  pa- 
roilfoit  noir , en  comparaifon  de  celui  des  arbres  qui  fe 
dépouillent  ; mais  cet  inconvénient  n’a  point  lieu  dans  les 
Bofquets  où  l’on  n’a  planté  que  des  arbres  qui  confervent 
leurs  feuilles  pendant  l’hiver. 

Article  XI.  Récapitulation  de  ce  que  nous  avons  dit 
dans  Les  Articles  précédents  , ou  P on  indique  particu- 
liérement le  terrein  qui  convient  a chaque  Arbre. 

Le  Chêne  fe  plaît  dans  les  terres  fortes  ; mais  il  s’accom- 
mode alfez  bien  de  toutes  fortes  de  terreins.  Dans  les  ter- 
reins  humides,  ainfi  que  dans  les  fonds  de  glaife,  fon  bois 
devient  tendre  & gras  ; fi , fous  la  terre  fertile , il  fe  ren- 
contre du  gravier,  fon  bois  eft  plus  dur  : fi  le  tuf,  ou  la 
craie  , ou  la  'carrière  font  à une  petite  profondeur  ^ il  ne 
pourra  fournir  que  du  taillis. 
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L’Orme  s’accommode  afiez  bien  de  toutes  fortes  de  terreins  : 
s’ils  font  trop  humides  gras  , fouvent  il  arrive  que  l’écorce 
fe  fépare  du  bois , ôc  qu’il  fe  forme  des  chancres  , ou  bien 
Parbre  meurt  ; & s’il  fubfifte  , fon  bois  y eft  tendre.  Les 
Ormes  -croilfent  plus  lentement  , mais  auifi  ils  font  de 
meilleure  qualité,  & vivent  plus  long-temps  dans  les  terreins 
fecs  ; quand  la  terre  a peu  de  fonds , leurs  racines  s’étendent 
fort  loin  pour  chercher  leur  nourriture  dans  la  terre  fertile 
qui  eft  à la  fuperficie  ; & fi  cette  terre  leur  convient, 
ils  ne  laiftfent  pas  de  devenir  aftez  gros  ; mais  pour  cela 
il  faut  qu’ils  foient  plantés  à une  grande  diftance  les  uns  des 
autres  : car  quand  ils  font  plantés  en  malfif  dans  ces  fortes 
de  terreins , ils  ne  peuvent  former  que  des  taillis. 

Les  Noyers  fe  plaifent  dans  les  terreins  aftez  fecs  ; ils 
jettent  leurs  racines  dans  le  gravier,  & même  dans  le  tuf  & 
la  craie , quand  ces  fubftances  font  alliées  de  pierres  ou  de 
gravier.  J’en  ai  vu  dans  des  terreins  humides  ; mais  dans 
cette  pofition , leur  bois  eft  tendre,  ôc  n’a  point  de  couleur: 
ils  ne  fe  plaifent  point  dans  les  malfifs,  ni  dans  les  prés  : 
leur  vraie  place  eft  d’être  plantés  dans  les  vignes  ôc  au  bord 
des  terres  labourées  ; quand  ils  font  ainfi  cultivés , ils  s’ac- 
commodent de  prefque  toutes  fortes  de  terre. 

Les  Châtaigniers  fe  plaifent  dans  les  terreins  fablonneux  , 
fur-tout  quand  le  fonds  eft  un  peu  humide , ce  qui  arrive 
quand  le  fable  eft  un  peu  gras  ; ils  fubfiftent  cependant  dans 
des  fables  aftez  maigres  , quand  ils  peuvent  étendre  leurs  ra- 
cines à une  grande  profondeur  : ils  ne  réuftiftent  pas  Ci  bien 
dans  les  terres  trop  fortes  ôc  argilleufes.  Le  Hêtre  fe  plaît  dans 
le  même  terrein  que  le  Châtaignier. 

Le  Tilleul  ôc  le  Marronier  d’Inle  aiment  une  terre 
douce  , ôc  qui  ait  de  la  profondeur  : quand  cette  circonftance 
leur  manque  , il  faut  que  la  terre  foit  un  peu  humide  dans 
Le  fond , fans  quoi  ils  perdent  leurs  feuilles  de  bonne  heure. 

Les  Mûriers  s’accommodent  aftez  bien  des  terreins  chauds 
ôc  fecs;  ils  fubfiftent  même  dans  des  terres  aftez  maigres  : 
néanmoins  nous  en  avons  planté  dans  des  fables  fort  argilleux , 
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où , quand  ils  ont  été  repris , ils  fe  font  montrés  vigoureux. 

Le  Charme  vient  dans  les  bons  terreins  ; mais  j’en  ai  vu 
qui  s’éievoient  affez  bien  dans  des  terreins  maigres , fecs , 
aiTis  fur  un  tuf  graveleux^  où  les  autres  arbres,  même  les 
Erables,  refufoientde  croître. 

Le  Sycomore  & les  autres  efpéces  d’Erables  s’élèvent 
dans  des  terreins  affez  maigres  , dans  le  gravier  ou  le  fable , 
pourvu  que  le  fonds  foit  un  peu  humide  : j’en  ai  vu  fubfîfter 
fur  des  côtes  arides,  qui  étoient  à l’expofition-du  Nord  & 
du  Couchant. 

Les  Frênes  s’accommodent  mieux  que  toute  autre  efpécê 
d’arbres  de  terreins  de  différentes  natures  : j’en  ai  vu  de  vi- 
goureux dans  des  marais  expofés  à des  inondations , & 
d’autres  dans  des  terreins  fort  fecs.  Si,  la  terre  a peu  de 
fonds , le  Frêne  étend  fes  racines  dans  la  couche  fertile  ; 
il  en  jette  dans  le  gravier,  ôc  même  dans  le  tuf  & la  craie, 
pourvu  que  ces  fubffances  foient  alliées  de  pierres  ou  de 
cailloux  : leur  bois  eft  plus  dur  & plus  ferme,  quand  ils 
ont  crû  dans  la  terre  franche , que  dans  celle  qui  eft  trop 
humide. 

Les  Peupliers  fe  plaifent  dans  les  terres  fort  abreuvées.  Le 
Tremble  aime  l’argille  ; mais  le  Peuplier  blanc,  ainfi  que  le 
Marfaux , qui  réuffiffent  très-bien  dans  les  terreins  maréca- 
geux , font  de  belles  produdions  dans  les  terres  féches  ; ôc 
même  ils  fubfiftent  dans  celles  qui  font  arides. 

Le  Bouleau  n’eft  pas  un  arbre  de  marais  ; néanmoins 
il  végété  finguliérement  bien  dans  les  terreins  humides , ôc 
fur  les  côtes  expofées  au  Nord  : indépendamment  de  cela, 
il  fubfifte  dans  les  terreins  lés  plus  maigres , ôc  où  la  plupart 
des  autres  efpéces  d’arbres  périffent. 

Les  Merifiers,  les  Cerifiers,  les  Padus,  les  Mahaleb,  les 
Cytifes , pour  lefquels  une  terre  franche  un  peu  féche  eft 
excellente , fubfiftent  dans  des  terreins  maigres. 

Le-  Platane.  d’Occident,  à larges  feuilles,  ôc  le  Tulipier 
aiment  les  terreins  humides  , mais  point  marécageux.  Les  Pla- 
tanes du  Levant,  à feuilles  découpées,  demandent  une  terre 

K 


74  Des  Semis  et  Plantations, 

douce  , qui  ait  du  fonds , & qui  foit  un  peu  fraîche  éit 
delfous. 

Les  Saules  & les  Aunes  font  des  arbres  de  marais , qui 
ne  viennent  jamais  mieux  que  fur  la  berge  des  foffés  remplis 
d’eau. 

Les  Sorbiers  cultivés , & celui  des  Oifeleurs , viennent 
bien  dans  des  terres  affez  féches , pourvu  qu’elles  aient  du 
fonds.  J’en  dis  autant  des  Poiriers  ôt  des  Pommiers  : ceux- 
jci  aiment  que  le  fonds  du  terrein  foit  un  peu  frais. 

A l’égard  des  arbrilfeaux  , les  Sureaux , les  Sumacs , les 
Coudriers,  les  dilférentes  efpéces  de  Neffliers  , telles  qüe  l’E- 
pine - blanche , l’Azérolier  , l’Amélanchier  , le  Buifîbn  - ar- 
dent , les  Cornouillers  fanguîns  deviennent  plus  vigoureux 
dans  une  bonne  terre , que  dans  une  de  médiocre  qualité  ; 
mais  il  ne  périflent  pas  dans  la  plus  mauvaife.  Les  Pins 
viennent  dans  le  fable  le  plus  aride , & les  Sapins  dans  les 
fables  gras  ; on  voit  cependant  de  belles  Sapinières  dans 
des  lieux  où  le  roc  eft  prefque  à la  fuperfcie  de  la  terre. 
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LIVRE  SECOND. 


Des  différentes  façons  de  multiplier  les  Arbres, 


INTRODUCTION. 

O N PEUT  multiplier  les  Arbres  de  plufieurs  ma- 
niérés : 1°,  par  les  femences  : 2**,  par  les  boutures  : 
S**,  par  les  marcottes  : 4”,  par  les  drageons  enraci- 
nes: 5°,  enfin'par  la  greffe.  Nous  nous  propofons 
de  traiter  de  chacune  de  ces  méthodes  dans  ce  (è- 
cond  Livre  : mais  avant  de  commencer , il  efl:  bon  ^ 
de  faire  quelques  remarques  qui  pourront  détermi- 
ner les  Cultivateurs  fur  le  choix  de  la  méthode  qu’ils 
voudront  employer. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Remarques  générales  fur  la  multiplication  des 

Arbres. 

î - ‘ 

i_aA  MULTIPLICATION  des  îirbres  par  les  femences, 
eft  en  quelque  façon  la  plus  naturelle,  & prefque  toujours  la 
plus  avantageufe  : mais  en  la  pratiquant,  on  n’eft  pas  toujours 
ïur  d’obtenir  préciféraent  l’efpéce  ou  plutôt  la  variété  de 
Lefpéce  d’arbre  qui  a fourni  la  femence.  Dans  certains  cas , 
les  boutures  font  le  moyen  le  plus  expéditif  ; mais  toutes 
les  efpéces  d’arbres  ne  fe  prêtent  pas  à cette  forte  de  mul- 
tiplication. Moyennant  certaines  précautions , il  y a peu  d’ar- 
bres qui . fe  refufent  aux  marcottes  ; mais  cette  façon  eft 
moins  expéditive  que  toutes  les  autres.  Il  y a des  arbres  qui 
poulfent  des  rejets  de  delfus  leurs  racines  ; on  nomme  ces 
rejets  des  Draguons  enracinés  \ ils  fournilfent  encore  un  moyen 
de  multiplier  aifément  ôc  allez  promptement  certaines  ef- 
péces : de  plus , on  a l’avantage  par  cette  méthode , ainli 
que  par  les  deux  précédentes , de  conferver  dans  leur  in- 
tégrité les  efpéces  & même  les  variétés.  Enfin  fi  on  ne  le 
propofoit  que  de  multiplier  telle  efpéce  ou  telle  variété 
d’arbre  dont  on  feroit  un  cas  particulier  , on  pourroit 
encore  y parvenir  par  la  greffe , comme  je  l’ai  amplement 
expliqué  dans  la  Phyfique  des  Arbres  *.  Mais  quant  à l’objet 
qui  nous  occupe  ici,  il  s’agit  principalement  & prefque  tou- 
jours uniquement,  de  miultiplier  beaucoup  les  individus , 
fans  s’embarralfer  de  conferver  exadement  les  variétés  ; 
moyennant  quoi  on  fera  rarement  obligé  d’avoir  recours  à la 
greffe.  Rendons  ceci  fenfible  par  un  exemple. 

Je  luppofe  qu’on  veuille  multiplier  un  Orme  à larges 
feuilles  , dont  le  port  ôc  le  feuillage  paroilfent  mériter  la 
préférence  fur  beaucoup  d’autres  : 1 ® , on  peut  en  faire  des 
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boutures  en  fuivant  la  méthode  indiquée  dans  la  Phyfique 
des  Arbres  * , & comme  par  ce  moyen  les  branches  qu’on  a 
cueillies  fur  l’arbre  pouffent  de  même  que  fi  elles  étoient  reliées 
attachées  à leur  tronc , toute  la  différence  fe  réduifant  à ce 
qu’au  lieu  de  fe  nourrir  de  la  fève  ^ qui  leur  venoit  de  ce 
tronc  elles  fubliftentpar  le  moyen  des  nouvelles  racines  dont 
elles  fe  font  pourvues,  il  ne  peut  y avoir,  & il  n’y  a en  effet 
aucun  changement  dans  l’efpéceoula  variété  de  cet  Orme,  ôc 
par  conféquent  cette  bouture  produira  d’auffi  belles  feuilles  que 
celles  dont  eft  pourvu  l’arbre  fjr  lequel  on  l’aura  levée. 

2°,  On  peut  coucher  une  branche  en  terre,  avec  les  pré- 
cautions indiquées  dans  le  Livre  déjà  cité  Cette  branche 
produit  des  racines  ; après  qu’on  l’a  fevrée  de  fon  tronc , elle 
îlibfifle  de  la  fève  que  fes  nouvelles  racines  lui  fourniffent , & 
cette  marcotte  étant  précifément  dans  le  même  cas  que  la 
bouture  dont  nous  venons  de  parler , il  n’y  aura  point  de 
changement  dans  l’efpéce. 

3”,  On  peut  encore  couper  des  rameaux  fur  l’Orme  à 
larges  feuilles,  pour  les  greffer  ffr  des  Ormes  à petites 
feuilles.  Comme  il  a été  prouvé  dans'  la  Phyfique  des  arbres , 
que  la  greffe  ne  change  point  les  efpéces  * ; l’arbre  ainfi 
greffé  produira  de  grandes  feuilles , & l’efpéce  qui  a fourni 
la  greffe  reliera  fur  les  fujets  entièrement  femblabîe  à ce 
qu’elle  étoit  déjà.  Au  refie , ce  que  j’avance  ici  , eft  d’une 
expérience  fi  fouvent  répétée , qu’on  ne  peut  le  révoquer 
en  doute. 

4®,  Les  racines  de  l’Orme  à larges  feuilles,  que  je  prends 
pour  exemple , pouffent  des  jets  qu’on  peut  lever  & mettre 
en  Pépinières.  Ces  drageons  enracinés  feront  des  produdions 
de  la  même  nature  que  les  racines  ; c’eft-à-dire , que  fi  l’Orme 
à larges  feuilles , qu’on  veut  multiplier  n’a  point  été  greffé , 
comme  fes  racines  font  de  la  même  efpéce  que  le  corps  de 
l’arbre , les  rejets  feront  auffi  de  la  même  efpéce  ; mais  fi 
cet  arbre  avoit  été  greffé  fur  un  Orme  à petites  feuilles , les 
rejets  étant  de  la  nature  du  fujet,  ils  ne  produiroient  que 
des  Ormes  à petites  feuilles. 


* Livre  ÎV, 
Chap.  V,  art. 
I & 2,  pag. 
100  & fuiv. 


* Livre  ÎV, 
Chap.  V,-  ai  t. 
3,p.  131. 


* Livre  HT, 
Chap.  III,  art. 
p.  2.52. 
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Si  on  feme  la  graine  de  l’Orme  à grandes  feuilles, 
il  eft  bien  vrai  qu’on  aura  plus  d’Ormes  à grandes  feuilles , 
que  fi  la  graine  avoir  été  prife  fur  un  Orme  à petites  feuilles, 
mais  on  aura  toujours  une  multitude  de  variétés  : tous  ces 
faits,  qui  font  inconteftables , prouvent  que  par  les  femences 
on  multiplie  beaucoup  les  individus , mais  qu’on  n’eft  point 
affuré  de  conferver  les  mêmes  efpéces , ou  au  moins  les  va- 
riétés. Il  eft  fuperflu  d’avertir  que  ce  que  nous  venons  de 
dire  des  feuilles,  a fon  application  à toutes  les  parties  des 
arbres,  branches,  fleurs,  fruits,  ôcc.  ; & comme  mon  idée  eft 
fuffifamment  éclaircie  par  l’exemple  que  je  viens  de  rappor- 
ter , je  vais  dire  un  mot  dans  autant  de  Chapitres  particuliers 
fur  chacune  de  ces  façons  de  multiplier  les  arbres.- 


■iaocf'iBaet' 
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CHAPITRE  SECOND.. 

Des  Arbres  qu^on  peut  multiplier  par  Boutures  & 

par  Marcottes. 

^^OMME  j’ai  expliqué,  avec  afTez  de  détail , dans  la 
Phyfique  des  Arbres  * , comment  la  nature  opéré  le  déve- 
loppement des  racines  , lorfqu’on  fait  des  boutures  & des 
marcottes , il  me  fuffira  de  faire  ici  quelques  réflexions  qui 
ont  un  rapport  direéte  à la  multiplication  des  bois.  Il  y a des 
arbres  qui  ont  tant  de  difpofitions  à reprendre  de  bouture  j 
qu’on  eft  afluré  d’avoir  un  arbre  tout  formé , fi  l’on  met  en 
terre  une  branche  de  8 à p pieds  de  longueur , fur  p à 1 o 
pouces  de  circonférence  : on  nomme  ces  branches  des 
Fiançons  ou  des  Plantards  : c’eft  ainfi  qu’on  a coutume  de  mul- 
tiplier les  Saules , les  Marfaux , ôc  quelques  efpéces  de  Peu- 
plier, Ce  n’eftpas  qu’on  ne  pût  élever  ces  arbres  defemences, 
car  celles  que  le  vent  répand  lèvent  fans  aucune  culture  ; 
mais  on  préféré  le  premier  moyen  qui  efl  beaucoup  plus  ex- 
péditif , puifqu’un  Plantard  de  trois  ans  fait  un  arbre  plus 
gros  que  ne  feroit,  au  bout  de  7 à 8 ans,  un  Saule  ou  un 
Peuplier  élevé  de  femence.  Les  Ofiers  qui  font  du  genre 
des  Saules  fe  multiplient  de  la  même  maniéré  : la  Vigne , le 
Sureau , le  Peuplier  noir  ôc  blanc , les  Platanes  , le  Ca- 
talpa , rif  & le  Buis  fe  prêtent  à cette  multiplication  ; mais 
comme  ils  n’ont  pas  autant  de  difpofition  à produire  des  ra- 
cines , que  les  Saules  & les  Peupliers  communs,  on  fait  ces 
fortes  de  boutures  avec  des  branches  beaucoup  plus  me- 
nues , & on  les  fecourt  par  une  bonne  culture.  Enfin , quan- 
tité d’arbres  ont  befoin,  pour  produire  des  racines,  qu’on 
emploie  les  moyens  dont  nous  avons  parlé  dans  la  Phyfique 
des  Arbres.  Les  marcottes  font  la  reifource  qui  refie  pour 


* Livre  IV, 
Chap.  V. 
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multiplier  les  arbres  qui  fe  refufent  à toutes  ces  induftrîes 
de  Jardinage.  En  voilà , je  penfe , affez  fur  ces  idées  géné- 
rales : il  faut  maintenant  en  faire  des  applications  particulières 
aux  arbres  qu’on  emploie  le  plus  communément  dans  les  plam 
tâtions. 

Article  I.  Du  Saule. 

Quand  on  veut  faire  des  plantations  de  Saule,  00 
émonde,  dans  les  mois  de  Février  ou  de  Mars  les  Saules 
qui  doivent  fournir  les  Plantards  ; on  met  à part  les  perches 
les  plus  droites  , dont  l’écorce  eft  unie  & vive  , & qui 
ont  par  le  gros  bout  7,8  ou  p pouces  de  groffeur. 
On  coupe  ces  branches  à 8 ou  10  pieds  de  longueur , ôc  fur 
le  champ  on  les  lie  avec  deux  harts , par  bottes  de  i o à 12 
{PI , /.  Fig.  6.)  : on  met  le  gros  bout  de  ces  Plantards  trem- 
per dans  Peau  , environ  de  la  longueur  d’un  pied  ; ôc  on  les  y 
lailTe  jufqu’à  ce  qu’on  veuille  les  planter  ; ce  qui  peut  le 
faire  depuis  la  fin  de  Mars , jufqu’au  commencement  de  Mai. 

, Voici  comme  on  exécute  cette  plantation. 

I ® , Il  faut  marquer  avec  des  jalons  les  allignements  qu’on 
doit  fuivre  , tendre  un  cordeau  d’un  jalon  à l’autre,  ôc  tracer 
avec  la  pioche  un  trait  le  long  de  ce  cordeau  ; car  un  plant  de 
Saule  bien  conduit  forme  un  agrément  qu’on  peut  fe  pro- 
curer fans  augmenter  la  dépenfe , ôc  fans  rien  diminuer  du 
revenu. 

2®  , On  porte  , au  lieu  deftiné  à la  plantation , la 
quantité  de  bottes  de  Plantards  qu’on  juge  pouvoir  mettre 
en  terre  dans  le  temps  d’une  attdèe  y c’eft -à-dire , entre 
deux  repas  ; ou  bien , on  tranfporte  le  tout,  auprès  de  la 
plantation , fi  on  a la  commodité  d’avoir  de  l’eau  où  l’on 
puiffe  mettre  tremper  le  bout  des  bottes  : 3*^,  un  ouvrier 
appointit , avec  un  volin  bien  tranchant , les  Plantards  par 
leur  gros  bout , n’entamant  le  bois  que  d’un  côté  feule- 
ment, afin  qu’il  refte  de  l’écorce  jufqu’à  la  pointe  du  Plan- 
tard  {Fig.  7.  ) ; un  autre  ouvrier  fait  , avec  une  cheville 
pointue  de  bois  dur,  ou  de  fer  ( Fig.  8.)  ôc  unemafle,  des 

trous 
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trous  d’un  pied  & demi  de  profondeur , & aflez  ouverts 
pour  que  les  Plantards  y puiflent  entrer  fans  trop  d’effort  : 
on  fait  d’abord  entrer  à coups  de  maffe  la  chevibe , à la  pro- 
fondeur d’un  pied;  on  la  fecoue  enfuite  par  le  haut  en 
tous  fens  pour  augmenter  le  diamètre  du  trou  ; on  frappe 
de  nouveau  fur  cette  cheville  pour  l’enfoncer  plus  avant  ; & 
en  continuant  de  la  mouvoir  par  la  tête , on  répété  cette 
opération  jufqu'à  ce  que  le  trou  ait  un  pied  d ou  r o pouces 
de  profondeur  : comme  les  Saules  fe  plantent  ordinairement 
dans  une  terre  molle  & détrempée , qu’il  efl:  inutile  de  percer 
avec  la  cheville,  le  bout  appoint!  des  Plantards  y pénétre  affez 
aifément. 

4® , Quand  le  trou  eft  fait , on  retire  la  cheville  de  bois 
ou  de  fer  pour  y mettre  à la  place  un  Plantard  ; le  mieux  eft 
que  le  trou  ne  foit  point  trop  large,  & que  le  Plantard 
trouve  un  peu  de  réfiftance  ; néanmoins  il  faut  prendre 
garde  que  Pécorce  ne  s’en  détache , parce  que , comme  dans 
cette  faifon , les  Plantards  font  en  fève,  l’écorce  eft  peu  ad- 
hérente au  bois , & fi  elle  s’en  détachoit  quand  on  enfonce  le 
Plantard,  il  faudroit  le  retirer  & le  rejetter  comme  inutile. 
Quand  le  Plantard  eft  fuffifamment  enfoncé  , fi  le  trou  fe 
trouve  trop  large  à fon  ouverture,  il  faut  le  remplir  d’un 
peu  de  terre  fine;  puis,  pour  affermir  l’arbre  ôc  faire  enforte 
que  la  terre  le  touche  exaêlement  de  toutes  parts , on  donne 
fur  le  terrein  , tout  autour  du  Plantard , quelques  coups  de 
maffe  qui  affaiffent  & compriment  la  terre,  après  quoi  l’o- 
pération eft  finie. 

Souvent  on  ne  met  qu’une  toife  de  diftance  d’un  Plan- 
tard à un  autre  , quand  on  veut  les  mettre  fur  une  file  ; mais 
fi  on  les  plante  en  quinconce,  il  eft  mieux  de  ne  les  placer 
qu’à  une  toife  & demie  ou  deux  toifes  : ainfi  les  planteurs 
doivent  avoir  une  perche  de  cette  longueur  pour  efpacer 
bien  également  leurs  arbres  ; car  cette  régularité  rend  la  plan- 
tation plus  agréable. 

6^  , On  peut  laiffer  la  Sauffaie  en  cet  état  ( PL  II , Fig.  p.) 
pendant  la  première  année  ; mais  dans  la  fécondé  il  ne  faut  pas 
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manquer , après  avoir  remplacé  les  Plantards  morts  y & re- 
dreffé  ceux  qui  fe  font  inclinés , de  faire  à deux  pieds  de 
diftance  des  arbres  un  folTé  A {Fig,  lo.)  dont  on  rejette  la 
terre  fur  leur  pied  B , lorfque  ce  font  des  filets  ; & des  deux 
côtés  {Fig.  II.)  quand  ces  arbres  font  plantés  en  quinconce. 
Si  l’on  a foin , tous  les  trois  ou  quatre  ans,  de  curer  ces 
fofïés,  pour  en  rejetter  la  terre  vers  le  pied  des  arbres,  on 
aura  fatisfait  à la  culture  néceffaire  pour  avoir  par  la  fuite  une 
belle  Sauffaie. 

7®,  En  pratiquant  ds  folTés  pareils  à ceux  dont  nous 
venons  de  parler , nous  avons  élevé  des  Saules  dans  des  ter- 
reins,  à la  vérité,  un  peu  humides,  mais  qui  étoient fur  des 
hauteurs*,  il  faut  convenir,  cependant,  qu’ils  pouffent  avec 
beaucoup  plus  de  vigueur  dans  les  prés  allez  bas  pour  qu’il 
relie  de  l’eau  au  fond  des  foffés  ; il  eft  bon  aufïi  que  cette 
pofition  ne  foit  pas  un  terrein  de  Tourbe,  ôc  que  les  inon- 
dations n’y  foient  que  paffageres  : fi  l’eau  y féjournoit  long- 
temps, il  faudroit  en  ce  cas  élever  la  berge  du  foffé  affez 
haut  pour  que  le  pied  de  l’arbre  reliât  à fec  ; car  je  peux 
alTurer,  d’après  nombre  d’expériences,  que  les  Saules  mour- 
ront fl  l’eau  féjourne  long-temps  à leur  pied.  Quelques  per- 
fonnes  fe  contentent  de  ramaffer  une  butte  de  terre  au 
pied  de  leurs  arbres  {Fig.  12.  ) ; mais  les  foffés  font  certaine- 
ment un  bien  meilleur  effet. 

J’ai  obfervé  que  quand  il  fe  trouve  de  gros  Saules  auprès 
d’une  terre  labourée,  il  en  leve  quelquefois  de  jeunes  : en 
ce  cas , fî  on  fe  propofe  d’élever  des  Saules  en  grand , il 
faut  prendre  par  préférence  de  ces  arbres  venus  de  femences , 
parce  qu’ils  ont  toujours  un  plus  beau  port  que  ceux  qui 
viennent  de  Plantards. 

Article  1 1.  Des  Peupliers  noirs. 

Les  différentes  especes  de  Peupliers  noirs  fe 
plantent  ôc  fe  cultivent  entièrement  comme  les  Saules  ; ainfi 
je  me  bornerai  à faire  remarquer  : 1®,  qu’on  ne  coupe 
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point  les  Plantards  de  Peuplier  par  les  deux  bouts  ; Pextrê- 
mké  fupérieure  doit  refier  dans  fon  entier  ; il  convient  même 
d’y  ménager  quelques  menues  branches , comme  dans  la  Figure 
15:2^,  qu’on  ne  doit  pas  les  étêter , comme  on  faitj  ordinai- 
rement les  Saules , pour  en  former  des  têtards  ( PL  /,  Fig.  ) ; 
on  les  émondra  feulement,  & on  laiflèra  la  tige  principale 
s’élever  en  futaie;  c’eft  pour  cela  qu’il  faut  que  le  terreim 
où  l’on  plante  ces  fortes  d’arbres  qui  s’élèvent  fort  haut , ait 
un  peu  de  foÜdité  , afin  qu’ils  courent  moins  de  rifque 
d’être  renverfés  par  le  vent  : 3 ° , On  les  plantera  à une  toife 
& demie  ou  deux  toifes  les  uns  des  autres. 

Il  convient  de  faire  ici  une  remarque  qui  a fon  application 
à tous  les  arbres  qu’on  éiéve  de  bouture,  pour  former  des 
arbres  de  haute  tige.  Si  l’on  faifoit  un  Plantard  de  Peupliers , 
avec  l’extrémité  de  la  tige  d’un  Peuplier,  l’arbre  qui  vien- 
droit  de  ce  Plantard  s’éléveroit  bien  droit  ; il  n’en  feroit  pas 
de  même  fi  on  avoit  fait  le  Plantard  avec  une  des  branches 
de  côté , qui  étant  prefque  horizontale  , formeroit  une  cour- 
bure pour  regagner  la  perpendiculaire.  Il  ne  conviendroit 
pas  d’abattre  les  montants  principaux  des  arbres  pour  en  faire 
des  boutures  ; mais  l’obfèrvation  que  je  viens  de  rapporter , 
doit  feulement  engager  à choifir,  pour  faire  des  boutures, 
les  branches,  qui  ont,  fur  l’arbre  qui  les  fournit,  une  pofi- 
tion  approchante  de  la  perpendiculaire , ôc  qui  ont  le  moins 
de  courbure. 

Pour  multiplier  toutes  les  efpéces  de  Peupliers,  nous  pré- 
férons des  drageons  enracinés  en  Pépinières  ; & comme 
plufieurs  efpéces  de  ces  arbres  ne  donnent  point  de  drageons, 
nous  faifons  des  boutures  avec  des  menues  branches,  nous 
les  élevons  en  Pépinières , & nous  ne  les  mettons  en  place 
que  quand  elles  font  parvenues  à une  hauteur  convenable  pour 
former  des  arbres  de  haute  tige. 

Article  lîL  Du  Marceau  SC  du  Sureau. 

Le  Marceau  &.  le  Sureau  reprennent  aifément  de bou- 
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ture  ; mais  comme  ce  font  plutôt  des  arbrifleaux  que  dei 
arbres , on  en  forme  des  taillis  , ou  l’on  en  fait  des  enceintes 
autour  des  héritages.  Pour  cet  effet  on  enfonce  en  terre , à 
10  ou  12  pouces  de  diftance  les  unes  des  autres,  de  jeunes 
branches  greffes  comme  le  doigt,  & longues  de  18  ou  20 
pouces  : les  boutures  doivent  excéder  la  terre  de  5 ou  6 
pouces  ; aulïi  - tôt  que  la  plantation  efl  faite , on  commence 
a creufer  un  foffé  à 1 8 pouces  des  boutures.  On  fe  contente 
la  première  année  de  le  creufer  de  j à <5  pouces,  afin  que 
la  terre  qu’on  rejette  fur  les  boutures , ne  les  recouvre  pas 
entièrement  ; mais  à mefure  que  les  boutures  forment  des 
jets,  on  creufe  un  peu  le  foffé,  pour  rehauffer  les  pieds, 
jufqu’à  ce  que  la  tranchée  ait  deux  pieds  ou  deux  pieds  ôc 
demi  de  profondeur  ( Fig.  1 4 ). 

Ces  clôtures  font  très-bonnes  dans  les  endroits  qui  ne  font 
point  fréquentés  par  le  bétail  ; car  elles  fourniffent  tous  les  4 
ou  5 ans  un  émondage  qui  n’eft  point  à méprifer.  Je  dois 
faire  remarquer  que  le  Sureau  a cet  avantage  fur  le  Marceau  , 
que  le  bétail  ne  l’endommage  point  : quoique  ces  deux  ef- 
péces  d’arbres  fe  plaifent  dans  les  terroirs  humides , ils  ne 
laiffent  pas  de  fubfifter  dans  ceux  qui  font  fort  fecs  : on  en 
éléve  auffi  en  Pépinière  pour  remplir  des  maffifs,  fur-tout  dans 
les  terreins  fecs  où  les  boutures  reprennent  difficilement. 

Article  IV.  Des  Ofiers. 

On  sait  que  les  Ofiers  font  du  genre  des  Saules  : ce- 
pendant il  ne  faut  pas  confondre , dans  ces  deux  genres , les 
Peupliers  noirs  ordinaires,  que  les  Vignerons  nomment  im- 
proprement Ofiers  blancs , parce  qu’ils  en  plantent  fur  leurs 
Vignes  pour  faire  des  liens.  Il  y a donc  plufieurs  efpéces  de 
Saules  ou  d’Ofiers  qu’on  cultive,  les  uns  pour  faire  des  ou- 
vrages de  Vannerie , d’autres  pour  des  liens  à l’ufage  des 
Tonneliers , des  Jardiniers  ôc  des  Vignerons.  On  diftingue  en- 
core plufieurs  efpéces  d’Ofiers  propres  pour  les  Vanniers  : 
les  uns  ont  leux  écorce  d’un  gris  verdâtre , d’autre  d’un  jaune 
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clair,  &c.  L’Ofier  , pour  les  Tonneliers  , a l’écorce  d’un 
rouge  foncé  : les  Jardiniers , ainfi  que  les  Vignerons , em- 
ploient de  toutes  les  efpéces  d’Ofier;  pourvu  qu’ils  ploient 
fans  fe  rompre , cela  leur  fuffit.  Il  y en  a néanmoins  qui  mé- 
ritent la  préférence  ; par  exemple , celui  qu’on  nomme  le  Saule 
à feuilles  oppofées , eft  fi  flexible , & fes  fibres  font  fi  fortes , 
qu’on  en  fait  des  liens  aufli  fermes  que  ceux  que  l’on  feroit 
avec  une  ficelle:  difons  quelque  chofe  de  la  culture  de  ces 
différents  Ofiers. 

Les  Vignerons  enfoncent  en  terre , au  bord  de  leurs  Vignes 
{Fig.  ly.)  des  houffines  d’Ofier  ( \6.  ) de  deux  pieds 

& demi  ou  trois  pieds  de  longueur  ; ils  en  coupent  le  petit 
bout  à 4 pouces  du  terrein  ; ces  fouches  d’Ofier  , ( Fig.  17.  ) 
qui  n’ont  que  7 à 8 pouces  de  tige  , reçoivent  les  mêmes 
cultures  que  la  Vigne. 

Les  Jardiniers  plantent  les  mêmes  efpéces  d’Gfier  dans  la 
partie  la  plus  humide  de  leur  jardin  , & ils  les  cultivent  fur 
une  plate-bande  comme  les  autres  arbres  , ce  qui  fuflit  pour 
leur  fournir  les  liens  dont  ils  ont  befoin  , d’autant  que  les 
gros  Ofiers  leur  font  moins  utiles  que  les  menus. 

Les  Ofiers  rouges  , que  les  Tonneliers  emploient,  fe 
plantent  ordinairement  dans  un  terrein  un  peu  humide , ôc 
par  lifieres  : pour  cela  on  pique  en  terre  des  boutures  d’O- 
fier femblables  à celles  des  Vignerons  : on  met  trois  pieds 
de  diftance  d’une  bouture  à l’autre  ; ôc  du  relie  on  le  cul- 
tive comme  nous  l’avons  dit  du  Marceau  & du  Sureau  ( Fig. 
14).  Quand  on  fait  cette  plantation  dans  une  bonne  terre 
de  pré,  les  Ofiers  pouffent  avec  beaucoup  de  force,  & ils 
produifent  un  bon  revenu. 

Pour  élever  les  Ofiers  à l’ufage  des  Vanniers , on  choifit 
un  terrein  léger  & doux , de  la  nature  d’une  bonne  terre 
de  pré;  il  faut  que  ce  terrein  ne  foit  élevé  au-deffus  de 
l’eau , que  de  deux  pieds  ou  deux  pieds  & demi  ; & il  efl  à 
fouhaiter  qu’il  ne  foit  jamais  inondé , ou  du  moins  que 
Peau  n’y  féjourne  guere;  car,  quand  cela  arrive,  on  efl 
fou  vent  obligé  de  rapporter  de  la  terre  à grands  frais.  Pour 
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rendre  l’Oferaie  inacceflible  au  bétail , on  Tentoure  d’un  bon 
foffé,  dont  le  fond  eft  ordinairement  rempli  d’eau.  On  laboure 
toute  cette  terre  pour  y détruire  les  mauvaifes  herbes;  ôc 
quand  elle  eft  en  bon  état,  on  y pique  des  boutures  d’Ofier, 
pareilles  à celles  des  Vignerons  {Fig.  i5.  ) , laiftant  un  pied 
& demi  ou  deux  pieds  entre  les  brins , dans  le  fens  d’une 
rangée , 6c  mettant  deux  pieds  ou  deux  pieds  6c  demi  d’une 
rangée  à,  l’autre  {Fig.  i8  ).  Si  dans  les  premières  années,  on 
çi  foin  de  donner  un  petit  binage  à ces  boutures,  elles  croilTent 
beaucoup  mieux:  on  fe  contente  ordinairement  d’en  arracher 
l’herbe  le  plus  exaélement  qu’il  eft  polTible  ; mais  rien  ne  pro- 
cure tant  de  vigueur  aux  Oferaies,  que  d’y  rapporter,  de 
temps-en- temps , à la  hotte,  un  peu  de  terre;  que  cette  terre 
foit  bonne  ou  mauvaife , cela  importe  peu  ; & quoique  ce 
tranfport  foit  un  peu  coûteux , une  Oferaie  de  cinq  à fix  ans 
qu’on  entretient  avec  tous  ces  foins,  ôc  qu’on  ne  laiftfe  point 
étouffer  par  les  Rofeaux , les  Jons  6c  les  Souchets,  eft  d’un 
très-bon  produit. 

Article  V,  Des  Boutures  cjuon  efi  obligé  de  cul- 
tiver en  Pépinière, 

Plusieurs  Arbres  qui  ont  beaucoup  moins  de  dif- 
pofition  à produire  des  racines,  périroient  infailliblement, 
fi  on  en  faifoit  des  Plantards  pareils  à ceux  deé  Saules , des 
Peupliers  ôc  même  des  Ofiers  : il  faut  tenir  les  boutures 
beaucoup  plus  petites;  les  faire  avec  de  jeunes  branches, 
entamer  un  peu  fur  la  branche  qui  les  porte,  pour  les  rai- 
fons  qui  font  rapportées  dans  la  Phyfique  des  Arbres  *.  Mal-* 
gré  ces  attentions  , une  partie  des  boutures  qu’on  fait  pour 
multiplier  le  Platane,  le  Peuplier  blanc , ceux  de  Virginie 
ôc  de  Lombardie  , le  Tremble  , l’Erable  à feuilles  de  Frêne, 
le  Catalpa , ôcc.  ne  réuRiffent  point  : à l’égard  de  l’If,  de  l’A- 
iaterne,  du  Buis,  elles  périroient  prefques  toutes,  fi  on  les 
plantoit  avec  auffi  peu  de  précautions  que  les  arbres  que  nous 
venons  de  nommer,  à moins  qu’on  ne  les  fit  dans  une  année 
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où  la  température  de  l’air  fût  très-favorable,  ôc  fur- tout  que 
le  printemps  fût  humide. 

Cette  raifon  doit  engager  à planter  les  boutures  de  ces 
arbres  en  Pépinière  & très-près-à-près,  ne  laiffant  entr’elles 
que  4 pouces  de  diitance  , ôc  un  pied  d’une  rangée  à l’autre , 
afin  qu’on  puiffe  avoir  la  commodité  de  leur  donner  , de  temps 
en  temps , un  petit  binage  les  arrofer  dans  le  befoin  , ôc  leur 
procurer  de  l’ombre.  En  mettant  ainfi  les  boutures  peu  éloi- 
gnées les  unes  des  autres , on  en  fait  tenir  une  grande  quantité 
dans  un  petit  efpace  ôc  on  peut , fans  s’engager  à de  grandes 
dépenfes,  les  garantir  de  l’adion  du  foleil,  ôc  même  leur  four- 
nir un  peu  d’eau  lorfque  les  années  font  trop  féches. 

La  première  année , on  fe  contente  d’arracher  l’herbe  5 
la  fécondé , on  leur  donne  de  petits  labours  légers , feule- 
ment pour  les  tenir  nets  d’herbe  ; la  troifieme  ou  la  quatrième, 
on  arrache  toutes  ces  boutures  ; ôc  celles  qui  ont  pouffé  une 
fuffifante  quantité  de  branches  ôc  de  racines,  font  mifes  en 
maffif  ou  dans  une  autre  Pépinière , où  ils  foient  affez  éloignés 
les  uns  des  autres , pour  parvenir  à la  grandeur  qu’ils  doivent 
avoir  pour  être  plantés , ibit  en  malTif , foit  en  avenue , obfer- 
vant  toujours  les  précautions  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Quant  aux  arbres  fort  rares , précieux , ou  qui  fe  prêtent 
encore  moins  à la  produêiion  des  racines  , on  fera  des  liga- 
tures aux  branches  qu’on  deftine  à faire  des  marcottes  ou  des 
boutures , pour  occalionner  des  bourrelets  , qui  ont , comme 
nous  l’avons  prouvé  dans  la  Phyfique  des  Arbres , beaucoup 
de  difpofition  à produire  des  racines  ; on  les  plantera  dans  des 
couches  fourdes  ; on  les  couvrira  pour  les  mettre  à l’abri  du 
foleil  ; en  un  mot  on  prendra  toutes  les  précautions  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  Phyfique  des  Arbres , Liv.  IV , Ch.  V , 
ôc  que  nous  ne  rappellerons  point  ici  pour  éviter  les  répéti- 
tions , ôc  fur-tout  parce  que  ce  font  les  arbres  communs  qui 
nous  occupent  le  plus  ici. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

Des  arbres  qiP  on  peut  multiplier  par  des  Marcottes. 

UAND  LES  ARBRES  fe  refufcnt  à toutes  les  induftries 
dont  nous  venons  de  parler,  il  refte  une  reflburce  qui  eft  même 
fort  avantageufe  ; c’eft  de  les  multiplier  par  les  marcottes , 
c’eft-à-dire,  fans  détacher  les  branches,  des  arbres  de  les  cou- 
cher en  terre  où  elles  pouffent  des  racines , les  unes  plutôt , 
les  autres  plus  tard.  Comme  je  me  fuis  beaucoup  plus  étendu 
* ly  ^ fur  cette  pratique  d’Agriculture , dans  la  Phyfique  des  Arbres 
Chap  V'.  je  me  bornerai  ici  à expofer  ce  qu’on  doit  faire  pour  multiplier 
les  grands  arbres,  tels  que  les  Tilleuls,  les  Mûriers , les  Aunes; 
ôc  comme  ces  trois  efpeces  d’arbres  fe  peuvent  multiplier  avec 
un  fuccès  à.peu-près  égal,  en  fuivant  différentes  maniérés  de 
faire  les  marcottes,  j’expliquerai  la  façon  de  les  pratiquer,  en 
prenant  l’un  de  cés  arbres  pour  exemple  de  chacune  de  ces 
méthodes. 

Article  I.  Première  Méthode. 

L’Aune  reprend  très-difEcilementôc  très-rarement  de  bou- 
ture; mais  on  peut  s’en  procurer  de  bon  plant  enraciné,  en 
buttant  avec  beaucoup  de  terre , de  greffes  fouches  qui  aient 
PI.  III,  fait  des  pouffes  nouvelles  ( PL  ///,  Fig.  ip).  Nous  avions  quantité 
Fig.  19.  tJegroffes  fouches  d’Aune,  plantées  à peu-près  fur  unmême  ali- 
gnement ; nous  fîmes  un  grand  foffé  à deux  pieds  de  ces 
fouches  que  nous  fîmes  recouvrir  de  la  terre  du  foffé , enforte 
que  les  pouffes  qui  avoient  deux  ans,  fe  trouvoient  enterrées 
de  près  d’un  pied  & demi  : cette  opération  les  fit  pouffer  avec 
plus  de  vigueur  ; ôc  quand  les  jets  eurent  atteint  12  à 14  pieds 
de  hauteur,  on  rabattit  la  terre  qui  couvroit  les  fouches;  ôc 
en  entamant  le  vieux  bois  avec  une  coignée,  nous  eûmes 

une 
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une  grande  quantité  de  très-beau  plant  pourvu  de  nouvelles 
racines  , & qui  a réuffi.  à merveilles.  On  appelle  un  pareil 
plant  des  CroJJettes  enracinées  : on  peut  voir , dans  le  Traité 
des  Arbres  ôc  Arbuftes  *,  que  c’eft  à peu-près  de  cette  façon 
qu’on  multiplie  les  Oliviers  en  Provence. 

Article  IL  Seconde  Méthode, 

On  COUPE  un  Tilleul  alTez  gros  & vigoureux,  ou  un 
Mûrier,  au  ras  de  terre  ; il  pouffe  de  forts  jets  dès  la  première 
année  ( PL  III,  Fig.  20);  la  fécondé,  on  butte  les  fouches , 
deforte  que  les  jets  foient  entourés  d’un  bon  pied  de  terre  ; au 
bout  de  deux  ou  trois  ans  tout  au  plus , on  renverfe  la  terre  qui 
couvroit  la  fouche,  & l’on  voit  tous  les  jets  garnis  de  racines  : 
on  les  leve  en  cet  état,  ayant  foin  d’épargner  quelques-uns 
des  plus  petits  jets,  ôc  de  ménager  la  fouche  le  plus  qu’il  eft 
poffible,  afin  qu’elle  en  puiffe  fournir  de  nouveaux;  c’efl: 
en  cela  principalement  que  confifte  la  différence  de  cette  mé^ 
thode  d’avec  celle  que  nous  avons  expliquée  en  parlant  des 
Aunes.  Il  eft  bon,  avant  que  de  recouvrir  la  fouche  de  terre , 
d’écarter  un  peu  les  jets  de  côté  ôc  d’autre , ou  de  leur  faire 
auprès  de  la  fouche  quelques  incifions  qui  favorifent  le  déve- 
loppement des  racines. 

Article  IÎI.  T roijîeme  Méthode, 

On  coupe  à deux  pieds  de  terre  un  jeune  Platane  , ou 
tout  autre  arbre  de  8 ou  i o pouces  de  circonférence  : il 
pouffe  l’année  fuivante  des  jets  dans  toute  la  longueur  de 
fon  tronc  ( Fig.  21.):  la  fécondé  ou  la  troifieme  année , 
on  fait  auprès  de  cet  arbre  une  tranchée,  dans  laquelle  on 
couche  le  tronc  qu’on  recouvre  de  terre,  de  maniéré  cepen- 
dant que  toutes  les  branches  forcent  du  terrein  {Fig.  22.); 
fi  même  qüelques  branches  avoient  plufieurs  rameaux,  on  les 
enterreroit  pour  n’en  laiffer  fortir  que  l’extrémité.  Comme 
les  branches  qui  s’élèvent  droites , ne  manquent  guere  de 
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pouffer  des  rameaux  latéraux,  on  peut,  dans  les  années  ftu- 
vantes,  les  coucher  comme  nous  venons  de  l’expliquer,  ôc 
on  fera  certain  que  chaque  rameau  produira  des  racines  à 
fon  infertion  fur  les  branches.  Nous  avons  pratiqué  fi  heu- 
reufement  cette  façon  de  multiplier  les  arbres,  qu’un  feul 
Platane,  que  nous  avions  eu  bien  de  la  peine  à nous  procurer, 
nous  en  a fourni  des  milliers  dans  refpace  de  i o à 12  ans , 
quoiqu’il  ne  fût  pas  plus  gros  que  le  petit  doigt  lorfque  nous  l’a- 
vions planté.  Cette  méthode  eft  préférable  à toute  autre,  quand 
les  arbrçs  dont  on  peut  faire  desmeres,  font  jeunes,  & qu’ils 
ont  peu  de  groffeur. 

Je  ne  puis  dire  précifément  combien  il  faut  de  temps  pour 
que  les  marcottes  fe  garniffent  fuffifamment  de  racines  ; non- 
feulement  parce  qu’il  y a des  années  fi  peu  favorables  à la 
végétation  que  les  arbres  ne  font  que  de  très-médiocres  pro- 
grès, foit  en  branches,  foit  en  racines;  mais  encore,  parce 
que  tous  les  arbres  n’ont  pas  une  égale  difpofition  à produire 
des  racines.  Une  branche  de  Ronce  couchée  fur  terre,  y jette 
des  racines  : les  Tilleuls,  les  Platanes,  les  Aunes  marcottés , 
comme  nous  venons  de  le  dire,  ont  ordinairement  de  belles 
racines  au  bout  de  trois , & quelquefois  au  bout  de  deux  ans  ; 
mais  le  Catalpa,  qui  reprend aifément  de  bouture,  relie  fouvent 
plufieurs  années  en  terre , fans  fe  garnir  d’aucunes  racines,  à 
moins  qu’on  n’ait  eu  l’attention  d’en  entamer  l’écorce,  ou 
d’interrompre  le  mouvement  de  la  fève  par  des  ligatures , 
comme  nous  l’avons  expliqué  dans  la  Phyfique  des  Arbres  *, 
Le  Tulipier  fe  refufe  encore  plus  à cette  forte  de  multipli- 
cation, puifque,  malgré  lés  liens,  il  lui  faut  4 & y années 
pour  qu’une  branche  ait  allez  de  racines,  pour  fubfiller  de 
fon  fond,  lorfqu’elle  a été  féparée  de  fa  fouche. 

Il  ell  bon  d’être  averti  que  les  racines  du  Tulipier  font  très- 
tendres  , qu’elles  fe  rompent  aifément,  & qu’elles  fe  détachent 
des  marcottes  fi  on  ne  les  arrache  avec  beaucoup  de  précau- 
tion , fur-tout  quand  fes  racines  font  encore  jeunes. 

Si  on  abat  un  Pin  ou  Sapin , ou  d’autres  arbres  réfmeux , 
la  fouche  meurt  fans  produire  de  nouveaux  jets  : les  arbres 
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(3e  ce  genre  m’ont  paru  avoir  peu  de  difpofition  à produire 
des  racines  ou  à fe  multiplier,  foit  par  boutures,  foit  par  les 
marcottes  ; néanmoins  j’avoue  que  je  n’ai  pas  fait  alTez  d’expé- 
riences pour  pouvoir  avancer  ce  fait  comme  une  choie  incon- 
teftabie  \ je  connois  même  plufieurs  de  ces  arbres  réfineux 
qui  ont  été  très-bien  multipliés  par  marcottes,  & même  par 
bouture. 

Je  termine  cet  Article  en  avertiflant  qu’il  faut  mettre  en 
Pépinière  les  boutures  qui  ont  produit  des  racines,  ainfi  que 
les  marcottes  qu’on  a fevrées  j ôc  que  fi  on  veut  avoir  des 
arbres  bien  droits,  il  faut  que  les  marcottes  ou  les  boutures 
foient  faites  des  branches  qui  s’élèvent  perpendiculairement  ; 
cette  remarque  eft  fur-tout  importante  pour  les  arbres  dont 
le  bois  eft  dur.  J’ai  particulièrement  fait  cette  oblervation  fur 
des  marcottes  d’If  & de  Thuya  de  Canada;  c’eft  pour  cette 
raifon  que  les  arbres  qui  viennent  de  femences , s’élèvent  or- 
dinairement plus  droit  que  ceux  qui  viennent  de  marcottes.  Il 
en  eft  donc  à peu-près  comme  des  racines;  car  j’ai  remarqué 
fur  des  boutures  d’Orme , que  les  racines  qui  fortoient  d’entre 
le  bois  ôc  l’écorce , (voyez  A , Fig.  31),  s’enfonçoient  prefque 
perpendiculairement  en  terre , ôc  de  la  même  maniéré  que  la 
racine  en  pivot  qui  fort  d’une  lemence  ; pendant  que  celles 
marquées  2^  , qui  fortoient  perpendiculairement  de  l’écorce 
des  boutures , s’étendoient  horizontalement  dans  le  terrein. 
J’ai  déjà  fait  cette  obfervation  fur  les  tiges,  en  parlant  des 
boutures. 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 


De  la  Multiplication  des  Arbres  parles  Drageons 


enracines  ^ ou  Surgeons. 


N ous  AVONS  DIT,  dans  le  Traité  de  la  Phyfique  des 
Arbres,  qu’il  y a des  Arbres,  des  Arbrifleaux  & des  Arbufles, 
qui  ont  tant  de  difpofition  à produire  des  rejets  de  toutes  les 
racines  placées  près  de  la  fuperficie  de  la  terre,  qu’ils  en  de- 
viennent très-incommodes  par  les  pouffes , qui  fe  montrent  de 
toutes  parts,  au  point  de  rendre  les  promenades  impraticables. 
On  peut  citer  pour  exemple,  les  Cerifiers , les  Pruniers,  les 
faux-Acacia,  les  Padus,  les  Ormes,  les  Peupliers  blancs,  le 
Fagara  , ôcc.  Tous  les  ans  on  voit  paroître,  autour  de  ces 
arbres,  une  nombreufe  famille  qu’on  peut  arracher  ôc  élever 
en  Pépinière.  Nous  avions  de  gros  Peupliers  noirs  de  l’efpéce 
la  plus  commune,  de  gros  Trembles  & des  Marceaux  , qui 
ne  fourniffoient  aucuns  rejets  ; nous  les  fîmes  abattre , 6c 
l’année  fuivante  tout  le  terrein  fe  trouva  garni  d’une  multi- 
tude prodigieufe  de  ces  mêmes  arbres  : la  fève,  qui  ne  pou- 
voir plus  paffer  dans  le  corps  de  ces  gros  arbres,  fit  fortir 
de  toutes  les  racines  qui  étoient  près  de  la  fuperficie  de  la 
terre  {Fig.  25.)  une  multitude  de  nouveaux  jets  qui,  étant 
reftés  fur  le  lieu  de  leur  naiffance,  y ont  formé  par  la  fuite 
un  bois  , ôc  qui  auroient  dans  le  befoin  fourni  une  grande- 
quantité  de  plant. 

Si  un  arbre , qui  de  fa  nature  devroit  donner  des  drageons 
n’en  fourniffoit  pas,  on  pourroit,  pour  l’engager  à en  pro- 
duire , chercher  celle  de  fes  racines  qui  feroit  la  plus  voifine 
de  la  fuperficie  de  la  terre,  y faire  une  plaie  que  l’on  recou- 
vriroit  d’une  très’ mince  épaiffeur  de  terre  légère;  par  cette 
pratique , on  a ordinairement  la  fatisfadion  d’y  voir  paroître 
-des  jets.  En  coupant  entièrement  une  de  ces  racines  6c  re- 
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courbant  l’extrémité  coupée  vers  la  fuperficie  de  la  terre  , 
elle  produit  prefque  toujours  des  jets. 

Les  jets  de  nos  Peupliers  partoient  des  racines  des  arbres 
qu’on  avoir  abattus,  & fouvent  ils  en  tiroient  toute  leur  nour- 
riture , n’en  ayant  point  d’autres  racines  qui  leur  fuffent  propres. 
Quand  on  veut  arracher  de  pareils  rejets,  pour  fe  fournir  de 
plant , on  eft  obligé  de  couper  la  racine-mere  par  tronçqns  {Fig. 
24.  ) ; ôc  comme  ces  bouts  de  racines  n’ont  pas  beaucoup  de 
difpofition  à en  produire  d’autres , fur  - tout  quand  ils  n’ont 
point  de  chevelu,  il  faut  arracher  ce  plant  fort  menu,  mé~ 
nager  foigneufement  toutes  Içs  racines  chevelues  {Fig.  2^  )^ 
mettre  promptement  les  arbres  en  terre;  ^ fi  par  hafard  il 
partoit  quelques  racines  du  jet  même  {Fig.  2.6.)  ^ il  faudroit 
les  conferver , & couper  entièrement  le  bout  des  groffes. 
Moyennant  ces  attentions  , on  peut  mettre  le  jeune 
plant  en  Pépinière,  & être  alTuré  que  la  plus  grande  partie 
reprendra,  & formera,  en  peu  d’années,  des  arbres  bons  à 
replanter.  Mais  comme  plufieurs  de  ces  jeunes  arbres  n’ont 
point  de  racines  qui  leur  foient  propres,  & qu’on  eft  obligé 
de  les  planter  avec  le  tronçon  des  grolfes  racines  qui  les 
ont  produits,  il  y en  a plusieurs  qui  meurent;  quand  on 
tirera  de  la  Pépinière  ceux  qui  auront  pouffé  pour  les  mettre 
en  place , il  faudra , autant  qu’il  fera  poftible , retrancher 
la  partie  de  vieille  racine  qui  y eft  adhérente  ; car  affez  fou- 
vent  cette  racine  groflit  beaucoup  en  terre  {Fig.  27.),  & 
elle  y forme  une  loupe  B qui  arrête  l’accroiffement  de  l’arbre, 
ainfi  que  la  produdion  des  jeunes  ôc  bonnes  racines  , les 
Jardiniers  appellent  cette  racine  tuméfiée,  la  Noix. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  Peuplier  noir  a fon  ap- 
plication au  Peuplier  blanc,  à l’Orme,  & aux  autres  arbres 
qui  produifent  des  rejets  : voici  comme  nous  nous  fommes 
épargnés  la  peine  de  les  cultiver  en  Pépinière. 


^4  Des  Semis  et  P lant jt io n s. 
Article  I,  Exemple  d’ Ormes  élevés  par  des  Drageons, 

Nous  AVIONS  au  dehors  d’un  Parc,  une  allée  d’Ormes 
à larges  feuilles  & Tortillards,  A {Fig,  28  (S*  ),  qui  n’a- 

voient  point  été  greffés;  les  rejets,  par  conféquent , étoient 
aufïï  à larges  feuilles.  Les  racines  de  ces  Ormes  ayant  tra- 
verfé  la  muraille  B ^ de  ce  Parc,  avoient  pouffé  des  rejets  dans 
l’allée  intérieure  C,  qui  la  bordoit.  Comme  cette  allée  étoit  peu 
fréquentée,  ôc  comme  nous  prévoyions  avoir  befoin  d’Ormes 
de  cette  efpéce,  pour  faire  un  plant  confîdérable , au  lieu  de 
faire  détruire  ces  rejets,  nous  les  fîmes  élaguer  ; on  en  arracha 
feulement  aux  endroits  où  ils  étoient  trop  durs  ou  trop  ferrés. 
Quand  ils  eurent  acquis  3 pouces  de  circonférence  au  pied  , 
nous  les  fîmes  fouiller  pour  chercher  leurs  racines  ; ôc  quand 
nous  en  trouvions  fuffifammentpour  nourrir  ces  arbres  ( comme  * 
aux  Fig,  2 y & 26)  nous  faifions  couper  , tout  auprès  du  jeune 
arbre,  la  racine-mere  , qui  provenoit  des  gros  Ormes,  ôc  s’il 
fe  trouvoit  une  Noix,  comme  dans  la  Figure  27,  nous  la  re- 
tranchions , au  rifque  de  faire  périr  farbre  : mais  ayant  enfuite 
redreffé  ces  arbres,  ôc  rempli  de  terre  meuble  la  fouille  que 
nous  avions  faite,  la  plupart  formèrent,  au  bout  de  deux  ou 
trois  ans , de  beaux  arbres , avec  lefquels  nous  fîmes  le  plant 
que  nous  projettions. 

Nous  avons  quelquefois  planté,  avec  affez  de  fùccès,  des 
Ormes  que  nous  faifions  arracher  dans  nos  bois;  mais  cette 
pratique , que  plufieurs  perfonnes  vantent  beaucoup  , ôc  qui 
a l’avantage  d’être  très-économique  , ne  réuflît  pas  auffi  conf» 
tamrnent  que  celle  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos , pour  faire  mieux  comprendre 
tout  le  parti  qu’on  peut  tirer  de  cette  façon  de  multiplier  les 
arbres  par  les  rejets  des  racines  , de  rapporter  un  moyen  bien 
fimple  ôc  peu  difpendieux  de  former  un  Ormoie.  Je  fuppofe 
qu’on  foit  obligé  d’abattre  les  Ormes  A plantés  fans  ordre 
dans  un  champ  {Fig,  30),  où  on  défîreroit  conferver  unq 
Ormoie  ; lorque  ces  vieux  Ormes  A auront  été  arrachés  ovi 
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abattus , il  faut  couper  tout  le  terrein  par  de  petits  folTés  B , 
larges  au  plus  de  deux  pieds , & allez  profonds  pour  qu’on  puilTe 
couper  la  plupart  des  racines  des  vieux  Ormes.  En  lailfant  ces 
petits  folfés  ouverts  pendant  la  première  année , toutes  les 
racines  coupées  qui  relient  à l’air  produiront  des  rameaux  C , 
ôc  quand  ces  rameaux  auront  pris  une  certaine  longueur  , on 
remplira  les  tranchées  avec  la  terre  qu’on  en  aura  tirée  : & le 
terrein  fe  trouvera,  par  cette  méthode , garni  de  jeunes  Ormes,  & 
même  en  certains  endroits  il  s’en  trouvera  plus  qu’on  n’en  aura 
befoin.  Il  ell  évident  que  ce  que  nous  venons  de  dire  des  Ormes, 
a fou  application  à tous  les  arbres  dont  les  racines  produifent 
des  rejets  : aulTi,  quand  nous  avons  beaucoup  levé  de  Peupliers 
blancs  dans  une  Pépinière,  nous  ne  remplilTons  les  trous  que 
la  fécondé  année , & par  ce  moyen  notre  Pépinière  devient 
plus  garnie  d’arbres , qu’elle  ne  i’étoit  avant  que  nous  en  eulTions 
tiré.  Nous  avons  encore  employé  très-utilement  ce  même 
moyen  pour  avoir  des  Bonducs  ôc  des  faux-Acacia. 

Article  IÎ.  Arbre  élevé  par  une  racine  qui  navoit 

point  de  tige. 

J’ai  employé  encore  un  autre  moyen  pour  multiplier 
un  Evonymoïdes , dont  je  ne  pouvois  avoir  de  rejets  : je  fis 
arracher  quelques-unes  de  fes  racines , & les  fis  planter  , de 
façon  que  le  gros  bout  fortoit  de  terre  {Fig.'^i):  ces  racines 
produifirent  des  branches , & j’eus  les  pieds  que  je  défirois. 

Cela  m’a  réufîi  fur  plufieurs  efpéces  d’arbre  ; mais  il  y en  a 
dont  les  racines  fe  defféchent  fans  faire  aucune  produêfion, 

J’avois  mis  , dans  un  grand  vafe  , une  racine  de  la  Bdla- 

dona  d Efpagne , qui  s éleve  en  arbriffeau  * , qui  a confervé  ^ BeiMonafru- 

pendant  quatre  ans  fa  verdeur , fans  avoir  fait  aucune  produêHon.  tefcens  , rotundi- 

Je  crois  qu’il  auroit.été  à propos  d’enterrer  le  vafe  dans  une 

couche  chaude , pour  effayer  de  ranimer  la  végétation , & 

exciter  cette  racine  à produire  des  branches. 


Livre  IV, 
Chap.  IV. 


c)6  Des  Semis  et  Plantations, 

CHA_PITRE  CINQUIEME. 

Des  moyens  de  multiplier  les  efpéces  d’ Arbres , ou 
les  variétés  par  la  greffe. 

N 

Xlous  Avons  effayé,  dans  le  Traité  de  la  Phyfiquc 
des  Arbres*,  d’expliquer  comment  fe  fait  l’union  des  greflfes 
avec  leur  fujet  : nous  avons  démontré  que  les  greffes  ne  re- 
prennent que  fur  des  fujets  qui  ont  avec  elles  une  certaine 
analogie  : nous  avons  détruit  un  fentiment  qui  fe  trouve  dans 
plufieurs  Ouvrages  d’Agriculture , favoir  qu’on  peut  changer 
les  efpéces  par  le  moyen  des  greffes  : nous  avons  dit  que  l’a- 
vantage des  greffes  fe  bornoit  à multiplier  beaucoup  les  efpéces 
dont  on  fait  cas  , ou  à conferver  les  variétés  qui  peuvent  être 
intéreffantes  : il  eft  vrai  qu’à  cet  égard  elles  font  principalement 
utiles  pour  les  Jardins  fruitiers  ; mais  il  eft  à propos  de  faire 
connoître  les  circonftances  où  on  en  peut  faire  ufage  pour 
les  Bois  & les  Forêts. 

Article  Î.  Exemple  d’ Arbres  que  nous  aurions  eu 
peine  a multiplier  dans  notre  climat , fans  le  fccours 
de  la  Greffe. 

Nous  Avions  élévé  de  femence  plufieurs  efpéces  de 
Frênes,  les  uns  étrangers,  les  autres  du  Royaume;  mais 
le  Frêne  de  Montpellier , à petites  feuilles,  ainfi  que  celui  à 
fleurs  , nous  manquoient  : nous  parvinmes  à en  avoir  des 
greffes  qui  réuffirent  très -bien  fur  le  Frêne  ordinaire;  6c 
ces  greffes  nous  ayant  donné  des  femences  , nous  avons 
maintenant  beaucoup  de  ces  efpéces  de  Frênes.  G’eft  aufli  par 
des  greffes  faites  fur  le  Marronier  d’Inde , que  nous  nous 
fommes , en  premier  lieu , procuré  des  Pavia,  que  nous  avons 

enfuite 
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enfuite  multipliés  par  les  marcottes.  On  ne  peut  guere  obte- 
nir autrement  les  arbres  à fleurs  doubles  qui  ne  donnent 
point  de  femences  , tels  que  l’Epine-blanche  à fleurs  doubles, 
les  Merifiers  à fleurs  doubles , &c.  Car  ces  arbres  reprennent 
difficilement  de  bouture , ôc  leurs  branches  , qui  font  fort  éle- 
vées , caufent  beaucoup  d’embarras , fi  l’on  en  veut  faire  des 
marcottes.  La  greffe  eft  encore  une  heureufe  reffource  pour 
multiplier  quantité  d’autres  arbres  rares  , pourvu  qu’on  ait 
des  flijets  analogues. 

Article  IL  Circonjlance  ou  il  eft  à propos  d* avoir 
recours  a la  Greffe, 

Voici  encor  Eun  cas  où  nous  nous  fervons  avantageu- 
fementde  la  greffe.  On  eft  dans  l’ufage  de  planter  les  Ormes, 
tels  que  la  femence  les  fournit  ; d’où  il  arrive  que  les  uns  ont 
de  grandes  feuilles  , d’autres  de  moyennes , & d’autres  de 
fort  petites  ; que  les  uns  étendent  leurs  branches  flir  les 
côtés , pendant  que  d’autres  les  ont  très  - rapprochées  les 
unes  des  autres  ; que  quelques  - uns  s’élèvent  beaucoup  plus 
que  d’autres  , qui  prennent  plus  de  groffeur.  Comme  il 
eft  très  - agréable  d’avoir  une  avenue  toute  formée  d’Ormes 
femblables,  nous  fommes  dans  l’ufage , ainfi  qu’à  Orléans, 
de  choifir  l’efpéce  d’Orme  qui  nous  plaît  le  plus  5 foit 
par  la  grandeur  de  fes  feuilles  , foit  par  le  port  ôc  la  difl 
tribution  de  fes  branches,  pour  écufîbnner  tous  les  Ormes 
de  nos  Pépinières  : par  ce  moyen  nos  avenues  font  formées 
d’arbres  qui  ont  tous  une  même  feuille  ôc  un  même  port.  Et 
comme  l’efpéce  d’Orme  qu’on  nomme  Tortillard , ôc  dont  le 
bois  eft  très-eftimé  pour  le  charronnage,  a d’ailleurs  un  très- 
beau  port , ôc  qu’il  eft  pourvu  de  belles  feuilles  , on  fera  très- 
bien  de  le  greffer  fur  les  arbres  de  toutes  les  efpéces , d’Ormes 
que  l’on  aura  élevés  de  femences. 


N 


ÿS  Des  Semis  et  Plantations. 


CHAPITRE  SIXIEME. 


De  la  mulnplkation  des  Arbres  par  les  Semences. 

Q uoiQUE  NOUS  nous  foyons  beaucoup  étendus  fur  les 
* Livre  IV.  femences,  dans  le  Traité  de  la  Phyfique  des  Arbres  il 
nous  refte  encore  beaucoup  de  chofes  à dire  relativement  à 
l’ufage  qu’on  en  peut  faire  pour  la  multiplication  des  arbres 
de  forêts.  C’eft  ce  qui  nous  oblige  d’en  faire  un  Chapitre  par- 
ticulier , dans  lequel , après  avoir  rappellé  en  peu  de  mots 
ce  que  nous  avons  dit  dans  le  Livre  déjà  cité  fur  la  diftinc- 
tion  générale  des  femences , nous  indiquerons  ici  à quelles 
marques  on  pourra  connoître  fi  elles  font  parvenues  à leur 
parfaite  maturité  : nous  parlerons  auffi  du  choix  des  femences, 
relativement  aux  arbres  qui  les  portent  ; de  la  façon  de  ra- 
malfer  les  femences  ; de  la  maniéré  de  les  éplucher  ; des 
moyens  de  les  conferver;  de  la  faifon  de  les  mettre  en  terre  : 
nous  ferons  voir  dans  quelles  circonftances  il  convient  de  les 
faire  germer  avant  de  les  dépofer  dans  la  Pépinière  ; à quelle 
profondeur  il  faut  les  mettre  en  terre  : ce  Cliapitre  contiendra 
, par  conféquent  plufieurs  points  intéreffants. 

Article  I.  Idee  de  la  forme  des  différentes  Semences, 

*Liv.IV.  Nous  AVONS  dit,  dans  la  Phyfique  des  Arbres  *,  qu’il  y 
a des  femences  qui  font  renfermées  dans  des  boîtes  ligneufes  : 
lorfqu’elles  contiennent  une  amande  affez  grolfe  , on  les 
nomme  des  noyaux.  C’eft  pourquoi  on  dit  : un  noyau  de  Ce- 
rife,  de  Pêche,  d’Abricot,  de  Prune,  &c;  & dans  ce  fens, 
les  Noix  & les  Noifettes  font  des  fruits  à noyau.  D’autres  fe- 
mences n’ont  que  de  fort  petites  amandes  renfermées  dans 
une  enveloppe  ligneufe  & fort  dure  ; on  les  nomme  des  of- 
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felets  : telles  font  les  femences  des  Neffles.  D’autres  femences 
font  feulement  recouvertes  d’enveloppes  coriacées  ; on  les  ap- 
pelle des  pépins  : ainli  on  dit  un  pépin  de  Poire,  de  Pom- 
me , ôcc  ; fuivant  cette  définition , on  doit  regarder  les 
Glands,  les  Châtaignes,  les  Marrons,  la  Faîne,  comme  des 
fruits  à pépin.  Les  autres  femences  qui  font  nues , ou  dont 
les  enveloppes  ne  fe  diftinguent  pas  aifément  des  amandes, 
fe  nomment , fuivant  leurs  différentes  groffeurs , des  graines , 
ou  bien  elles  confervent  le  nom  générique  de  femences. 

Les  femences,  avec  les  enveloppes  qui  les  contiennent, 
forment  les  fruits  : il  y en  a de  charnus  ôc  fucculents  ; tels 
que  l’Abricot  & la  Poire  ; d’autres  ont  la  chair  peu  fucculente 
qui  fe  nomme  h Brou  : on  dit,  le  brou  d’une  Noix,  d’une 
Châtaigne , d’un  Marron , d’un  fruit  de  Pavia  : la  cupule  de 
la  Noifette,  & celle  du  Gland,  eft  aufli  Iqux Brou,  D’autres 
fruits  font  fecs  : les  uns,  comme  dans  le  Cille,  font  capfii- 
laires;  d’autres,  comme  dans  le  Cytife,  le  Gainier,  fontfî- 
liqueux.  Il  y a aufîi  des  fruits  membraneux  : de  ce  genre  font 
ceux  de  l’Orme  & du  Ckthra,  dont  les  femences  font  conte- 
nues entre  deux  membranes  minces  collées  l’une  contre  l’autre. 
Les  fruits  du  Nez-coupé  * & du  Baguenaudier  font  véficu- 
laires.  Les  fruits  des  Pins  , des  Sapins  & des  Mélefes,  font  li- 
gneux; ils  renferment  leurs  femences  fous  des  écailles  : 
on  les  nomme  des  Cônes  ou  Pommes.  Comme  ces  idées 
générales  peuvent  fuffire  pour  l’intelligence  de  ce  que  j’ai 
à dire,  je  n’entrerai  pas  dans  de  plus  grands  détails  fur  ce 
fujet. 

Article  IL  Des  marques  qui  font  connaître  que  les 
Semences  font  parvenues  a Leur  maturité. 

Comme  il  eft  très -important,  pour  le  fuccès  des  Semis, 
que  les  femences  foient  parvenues  à une  parfaite  maturité , 
il  eft  bon  de  connoître  par’ quel  moyen  on  peut  s’en  affurer. 

1°,  On  juge  que  les  fruits  font  parvenus  à leur  état  de 
perfection , quand  ils  ont  acquis  leur  groffeur  ; quand  ils  font 
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bien  formés,  chacun  dans  leur  efpece;  quand,  à l’égard  des 
fruits  charnus,  leur  chair  a acquis  le  degré  de  molleffe  ou  de 
fucculence  qui  convient  à chaque  efpéce  de  fruit,  fans  être 
pourri  j car  une  Pomme  parvenue  à fa  maturité , n’eft  pas 
fondante  comme  une  Poire,  ôc  une  Poire  ne  l’eft  pas  comme 
une  Pêche  ; ceci  bien  entendu , on  peut  être  certain  que 
quand  un  fruit  bien  conditionné  tombe  de  lui-même , ou  prefque 
de  lui-même,  les  femences  qu’il  renferme  font  mûres.  2°,  Il 
y à des  fruits , comme  les  Cerifes  , les  Neffles , &c.  qui  fe 
deffechent  ou  fe  pourriffent,  fans  fe  détacher  des  arbres;  alors 
on  juge  de  la  maturité  de  leurs  femences  par  celle  de  leur 
fruit;  & ordinairement  les  femences  font  bonnes  dans  ces  fruits 
delféchés  ; car  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  Figues  & les 
Raifms  féchés  au  foleil  font  en  état  d’être  femées  & de  lever. 
3 , Rarement  les  Noix , les  Marrons , les  Châtaignes , les  Glands, 
les  Noifettes,  les  fruits  du  Hêtre  tombent  des  arbres  avec 
tout  leur  brou  ; mais  on  peut  être  certain  de  la  maturité  de 
ces  femences  quand  elles  quittent  d’elles-mêmes  ce  brou  ; néan- 
moins ceux  de  ces  fruits  qui  tombent  les  premiers , font  or- 
dinairement verreux.  4*^,  Beaucoup  de  fruits  capfulaires,  tels 
que  ceux  du  Fufain  *,  s’ouvrent  & lailfent  tomber  leurs  fe- 
mences qui  font  alors  parfaitement  mûres.  5®,  D’autres  fruits 
capfulaires  ou  véficulaires  fe  delféchent,  ôc  confervent  leurs 
femences  dans  leur  intérieur.  Quand,  à leur  ouverture,  on 
trouve  la  pulpe  defféchée , ôc  quand  les  femences  n’y  font 
plus  adhérentes,  on  eft  certain  de  leur  maturité.  60  ^ J’en 
dis  autant  des  fruits  filiqueux , dont  les  uns , par  exemple 
ceux  du  Cytife,  s’ouvrent  ôc  répandent  leurs  femences, pen- 
dant que  d’autres , comme  ceux  des  Gainiers,  non-feule- 
ment demeurent  attachés  aux  arbres,  mais  même  leurs  pan- 
neaux reftent  fermés.  On  ne  peut  juger  de  la  maturité  de 
ces  femences,  que  par  la  bonne  conformation  des  filiques, 
& des  femences  elles-mêmes.  On  a lieu  de  juger  que  de  pa- 
reilles femences  font  parvenues  à" leur  état  de  maturité,  quand 
elles  font  bien  formées , bien  remplies , ôc  que  la  fuperficie 
n’en  eh  point  ridée  : on  peut  encore  ouvrir  quelques-unes  de 
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ces  femences  pour  voir  fi  leurs  lobes  font  bien  formés  & bien 
nourris. 

7*^,  On  doit  regarder  comme  une  réglé  afîez  générale, 
que  les  femences  qui  ne  font  accompagnées,  ni  d’aigrettes, 
ni  de  membranes,  font  mauvaifes  quand  elles  nagent  fur  l’eau; 
& qu’au  contraire  elles  font  bonnes , lorfqu’elies  fe  préci- 
pitent au  fond.  Ainii  quand  on  voudra  femer  du  Gland,  de 
la  Faîne  , &c.  on  fera  bien  de  jetter  ces  femences  dans  l’eau  : 
celles  qui  tomberont  au  fond , feront  propres  à germer , & 
l’on  rejettera  celles  qui  furnageront.  S’il  s’agiiïbit  de  femences 
rares,  on  pourroit  néanmoins  les  mettre  en  terre.  J’ai  eu  des 
Glands  qui  flottoient  fur  l’eau  , parce  qu’ils  avoient  été  pi- 
qués des  vers  ; je  les  ai  fait  femer  à part  ; il  en  a levé  quantité, 
parce  que  les  vers  n’avoient  attaqué  que  les  amandes,  ôc 
que  le  germe  s’étoit  confervé  fain  & entier. 

8°,  On  juge  que  les  femences  contenues  dans  des  cônes 
font  mûres,  quand  les  écailles  de  ces  fruits  commencent  à 
s’ouvrir  : ce  mouvement,  qui  eft  occafionné  par  la  ch^Jeur  du 
foleil,  fait  que  les  femences  fe  répandent;  l’humidité  fait  en- 
fuite  refermer  les  écailles , mais  alors  les  cônes  ne  contien- 
nent plus  de  femences  : ceux  qui  ramaifent  ces  fruits  doivent 
en  être  prévenus.  , Une  faut  point  ramalfer  les  graines  qui 
auront  commencé  à germer,  à moins  qu’on  puille  les  mettre 
très -promptement  en  terre. 

Je  terminerai  ce  que  j’ai  à dire  fur  la  maturité  des  femences, 
par  avertir,  que  celles  qui  font  prefque  mûres  achèvent  de  fe 
perfectionner , quand  on  les  lailfe  quelque  temps  dans  leurs 
fruits  charnus  ou  capfulaires  : ainfi , quand  on  fe  trouve  obligé 
de  cueillir  des  fruits  qui  confervent  encore  un  caradere  de  ver- 
deur, il  faut  fe  donner  de  garde  d’en  tirer  alors  les  femences; 
il  vaut  mieux  les  lailfer  achever  de  fe  perfedionner  dans 
leur  propre  enveloppe.  J’ajouterai  encore  , qu’ayant  cueilli 
des  femences  de  Frêne  à fleurs,  qui  paroilToient  très-vertes, 
je  les  ftratifiai  avec  de  la  terre  un  peu  humide,  dans  des  pots; 
& au  printemps  fuivant,  je  femai  pêle-mêle  ces  femences  avec 
la  terre  ; quoique  la  femence  de  Frêne  foit  ordinairement 
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long-temps  à lever,  celle-ci  parut  très^promptement , 6c  de- 
là je  conclus  qu’elle  avoit  acquis  une  parfaite  maturité  dans 
cette  terre,  où  elle  s’étoit  difpofée  à germer. 

Article  III.  Du  choix  des  Semences  y relativement 
aux  Arbres  qui  les  ont  produites. 

Quand  il  s’agit  d’élever  des  arbres  dont  le  fruit  peut  être 
de  quelque  utilité , on  fera  bien  de  prendre  les  femences  fur 
les  arbres  qui  portent  les  plus  beaux  fruits , ôc  d’éviter , par 
exemple,  de  femer  de  ces  petites  Noix  qu’on  nommç,  A ngleuf es  , 
dont  le  bois  eft  dur,  ôc  dont  les  cloifons  intérieures  font  li- 
gneufes  ; ainli  que  de  femer  de  ces  petites  Châtaignes,  dont 
la  chair  eft  molle  ôc  fans  goût.  Comme  il  y a lieu  d’attendre, 
que  l’arbre  qui  naîtra  de  la  femence,  participera  en  quelque 
forte  de  la  nature  de  l’arbre  qui  l’a  produite,  on  fent  la 
néceftité  de  choifir  avec  attention  le  fruit  le  plus  parfait.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  des  arbres  abfolument  foreftiers,  qu’on 
ne  cultive  que  pour  leur  bois  ; car  fouvent  un  petit  Gland,  une 
petite  Châtaigne , produit  un  plus  bel  arbre , que  ne  feroit 
un  gros  Gland,  ou  une  grofle  Châtaigne,  qui  quelquefois  ne 
donne  qu’un  arbrilfeau.  Le  Chêne-verd,  par  exemple,  qui 
nourrit  le  Kermès  * 6c  qui  n’eft  qu’un  arbrifleau,  porte  de 
plus  gros  Glands  que  des  Chênes  qui  ont  40  ou  $0  pieds 
de  tige  : il  conviendroit  donc  de  donner  la  préférence  aux 
petits  Glands  qu’on  auroit  recueillis  fur  de  beaux  ôc  grands 
arbres  , qu’à  de  gros  Glands  qui  auroient  été  produits  par 
des  Chênes  de  médiocre  grandeur.  Il  eft  vrai  que  le  petit 
Chêne,  qui  donne  le  Kermès,  eft  d’une  efpéce  fort  différente 
du  Chêne  blanc;  mais  la  même  remarque  fe  peut  faire  fur 
les  variétés  des  Chênes  blancs , ainfi  que  fur  celles  des  Chênes 
verts.  On  prétend  encore  qu’il  faut  prendre  les  femences  fur 
des  arbres  de  moyen  âge,  ôc  très-vigoureux;  parce  qu’elles 
font  mieux  conditionnées  que  celles  qui  feroient  produites 
par  de  jeunes  ou  de  trop  vieux  arbres  : au  refte  ce  feroit 
pouffer  trop  loin  des  attentions  qui  ne  font  gueres  praticables. 
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quand  il  s’agit  de  grands  objets.  Si  on  fe  propofe  de  faire  des 
Semis  fort  étendus , on  ramaffe  les  Glands , les  Châtaignes , 
la  Faîne,  la  femence  d’Erable,  de  Charme,  &c.  comme  elles 
fe  rencontrent  ; tout  ce  qu’on  exige  eft  que  ces  femences 
foient  en  état  de  germer. 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  les  baliveaux  rabougris , qui 
fe  trouvent  dans  les  forêts,  ne  pouvoient  produire  par  leurs 
femences  que  de  vilains  arbres  j cela  feroit  vrai  fi  de  leur  na- 
ture ils  étoient  tels;  mais  leurs  femences  pourront  produire 
de  beaux  arbres , fi  l’irrégularité  de  leur  figure  ne  dépend  que 
de  quelque  accident.  Pour  rendre  cela  plus  intelligible , je 
prie  qu’on  examine  avec  attention  les  Ormes  qui  bordent  les 
routes  ; comme  ces  arbres  ont  prefque  toujours  été  élevés  de 
femences  , on  appercevra  entre  eux  des  difiérences  confidé- 
rables,  : les  uns  auront  leurs  branches  rapprochées  les  unes 
des  autres , pendant  que  plufieurs  les  auront  plus  ou  moins 
éloignées  de  la  perpendiculaire  : on  remarquera  que  les 
uns  ont  une  grande  difpoficion  à produire  beaucoup  de  ra- 
meaux, pendant  que  d’autres  en  produifent  peu  : quelques 
arbres  ont  toutes  leurs  jeunes  branches  courbées  vers  le  bas , 
contre  l’ordre  naturel  : certains  arbres  pouffent  beaucoup  en 
hauteur  ; d’autres  s’élèvent  moins , mais  -ils  prennent  plus  de 
corps  : les  uns  ont  beaucoup  de  fruit;  d’autres  n’en  donnent 

Î)refque  pas  : il  fe  rencontre  encore  de  grandes  variétés  dans 
es  feuilles.  Or  comme  ces  variétés  tiennent  au  tempérament 
des  arbres,  il  eft  probable  que  c6ux  qu’on  élévera  de  leurs 
femences  , participeront  des  perfeétions  ou  des  défauts  des 
arbres  qui  les  auront  produites;  & qu’un  arbre,  naturellement 
rabougri , produira  rarement  de  beaux  arbres  ; mais  il  n’en 
fera  pas  de  même , quand  les  difformités  qu’on  pourra  repro- 
cher à un  individu,  dépendront  de  quelque  accident,  comme 
d’avoir  été  endommagé  par  la  grêle,  ou  parla  gelée;  d’avoir 
été  rompu  par  le  vent,  &c.  Dans  ces  cas,  les  femences  qu’un 
vilain  arbre  portera,  pourront  en  produire  de  très-beaux;  ce 
qui  prouve  que  le  reproche  qu’on  fait  aux  baliveaux  eft  fou- 
vent  mal  fondé. 


104  Semis  et  Plantations. 
Article  IV.  De  la  façon  de  recueillir  les  Semences, 

Il  Y A DES  femences  qui  tombent  à terre,  & qui  font  aflez 
groffes  pour  y être  ramaffées  à la  main  : celles-là  n’exigent 
prefque  aucun  embarras  pour  en  faire  de  grandes  provifions. 
Les  Marrons  d’Inde  ôc  les  Châtaignes  fe  ramaffent  à la  main , 
& on  en  peut  emplir  des  corbeilles  ; les  Glands  fe  ramaffent  de 
la  même  façon.  Nous  faifons  réferver  le  Gland  de  nos  bois  : 
nous  donnons  une  petite  fomme  à de  pauvres  gens,  qui  fe 
chargent  de  le  ramaffer  pour  nous  le  fournir;  on  a feulement 
l’attention  de  donner  aux  Cochons  les  Glands  qui  tombent 
les  premiers , parce  que  la  plupart  font  verreux , ainfi^  que 
ceux  qui  font  endommagés  pan  les  gelées  d’automne.  La  ré- 
colte de  la  Faîne  caufe  un  peu  plus  de  peine,  parce  que  les 
femences  en  font  plus  menues.  Avant  de  la  ramaffer,  on  net- 
toie avec  des  rameaux  le  deffous  des  arbres,  pour  ôter  les 
feuilles  & les  petites  branches  féches  ; & quand  la  Faîne  efl 
tombée,  on  en  forme  des  tas  avec  le  balai,  & enfin  on  la 
iiettoie  à peu-près  comme  on  feroit  des  pois  : la  graine  d’Orme 
fe  ramaffe  auffi  au  balai. 

Dans  les  bois  où  l’on  met  les  Cochons  à la  glandée , ainfî 
que  dans  ceux  où  il  y a beaucoup  de  fauve , aufli-tôt  que  le 
Gland  a pris  un  œil  jaune,  ôc  qu’il  tient  peu  dans  fa  coupe, 
on  le  gaule  ôc  l’on  fecoue  doucement  les  branches  pour  ne 
les  point  meurtrir  ; on  ramaffe  furie  champ  le  Gland,  afin  que 
lôs  animaux  ne  le  mangent  pas. 

Aux  environs  de  Paris , dans  les  années  où  les  femences  font 
abondantes , on  acheté  le  fetier  de  Gland  3 liv.  celui  de  Châ- 
taignes 18  livres  ôc  celui  de  femences  de  Charme  24  livres.  La 
graine  d’Orme  qui  fe  ramaffe  fous  les  arbres  au  printemps , 
ôc  qui  fe  feme  fur  le  champ , s’achete  40  ou  j o fols  le 
fetier. 

Les  fruits  du  Mûrier  tombent  fous  les  arbres , Ôc  on  les 
ramaffe  dans  des  paniers  : les  Noix  tombent  d’elles  - marnes 
quand  elles  font  tien  mûres , ôc  on  fait  tomber  celles  qui 

reftent , 
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reftent , en  les  gaulant  avec  de  grandes  perches.  On  pratique  la 
même  chofe  pour  les  Poires  & les  Pommes  avec  lefquelles  on 
fait  le  Cidre , & qui  fournillènt  fufEfamment  de  pépins  pour  les 
grands  Semis.  A l’égard  des  femences  du  Frêne,  du  Charme, 
de  l’Erable,  on  auroit  trop  de  peine  à les  ramaffer  à terre, 
p arce  qu’elles  font  menues,  &,  qu’étant  garnies  d’ailes,  lèvent 
les  porte  de  côté  & d’autre  ; c’eft  pour  cela  qu’on  les  cueille 
à la  main  fur  les  arbres  memes. 

Les  femences  des  Bouleaux , des  Saules , des  Peupliers  & 
des  Aunes,  étant  encore  plus  menues , font  tout  autrement 
difficiles  à recueillir.  Car  comme  elles  viennent  à l’extrémité 
des  plus  petites  branches  qui  font  flexibles , ou  élevées , on 
aflez  écartées  du  tronc  pour  qu’on  ait  peine  à les  atteindre, 
on  eft  contraint  d’abattre  les  branches  pour  en  cueillir  les 
femences.  Cette  récolte  réuffit  rarement  ; car  fi  on  attend  que 
ces  femences  foient  bien  mûres , les  fecoufies  les  détachent , 
& elles  le  répandent  de  toutes  parts  ; fi  on  abat  les  branches 
avant  la  maturité  des  femences,  elles  ne  lèvent  pas  : au  con- 
traire, ces  différentes  femences  réuffiffent  à merveille  quand 
elles  fe  fement  d’elles-mêmes.  Nous  avions  fait  faire  des  foffés, 
& rapporter  de  la  terre  dans  des  endroits  où  il  y avoit  de 
gros  Aunes  ôc  de  gros  Saules;  au  bout  de  quelques  années 
les  berges  de  ces  foifés  fe  trouvèrent  garnies  de  Saules  ôc 
d’Aunes.  Ayant  fait  labourer  une  jeune  Chênaie,  qui  étoit  à 
portée  d’une  Garenne  où  il  y avoit  de  grands  Bouleaux,  la 
Chênaie  s’eft  remplie  de  Bouleaux,  quoique  nous  n’y  en  euffions 
femé  aucun. 

Il  faut  cueillir  à la  main  les  fiiiques , qui  s’ouvrent  d’elles- 
mêmes,  comme  celles  du  Cytife  des  Alpes  : le  temps  de  faire 
cette  récolte  eft  lorfqu’on  remarque  qu’il  y en  a déjà  plu- 
fieurs  d’ouvertes.  Les  baies  ou  les  femences  charnues  des  ar- 
briffeaux,  fe  cueillent  à la  main  ; ou  bien  , s’il  y en  a une 
grande  quantité  , on  étend  deffous  les  arbres  un  drap  ; on 
frappe  fur  les  branches  avec  un  bâton  ; enfuite  on  nettoie  ce 
qui  eft  tombé  fur  le  drap  : c’eft  ainfi  qu’on  ramaffe  les  baies 
de  Genievre. 
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A l’égard  des  Cônes  des  Pins,  des  Sapins,  des  IVlélèfes 
ôc  des  Cyprès , on  les  cueille  à la  main.  Cette  opération  ne 
laiffe  pas  d’être  difficile , parce  que  ces  Cônes  étant  à l’extré- 
mité des  plus  menues  branches  , il  faut  monter  le  long  du 
tronc  pour  les  abattre  avec  un  croilfant  de  Jardinier  ; 
ou  bien  on  fe  fert  d’une  échelle , comme  quand  on  cueille  les 
fruits  de  table.  Quoique  j’aye  averti , dans  le  Traité  des  Arbres 
ôc  Arbuftes , en  parlant  du  Pin  & du  Sapin  , qu’il  faut  avoir 
attention,  lorfqu’on  cueille  les  Cônes  ou  fruits  de  ces  arbres, 
ainfi  que  de  tous  les  autres  de  la  même  famille,  de  ne 
point  cueillir  les  Cônes  dont  les  femences  feroient  tom- 
bées , je  crois  devoir  infifter  fur  ce  point,  & même  m’étendre 
un  peu  fur  cet  Article  qui  eft  important  ; car  il  m’eft  arrivé 
plu  fleurs  fois  que  des  correfpondants  officieux  m’ont  envoyé 
une  grande  provifion  de  Cônes  qui  ne  contenoient  pas  une 
feule  femence.  C’eft  dans  le  mois  de  .Mars  qu’il  faut  abattre 
ces  Cônes;  mais  comme  ils  relient  plufieurs  années  fur  les  ar- 
bres , après  avoir  répandu  leurs  femences , il  eft  important  de 
favoir  diftinguer  les  Cônes  qui  contiennent  les  femences, 
d’avec  ceux  qui  en  font  vuides.  Cela  ne  feroit  pas  aifé  à dif- 
tinguer à la  feule  infpeêtion  des  Cônes  ; car  ceux  que  la  cha- 
leur a fait  ouvrir , ôc  qui  ont  répandu  leurs  femences , fe 
referment , lorfqu’il  vient  de  l’humidité  ; ôc  ils  font  alors  ex- 
térieurement femblables  à ceux  qui  ne  font  point  ouverts.  Le 
plus  sûr  moyen  de  diftinguer  les  Cônes  qui  font  pleins,  d’avec 
ceux  qui  font  vuides,  eft  de  remarquer  la  place  qu’ils  occu- 
pent fur  les  arbres.  Les  Cônes  pleins  font  à l’extrémité  des 
branches , à l’endroit  où  la  nouvelle  pouffe  commence  ; au 
lieu  que  les  Cônes  vuides  font  plus  bas , à la  partie  de  la  branche 
qui  a été  produite  deux  ans  auparavant.  Les  pouffes  des  dif- 
férentes années  fe  diftinguent  aifément  par  un  nœud  qui  eft 
à la  branche , ôc  par  les  branches  latérales  : ceci  une  fois  con- 
nu , on  ne  courra  point  le  rifque  de  cueillir  des  Cônes  vuides. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  ne  convient  qu’aux  Picéa; 
car  les  Cônes  des  vrais  Sapins  fe  dépouillent  de  leurs  écailles 
ôc  de  leur  graine,  auffi-tôt  qu’ils  font  mûrs,  c’eft  à-dire,  vers 
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le  mois  de  Septembre  ; alors  il  ne  refte  fur  larbre  que  le  filet 
ligneux  auquel  étoient  attachées  les  écailles  : d’où  il  fuit  qti’il 
faut  cueillir  les  Cônes  des  Pins  & des  Sapins  avant  cette  faifon. 

Nos  réflexions,  fur  la  récolte  des  femences,  feront  fuper- 
flues  pour  ceux  qui  n’auront  befoin  que  de  peu  de  femen- 
ces  ; mais  elles  ferviront  utilement  à ceux  qui  défirent  en 
avoir  une  grande  quantité  ; car  l’économie  eft  dans  ce  cas  bien 
digne  d’attention. 

Article  V.  Mamere  d'éplucher  les  Semences. 

Il  Y A DES  femences , telles  que  le  Gland , qui  fe  détachent 
des  arbres  dans  l’état  où  elles  doivent  être  mifes  en  terre. 
Les  Marrons,  les  Châtaignes,  la  Faîne,  les  Noix,  les  Noi- 
fettes  fe  détachent  d’elles-mêraes , ou  du  moins  très-aifément 
de  leur  brou,  quand  elles  font  bien  mûres. 

Nous  venons  de  dire  qu’il  faut  cueillir  à la  main , & avant 
qu’elles  foient  ouvertes , les  filiques  qui  s’ouvrent  dans  le 
temps  de  leur  maturité  : pour  en  avoir  les  femences , on  les 
étend  au  foleil  fur  des  draps;  on  les  froiffe  enfuite  entre  les 
mains,  & les  femences  fe  trouvent  fous  les  épluchures. 

J’ai  dit  dans  le  Traité  des  Arbres , aux  Articles  où  il  eft 
parlé  du  Pin,  du  Sapin  & du  Mélèfe,  qu’il  faut  mettre  les 
Cônes  de  ces  arbres  dans  des  caiffes  expofées  au  foleil  6c  à 
la  rofée  ; qu’en  peu  de  temps  les  écailles  de  ces  Cônes  s’ou- 
vrent , ôc  que  les  femences  tombent  au  fond  des  caiffes  : elles 
s’ouvrent  aufïi , quand  on  les  met  au  four , mais  de  cette 
façon  on  court  rifque  de  faire  périr  le  germe  ; ainfi  avec 
un  peu  de  patience  on  retire  très-aifément  les  femences  de 
leur  cônes , fans  altérer  le  germe  , ce  qu’il  feroit  prefquc 
impoffible  de  faire , fi  on  ignoroit  le  moyen  tout  fimple  dont 
nous  venons  de  parler.  On  froiffe  enfuite  les  femences  entre 
les  mains,  pour  en  détacher  les  ailes  membraneufes  qui  font 
inutiles , & qui  ne  font  qu’embarraffer  quand  on  les  feme. 
Il  faut  pareillement  détruire  un  certain  duvet  qui  accom- 
pagne les  femences  du  Platane  ; car  comme  ces  femences  font 
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fines , ce  duvet  retient  Thumidité  & les  fait  moifir  : on  prévient 
cet  inconvénient  en  froiflant,  entre  les  mains , ces  femences 
mêlées  avec  de  la  terre  féche. 

Il  y a des  liliques  qui  ne  s’ouvrent  point  d’elles  - mêmes  : 
Siiiquajirum.  telles  font  celles  de  l’Arbre  de  Judée*,  du  GUditfia , &c. 

On  efl:  obligé  de  les  déchirer  avec  les  doigts  pour  en  tirer 
les  femences.  A l’égard  des  capfules  qui  s’ouvrent  naturel- 
lement, comme  font  celles  de  Fufain , il  faut  les  cueillir 
à mefure  qu’elles  s’ouvrent,  & on  efl;  obligé  de  déchirer 
avec  les  doigts  celles  qui  ne  fe  font  pas  ouvertes  fur  les 
arbres.  Il  y a d’autres  capfules  qui  reftent  fermées  ; cebes- 
là  font  féches , minces  , & les  femences  en  tombent  aifé- 
ment  quand  on  froifie  ces  capfules  entre  les  mains.  Plufieurs 
femences  , foit  celles  dont  les  enveloppes  s’ouvrent , comme 
celles  du  Frêne  j foit  d’autres  dont  les  enveloppes  ne  s’ouvrent 
point , par  exemple , les  femences  de  l’Erable  ; les  unes  ôc 
les  autres  peuvent  être  mifes  en  terre  avec  leurs  capfules  , 
fans  aucun  inconvénient  : nous  l’avons  éprouvé  bien  des  fois  ; 
& cette  réglé  efl:  générale  pour  tous  les  fruits  qui  font  renfer- 
més dans  une  coque  mince. 

Il  y a des  fruits  qu’on  tire  difficilement  de  leur  chair  : je 
ne  parle  ni  des  Pêches  ni  des  Prunes , qui  abandonnent  ai- 
fément  leur  noyau  ; mais  des  Poires  ôc  des  Pommes.  On 
efl:  obligé  de  couper  ces  fruits  de  la  tête  à la  queue , par 
quartiers , pour  en  tirer  les  pépins  ; mais  on  peut  s’épar- 
gner cette  peine  quand  il  s'agit  de  faire  de  grands  Semis  ^ 
& qu’on  ne  s’embarraflfe  pas  de  femer  précifément  telle  ou 
telle  efpéce.  Pour  avoir  facilement  des  Pépins  de  Poires  ou 
de  Pommes , on  fait  fécher  le  marc  qui  fort  du  preflToir  à 
cidre , & on  le  fait  cribler  fur  une  nappe  .*  les  pépins  fe  fépa- 
rentaifément  de  la  pulpe.  INous  avons  procédé  par  une  voie 
encore  plus  fimple  ; car  nous  avons  répandu  fur  terre  une 
couche  mince  du  marc  qu’on  retiroit  du  preflToir , après  en 
avoir  exprimé  le  Cidre  ou  le  Poiré  ; & ayant  fait  recouvrir 
cette  couche  de  marc  d’un  lit  de  fable,  nous  avons  vu  paroître 
au  printemps  fuivan;  une  multitude  de  Poiriers  ôc  de  Pommiers. 
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La  chair  de  ces  fruits  , qui  fe  pourrit  en  terre,  forme  un 
fumier  plus  utile  que  nuifible  à la  germination  de  ces  plantes. 

C’eft  pourquoi  nous  n’avons  point  fait  difficulté  de  mettre 
en  terre  avec  leur  chair , les  petits  fruits  charnus  ; tels  que 
les  Azeroles , les  Senelles , les  Baies  de  Genievre , de  Su- 
reau , de  Sorbus  Aucuparia , de  Nerprun,  d’ Aune-noir,  de  Ma- 
haleb,  de  Padus  , de  Laurier,  de  Jafmin , de  Micacoulier, 
ôcc.  Mais  lorfqu’on  veut  conferver  ces  femences  , pour  les 
envoyer  à quelques  Correfpondants  , on  peut  faire  fécher  au 
foleil  les  fruits  qui  font  peu  charnus  , & mettre  pourrir  ceux 
qui  ont  plus  de  fuc  , pour  retirer  enffiite  les  femences , en  les 
lavant  dans  l’eau  , de  la  façon  que  nous  allons  l’expliquer. 

Si  on  a befoin  de  retirer  beaucoup  de  femences  de  fruits 
très-fucculents , tels  que  font  les  Cerifes , les  fruits  de  l’O- 
bier *,  des  Mûres,  &c.' on  écrafe  ces  fruits;  on  en  laiffe  * Opulus. 
pourrir  la  chair  pendant  quelques  jours  : on  lave  enfuite  ce 
marc  dans  quantité  d’eau  ; le  fuc  & la  chair  fe  mêlent  avec 
l’eau , & les  femences  fe  précipitent  au  fond  ; alors  on  verfe 
,peu-à-peu  l’eau  qui  eft  chargée  de  la  pulpe  dont  on  veut  fe 
débarraffer  ; on  remet  de  nouvelle  eau  fur  les  femences  ; ôc 
on  continue  ces  lotions  jufqu’à  ce  que  les  femences  paroiffent 
tout-à'fait  nettes.  Alors  on  les  fait  refluyer  fur  un  linge  en 
plufieurs  doubles  ; ôc  quand  elles  font  bien  féches , elles  font 
en  état  d’être  confervées  plus  ou  moins  de  temps,  fuivant 
leur  efpéce. 

Il  ne  nous  feroit  pas  poffible  de  parler  en  particulier  ni 
en  détail,  de  ce  qui  regarde  chaque  femence  ; mais  nous 
croyons  que  le  peu  que  nous  venons  de  dire  d’un  certain 
nombre  de  femences , prifes  dans  différents  genres , fuffira 
pour  éclairer  fur  toutes  les  autres  ; d’ailleurs  on  pourrra  puifer 
encore  des  lumières , fur  ce  fujet,  dans  notre  Hiftoire  des 
Arbres  ôc  Arbuftes. 

Article  VI.  Mamere  de  conferver  les  Semences. 

I L Y A des  femences  qui  fe  confervent  long  - temps  en 
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état  de  germer  : nous  avons  femé  avec  fuccès , de  la  graine 
de  Senfitive  qui  avoit  plus  de  vingt  ans.  Il  n’eft  point  rare  de 
voir  germer  des  graines  de  Melons , qui  ont  été  confervées 
pendant  8 ou  lo  années.  Mais  il  y a des  femences  qui,  au 
bout  de  deux  ou  trois  ans , font  incapables  de  germer  ; quel* 
ques-unes  mêmes  exigent  d’être  mifes  en  terre  la  même 
année  qu’elles  ont  été  recueillies.  La  Fraxinelle  ôc  l’Angélique 
veulent  être  femées  immédiatement  après  leur  maturité  : fi 
on  conferve  leurs  femences  dans  un  lieu  fec , feulement  deux 
ou  trois  mois  , la  plupart  ne  germent  point  ; au  lieu  qu’elles 
lèvent  prefque  toutes,  fi  on  les  met  en  terre  immédiatement 
• après  leur  maturité.  C’eft  pour  cela  qu’il  eft  difficile  de  fe 
procurer  ces  fortes  de  plantes , par  des  femences  tirées  d’ail- 
leurs , & qu’elles  fe  multiplient  abondamment , quand  les  fe^ 
mences  fe  répandent  d’elles-mêmes. 

On  a des  expériences  qui  prouvent  que  les  femences  fe 
confervent  très -long -temps  en  terre,  fans  perdre  la  pro- 
priété de  germer.  J’avois  femé  des  amandes  d’une  efpéce 
particulière  , qui  ne  m’étoient  parvenues  qu’au  commence- 
ment de  l’été  : elles  ne  germerent  point  cette  première  an- 
née , mais  prefque  toutes  fe  montrèrent  au  printemps  fui- 
vant.  Voici  encore  un  fait  plus  fingulier  , & que  j’ai  déjà 
rapporté  ailleurs.  On  avoit  comblé  de  terre  un  foffé  , dans 
lequel  il  y avoit  du  Stramonium  ; cette  plante  ne  parut  plus. 
Au  bout  de  25"  ou  28  ans,  nous  limes  faire  une  tranchée 
dans  ce  même  endroit , & la  terre  qu’on  en  tira  fut  répan- 
due dans  un  quarré  de  jardin  , où  il  n’y  avoit  pas  un  feul 
pied  de  cette  plante  ; l’année  fuivante  ‘ il  s’y  en  montra 
beaucoup;  ôc  en  général,  quand  on  fait  des  fouilles  dans  les 
endroits  où  il  y a eu  anciennement  des  terres  rapportées  , 
on  voit  paroître  aux  endroits  , ou  l’on  répand  ces  terres , 
quantité  de  plantes  d’efpéces  qui  n’y  étoient  point  aupara- 
vant : cela  prouve  que  les  femences  s’étoient  confervées 
dans  la  terre  pendant  un  nombre  d’années;  apparemment, 
qu’  à la  profondeur  où  elles  étoient , elles  avoient  manqué 
du  degré  de  chaleur  ôc  d’humidité  néceffaires  à leur  germi- 
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nation , 6c  encore , qu’elles  étoient  dans  un  lieu  affez  frais 
pour  les  empêcher  de  fermenter  ôc  de  fe  pourrir  ; mais  il  peut 
bien  fe  faire  aufli  qu’il  n’y  ait  que  certaines  femences  qui 
fe  prêtent  à une  aufli  longue  confervation. 

On  peut  diftinguer  les  femences  en  huileufes , farineufes 
6c  réfmeufes.  Les  femences  huileufes,  telles  que  les  Noix, 
les  Amandes,  les  Noifettes , la  Faîne , germent  promptement; 
6c  elles  fe  vuident  quand  on  les  conferve  dans  un  lieu  un 
peu  humide.  Si,  pour  prévenir  cet  inconvénient,  on  les  place 
dans  un  lieu  chaud  , l’huile  qu’elles  contiennent  fe  rancit  ; 
de  forte  qu’elles  ne  fe  confervent  nulle  part  auffi-bien  que 
dans  un  lieu  frais  6c  fec.  Les  femences  farineufes , telles  que 
les  Glands  , les  Marrons , les  Châtaignes , germent  ôc  fe  moi- 
filfent  dans  les  lieux  humides  ; & elles  fe  delTéchent  dans  les 
lieux  chauds  : c’eft  donc  encore  les  lieux  frais  6c  fecs  qui 
font  les  plus  propres  pour  leur  confervation.  Les  femences 
réfmeufes  fe  confervent  bien  dans  leurs  cônes,  pourvu  que 
la  ré  fine , qui  les  environne,  ne  fe  delTéche  pas.  Pour  cette 
raifon , ôc  pour  empêcher  que  les  cônes , en  s’ouvrant , ne 
répandent  leurs  femences,  il  faut  les  tenir  dans  un  lieu  frais; 
un  peu  d’humidité  ne  leur  efl:  pas  aulTi  préjudiciable  qu’aux 
autres  femences , parce  que  la  réfme  qu’elles  contiennent 
empêche  qu’elle  ne  pénétre  jufqu’à  l’amande. 

Ces  principes  font  affez  généralement  vrais  ; néanmoins , 
entre  les  femences  huileufes , ainfi  qu’entre  les  farineufes , 
il  y en  a qui  s’altèrent  bien  plus  promptement  que  d’autres. 
Les  Noix,  les  Amandes  ,les  Noifettes  qui  nous  ont  été  en- 
voyées de  loin , nous  font  très-fréquemment  arrivées  en  état 
de  germer.  Il  faut  prendre  quelques  précautions , pour  que 
les  Glands  long-temps  confervés  ne  s’altèrent  pas  : les  Châ- 
taignes, les  fruits  du  Pavia,  ceux  des  Lauriers,  ôc  du  Lau- 
rier-Tulipier  *,  nous  font  prefque  toujours  parvenus  en  très- 
mauvais  état.  Nous  avons  fait  les  expériences  fuivantes , pour 
effayer  de  parvenir  à conferver  des  femences  qui  dévoient  être 
envoyées  au  loin. 

Il  nous  a mal  réulli  de  les  renfermer  dans  des  bouteilles 
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bouchées  bien  exaélement  ; car  ordinairement  il  s’échappe 
affez  d’humidité  des  femences  mêmes , pour  les  faire  germer 
ou  pourrir.  Nous  nous  fommes  mieux  trouvés , lorfque  les 
femences  étoient  fuffifamment  féches  , de  les  envelopper 
dans  plufieurs,  papiers  : on  fait  que  le  Froment  étant  con- 
fervé  dans  un  grenier , félon  la  méthode  ordinaire , ne  germe 
point  au  bout  de  4 ans;  cependant  il  m’eft  arrivé  que  du 
Froment , qui  étoit  refté  dans  le  tiroir  d’un  bureau  , & enve- 
loppé de  plufieurs  papiers,  a germé  au  bout  de  dix  ans. 
Malgré  ces  expériences , qui  réuirilfent  à l egard  de  plufieurs 
femences , celles  qui  avoient  difpofition  à fe  delfécher  fe 
font  durcies,  ôc  elles  n’ont  point  germé.  Nous  avons  encore 
reconnu  que  la  plus  grande  partie  des  femences  fines,  fe 
confervoient  mieux  dans  leurs  enveloppes  naturelles , que 
quand  on  les  en  avoit  tirées  ; mais  la  méthode  qui , en  général , 
nous  a paru  préférable  à toute  autre , eft  celle  de  mettre  les 
femences  dans  du  fable  bien  fec  : ce  fable  fe  chargeant  de 
l’humidité  qui  s’échappe  des  femences,  ainfi  que  de  celle 
de  l’air  , empêche  qu’elles  ne  moifiUent  ; ôc  fa  fraîcheur  pré- 
vient que  cette  humidité  ne  fe  difiipe  au  point  de  trop  deffé- 
cher  les  femences. 

Le  bon  effet  du  fable  devient  fenfible , quand  on  l’emploie 
pour  la  confervation  de  certains  fruits  : les  Oranges  ôc  les 
Citrons  , qu’on  laiffe  à l’air  fe  fanent  ôc  fe  defféchent  : fi , 
pour  prévenir  ce  deffcchement , on  dépofe  ces  fruits  dans 
un  lieu  humide , ils  moififfent  ; mais  on  les  conferve  long- 
temps en  bon  état,  ôc  bien  frais  dans  du  fable  fec.  Je  crois 
donc  qu’il  n’y  a rien  de  mieux,  pour  conferver  long-temps 
les  femences  en  état  de  germer,  que  de  les  mêler  avec  du 
fable  fec , ôc  de  les  dépofer  dans  un  lieu  frais  ôc  fec.  Ce 
moyen  que  nous  jugeons  utile  pour  envoyer  au  loin  des 
femences  rares , eft  aufii  très-avantageux  pour' conferver , pen- 
dant l’hiver  , certaines  femences  qu’on  ne  veut  mettre  en 
terre  qu’au  printemps  fuivant.  Quoique  nous  accordions  au 
fable  fec  la  propriété  de  contribuer  beaucoup  à la  conlerva- 
tion  des  femences,  nous  fommes  obligés  d’avouer  que  ce 

moyen 
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moyen  a été  fouvent  trouvé  infuffifant  pour  conferver  cer- 
taines femences,  telles  que  celles  du  Magnolia  ^ du  Laurier, 
&c.  Dans  ces  cas  de  tranfport  au  - delà  des  Mers , on  s’eft 
aflez  bien  trouvé  , quand  les  traverfées  fe  faifoient  dans  des 
faifons  convenables , comme  font  ordinairement  les  retours 
de  Canada,  de  faire  lever  des  gazons  alfez  minces,  de  ré- 
pandre fur  l’herbe  d’un  de  ces  gazons  les  femences  qu’on 
vouloit  envoyer , & de  le  recouvrir  d’un  autre , en  mettant 
l’herbe  de  ces  deux  gazons  l’une  contre  l’autre  : les  femences 
font  arrivées  en  France,  pour  la  plupart,  germées  ou  ger- 
mantes. M.  Fontenette , Médecin  à la  Louifiane  , nous  a 
envoyé  de  cette  Colonie  des  femences  bien  conditionnées  ; 
il  les  avoir  mêlées  avec  de  la  terre  dont  il  avoit  rempli  une 
cailTe.  Ces  moyens , très-bons  en  eux-mêmes , font  cepen- 
dant fujeîs  à quelques  inconvénients  lorfque  ces  cailles , qui 
font  ordinairement  très  - pefantes , arrivent  dans  des  ports 
fort  éloignés  du  lieu  où  on  doit  mettre  les  femences  en 
terre , car  il  en  coûte  beaucoup  pour  les  tranfporter  par 
charrois.  On  éviteroit  ces  frais  en  ftratifiant  les  femences  avec 
de  la  moiiffe  fraîche,  nouvellement  ramaffée,  ôc  qu’on  auroit 
cueillie  dans  un  temps  fec  , pour  qu’elle  ne  fut  point  mouillée 
par  les  pluies  ni  par  les  rofées.  Il  faudra  encore  fermer  exaêle- 
ment  les  caiffes , & les  recouvrir  de  brai  pour  empêcher  les 
Rats  de  les  percer  : les  cônes  des  femences  réfineufes  pour- 
ront auffi  fe  conferver  Ion  g- temps  dans  la  mouffe. 

On  a effayé  de  vernir  les  noyaux  qu’on  fe  propofoit  d’en- 
voyer au  loin  ; mais  comme  l’humidité  des  amandes  retenue 
par  le  vernis , ne  pouvoir  fe  dilTiper , ces  amandes  font 
prefque  toujours  arrivé  gâtées , quoique  l’enveloppe  ligneufe 
parut  très-faine  : fouvent  même  l’odeur  dû  vernis  avoit  pé- 
nétré la  fubhance  de  l’amande , qui  en  paroiffoit  altérée. 
Peut-être  qu’en  ne  verni  (Tant  les  noyaux  qu’après  qu’ils  au- 
roient  été  delTéchés  à un  certain  point , il  feroit  polTible  de 
trouver  un  vernis  plus  convenable  à leur  confervation , que 
ceux  que  nous  avons  employés  : la  Cire  qui  me  paroiffoit 
préférable  à toute  autre  matière,  a néanmoins  été  employée 
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fans  fuccès.  Mais  revenons  à la  confervation  des  femences 
natureiles  au  pays,  & que  l’on  ramaffe  en  quantité  pour  en 
faire  de  grands  Semis  ; c’eft  l’objet  qui  doit  particuliérement 
nous  occuper  ici. 

Je  fuppofe  donc  qu’on  ait  ramalTé  beaucoup  de  Glands  , 
de  Châtaignes,  de  Marrons  d’ïnde,  de  Faîne  ou  d’autres 
femences,  ôc  que  pour  des  raifons  que  nous  rapporterons 
dans  la  fuite , on  ne  veuille  les  femer  qu’au  printemps  , il 
faut,  pour  garantir  ces  femences  de  germer,  de  pourrir, 
ou  de  fe  deffécher  , les  dépofer  dans  un  grenier  fec,  recou- 
vert d’un  plancher  : elles  y relTuent  d’abord,  c’eft- à -dire, 
qu’on  les  voit  chargées  d’humidité  ; il  faut  laifter  les  volets 
des  croifées  ouverts , afin  que  cette  humidité  puifle  fe  dilîi- 
per  ; mais  enfuite  on  doit  avoir  foin  de  fermer  les  volets 
lorfque  fair  fera  humide  ; au  contraire  on  les  ouvrira  quand 
il  régnera  un  vent  de  Nord  frais,  car  l’intention  doit  être 
de  tenir  les  femences  dans  un  lieu  frais  & fec.  Comme  la 
tranfpiration  qui  s’échappe  des  femences  qui  fe  trouveront  au 
fond  du  tas , pourroit  fe  porter  fur  celles  qui  les  recouvrent, 
on  fera  bien  de  remuer  le  tout  de  temps-en-temps,  lorfque 
l’air  fera  fec;  ôc  on  fera  encore  plus  alTuré  de  la  confervation 
de  ces  femences , fi  l’on  peut  avoir  la  commodité  de  les  mêler 
avec  du  fable  bien  delféché. 

Ces  moyens  font  très-bons,  ôc,  au  fable  près,  ils  font  pra- 
tiqués par  ceux  qui  font  des  Semis;  mais  cependant,  quand 
il  s’agit  de  grands  objets,  il  eft  fort  embarraffant  d’occuper 
un  vafte  grenier  par  des  tas  de  Glands  ou  de  Châtaignes , d’y 
mêler  du  fable  fec,  de  les  remuer  de  temps-en-temps,  ôc 
enfuite  de  tranfporter  ces  femences  avec  le  fable  dans  le 
champ  où  l’on  veut  faire  le  Semis.  Voici  le  détail  d’une  ten- 
tative que  nous  avons  faite  , pour  éviter  ces  frais.  Nous 
avons  choifi , dans  un  champ  que  nous  voulions  femer , les  en- 
droits les  plus  élevés  ; nous  y avons  fait  faire  des  foffes  de 
4 pieds  de  profondeur;  nous  y avons  dépofé  le  Gland  mêlé  par 
lits,  avec  du  fable  fec;  nous  avons  formé  fur  ces  efpéces 
de  greniers  des  buttes  avec  la  même  terre  qu’on  en  avoit 
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tirée  , & nous  avons  recouvert  ces  buttes  avec  quantité  de 
Eruyere,  de  Genêts  & d’autres  herbes  féches  pour  empê- 
cher i’eau  d^'y  pénétrer.  Nous  avons  trouvé,  au  printemps, 
une  grande  partie  de  nos  femences  en  état  d’être  femées. 
Je  crois  cependant  que  ce  moyen  n’efl:  pratiquable  que  dans 
ies  années  féches , & lorfqu’un  terrein  fe  trouve  dans  une 
porition  où  il  n^’y  a pas  beaucoup  d’exhalaifons , ôc  où  i’eau 
ne  fe  ralTembie  pas  : ainfi  je  le  propoiè,  plutôt  dans  la  vue 
d’engager  à faire  des  effais , que  comme  une  pratique  fûre , 
ne  l’ayant  pas  fuffifamment  éprouvée.  Néanmoins  ce  moyen 
n’eft  pas  nouveau  : j’ai  lu  dans  un  Mémoire  particulier  que 
j’ai  eu  entre  les  mains,  qu’il  faut  faire  une  folTe  de  6 pieds  de 
profondeur,  y jetter  les  Glands  après  qu’ils  ont  fué , & les 
couvrir  enfuite  de  5 ou  é pieds  de  fable  ; que  par  ce  moyen, 
les  Glands  fe  conferventfans  germer  : l’Auteur  de  ce  Mémoire 
remarque  exprelTément  qu’il  ne  fout  compter  de  réuffir  que 
dans  un  terrein  de  fable. 

M.  Déiu  , qui  a fes  terres  en  Anjou  , me  marque  , que 
pour  conferver  fes  femences  jufqu’en  Février , temps  où  il 
les  met  en  terre,  il  fait  ouvrir  un  trou  de  4.  à ^ pieds  de 
profondeur , & une  largeur  proportionnée  à la  quantité  de 
iemence  qu’il  veut  conferver.  Ji  commence  , dit-il,  par  ré- 
pandre dans  le  fond  une  couche  de  lèmence  de  deux  pouces 
d’épaiffeur,  fi  c’eft  du  Gland  ou  de  la  Châtaigne  ; fiiion  d’un 
pouce  feulement,  fi  c’eft  de  la  Faîne  : par~de(fus  cette  couche 
defemence,  il  en  met  une  de  terre  féche  ; & en  continuant 
de  mettre  alternativement  une  couche  de  femence  & une 
couche  de  terre , il  achevé  de  remplir  le  trou  à 6 pouces 
près  du  niveau  du  terrein  ; après  quoi  il  met  fur  le  dernier 
lit  une  couche  affez  épailfe  de  feuilles  de  Houx  ou  de  Jonc- 
marin  haché , pour  en  écarter  les  Taupes  & les  Mulots  ; 
puis  il  achevé  de  couvrir  cette  efpécede  grenier  avec  la  ferre 
qu’il  en  a tirée,  ayant  foin  de  la  faire  bien  battre  avec  des 
pilons , & de  lui  donner  du  talus  : il  avertit  qu’on  doit  faire 
ce  dépôt  dans  un  lieu  élevé,  & où  la  terret  foit  fort  dure; 
enfin  il  couvre  la  butte  de  terre  avec  des  herbes  féches  ou 
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du  chaume,  pour  la  garantir  d’être  pénétrée  par  l’eau  des 
pluies.  Quand  dans  les  mois  de  Février  ou  de  Mars  , on  ouvre 
ces  fortes  de  fofles , il  faut  n’en  tirer  au  commencement  de 
la  journée  qu’autant  de  femence  qu’on  en  peut  enterrer  dans 
la  matinée  ; ôc  on  n’en  tire  l’après  - midi  que  ce  qui  eft 
néceffaire  pour  femer  pendant  le  refte  du  jour.  Au  relie  on 
s’épargnera  tous  ces  embarras,  quand  on  pourra  mettre  les 
femences  en  terre  dès  l’Automne. 

Article  YII.  Des  Savons  convenables  pour  mettre 
les  femences  en  terre. 

En  suivant  l’ordre  de  la  Nature,  la  vraie  faifon  pour 
mettre  les  femences  des  arbres  en  terre  eft , lorfque  parve- 
nues aune  parfaite  maturité , elles  fe  répandent  d’elles-mêmes; 
car  il  n’efc  quellion  ici  que  des  femences  qui  ne  craignent 
point  nos  hivers  ; c’eft  , je  crois  , le  mieux  que  l’on  puilfe 
faire,  lorfqu’il  n’y  a pas  de  fortes  raifons  qui  s’y  oppofent  ; 
fuivant  ce  principe , la  graine  d’Orme  , qui  mûrit  au 
printemps , c’eft-à-dire  , vers  le  mois  de  Mai , doit  être  femée 
dans  cette  même  faifon  , ainfi  que  les  Pins , les  Picea , &c  ; parce 
que  leurs  cônes  s’ouvrent  dans  les  mois  de  Mars  ôc  d’Avril  ; au 
lieu  que  le  Gland,  la  Châtaigne,  la  Faîne,  &c,  fe  doivent 
femer  en  Automne , parce  qu’elles  n’acquierent  leur  parfaite 
maturité  qu’en  cette  faifon  : de  plus  les  femences  qu’on  met 
en  terre  avant  l’hiver , fe  montrent  au  Printemps  fuivant , 
plutôt  que  celles  qu’on  ne  feme  qu’en  Mars.  Cependant  bien 
des  circonftances  obligent  de  s’écarter  de  cette  réglé  diêtée 
par  la  Nature.  En  effet  elle  n’eft  pas  praticable  pour  les 
femences  qui  viennent  de  loin  ; mais  pour  nous  en  écarter  le 
moins  qu’il  eft  poffible , nous  les  mettons  en  terre  aufti-tôt 
qu’elles  nous  font  parvenues  , fans  avoir  égard  à la  faifon  ; 
avec  cette  différence  , que  comme  ces  graines  rares  fe  fément 
prefque  toujours  dans  des  terrines , nous  les  traitons  diffé- 
remment , fuivant  les  faifons  où  il  nous  eft  permis  de  les 
mettre  en  terre.  Quand  ces  femences  étrangères  nous  arrivent 
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au  printemps,  nous  les  faifons  tremper  un  ou  deux  jours  dans 
l’eau , avant  de  les  femer , nous  mettons  les  terrines  fur  des 
couches  chaudes  , & nous  les  couvrons  avec  des  cloches 
de  verre  ou  des  chaffis  ; enfin  nous  eiTayons  de  précipiter 
leur  germination  le  plus  qu’il  eft  poflible.  Si  elles  n’ar- 
rivent qu’en  été , nous  ne  les  mettons  point  tremper  dans 
l’eau;  nous  enterrons  les  terrines  dans  un  lieu  frais,  & nous 
avons  foin  que  la  terre  ne  foit  que  peu  humeclée  ; par  ces 
attentions  nous  faifons  nos  efforts  pour  retarder  leur  germi- 
nation , afin  qu’elles  ne  fe  montrent  qu’au  printemps  fuivant; 
parce  que  comme  la  faifon  eft  déjà  avancée  , il  y auroit  à 
craindre  qu’elles  fiffent  de  trop  foibles  produéHons  , pour  pou- 
voir fupporter  la  rigueur  de  l’hiver  : néanmoins  lorfque, 
contre  notre  intention  , il  s’en  montre  quelqu’une , nous  tranf- 
portons  alors  les  terrines  fur  des  couches  chaudes , & nous 
les  couvrons  de  chaffis  pour  eflayer  de  leur  faire  prendre 
un  certain  degré  de  force , avant  que  l’hiver  arrive.  Enfin , 
les  femences  qui  n’arrivent  qu’en  Automne  , font  femées  dans 
des  terrines  que  l’on  dépofe  dans  une  Orangerie,  ou  à l’air, 
mais  à un  bon  abri;  & dès  le  printemps  fuivant  on  les  tranff 
porte  fur  les  couches  chaudes.  Comme  j’ai  commencé  à 
parler  des  femences  qu’on  tire  des  Pays  étrangers,  je  crois 
devoir  m’écarter  un  peu  de  ce  qui  fait  l’objet  de  cet  Article,, 
pour  dire  encore  quelque  chofe  des  précautions  que  nous 
prenons  pour  faire  paffer  le  premier  hiver  aux  plantes  de 
cette  efpéce,  qui  n’ont  pas  pris  beaucoup  de  force  à l’entrée 
de  cette  faifon. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  n’entreprenons  pas  de 
cultiver  des  plantes  des  pays  beaucoup  plus  chauds  que  la 
France,  & que  par  conféquent,  nous  ne  parions  que  des 
arbres  qui  croiffent  dans  des  climats  à peu-près  femblables, 
ou  beaucoup  plus  froids  que  le  nôtre  ; néanmoins  il  ne  faut 
pas  efpérer  de  faire  paffer  l’hiver  aux  arbres  qui,  à l’entrée 
de  cette  faifon , n’ont  pouffé  que  leurs  premières  feuilles  ; 
car  toutes  les  plantes  éprouvent  une  maladie  qui  leur  eft  plus 
ou  moins  funefte,  lorfqu’elles  commencent  à produire  leurs 
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fécondés  feuilles.  On  perdra  encore  beaucoup  de  plantes, 
lorfqu’elles  n’auront  que  foiblement  pouffé  leurs  l'econdes 
feuilles  vers  la  lin  de  l’Automne.  Pour  en  lauver  quelques- 
unes  , quoique  ce  foient  des  plantes  des  pays  froids,  nous  ies 
renfermons  dans  une  ferre  échauffée  par  un  poëie , mais 
dans  lequel  on  n’entretient  qu’un  degré  de  chaleur  affez 
foible  ; car  notre  intention  n’eft  pas  qu’elles  y faffent  au- 
cunes produdions  pendant  qu’elles  y féjournent,  nous  les  te- 
nons feulement  à couvert  de  la  gelée  & du  verglas  , pour 
qu’elles  ne  pourriffent  pas  ; elles  moifiroient  fi  la  ferre  étoit 
humide  : au  printemps , il  ne  faut  les  expofer  à l’air  que  peu 
à-peu  ; car  il  arrive  fouvent  que  des  arbres  qui  s’étoient 
montrés  vigoureux,  pendant  la  rigueur  de  l’hiver,  meurent 
prefque  fubitement  quand  on  les  tire  de  la  ferre  : comme  je 
n’ai  fait  ces  remarques  que  par  occafion , je  reprends  mon 
objet  principal. 

Les  raifons  qui  détournent  de  mettre  en  terre  les  fe- 
mences  communes , telles  que  le  Gland,  la  Faîne,  &c,  aulîi- 
toî qu’on  les  aura  recueillies,  font;  i®,  pour  empêcher  que 
celles  qui  font  un  peu  délicates  , & qui  fe  montrent  avant 
la  fin  de  l’hiver , foient  endommagées  par  les  gelées  ; ce 
qui  arrmeroit  inmanquablement  à celles  qui  auroient  germé 
& fait  quelques  produdions  avant  l’hiver  ; il  eft  vrai  que 
quand  les  Semis  ne  font  pas  fort  étendus  , on  les  peut 
couvrir  de  litière;  mais  alors  les  Infedes  & ies  autres  petits 
Animaux  y font  beaucoup  de  dégât  : 2°  , Comme  ces  fe- 
mences  doivent  reder  ordinairement  une  partie  de  l’hiver  en 
terre , avant  d’en  fortir , elles  font  expofées  à la  rapine  de 
quantité  d’animaux  qui  en  font  friands  , fur  - tout  dans  une 
faifon  où  la  pâture  leur  manque.  Beaucoup  d’Infedes;  parmi 
les  Oifeaux , les  Pies,  les  Corneilles,  les  Ramiers,  parmi 
les  Quadrupèdes  , les  Mulots  , les  Lapins  , le  Fauve  en 
font  quelquefois  un  prodigieux  dégât.  Nous  avons  eu  des 
arpents  entièrement  détruits  par  les  Sangliers  , & communé- 
ment les  Semis,  faits  en  Automne,  lèvent  moins  épais  que 
ceux  qu’on  fait  au  Printemps  : 3 ® , H arrive  encore , que 
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dans  les  terres  qui  déchauffent  , on  y perd  fa  fernence;,  lorf- 
qu'il  fait  un  fort  hiver.  Ces  fortes  de  terres  fe  gonflent  6t  fe 
bourfoufBent  confidérablement  dans  les  temps  de  gelée  ; darsS 
ce  cas , la  terre  éleve  les  femences  avec  elle  ; & comme  elle 
s’afFaiife  lorfque  le  dégel  arrive  , les  femences  germces  reftent 
découvertes , & couchées  fur  le  terrein  où  elles  périfient  : 
4*^ , Dans  les  terres  fortes,  quand  Thiver  efi;  humide  , & que 
le  printemps  eftfec  , la  terre  battue  par  les.  pluies , puis  déffé- 
clîée  par  le  foleii , forme  une  croûte  dure  qui  empêche  les 
tiges  de  fe  montrer;  dans  ce  cas  il  eft  bon  , quand  les  Semis 
ont  été  faits  à la  charrue  , de  les  fai're  herfer  pour  rompre 
cette  croûte  dure  ; mais  il  faut  faire  cette  opération , avant 
que  les  arbres  fe  montrent  au  dehors. 

Ces  raifons  n’ont  pas  lieu  pour  les  femences  qui  murilfent 
au  printemps,  qui  lèvent  de  bonne  heure , & qui  deviennent 
aflez  fortes  pendant  l’hiver  ; ainfi  la  graine  d’Orme  qui  efl 
dans  ce  cas , doit  être  mife  en  terre  auffi-tôt  qu’elle  eft  tombée  ; 
car  elle  leve  prefque  fur  le  champ  , & les  jeunes  arbres  qu’elle 
produit,  prennent  une  vigueur  fufnfante  pour  fupporter  les 
fortes  gelées  , & pour  n’étre  plus  expofées  à la  plupart  des 
accidents  dont  je  viens  de  parler,  li  feroit  donc  fouvent  avan- 
tageux de  ne  mettre  en  terre  , qu’au  printemps , les  femences 
des  arbres  ; fur- tout  celles  qui  font  groffes , telles  que  les  Châ- 
taignes, les  Noix,  les  Glands , &c.  Mais  aufli  il  faut  trouver  le 
moyen  de  les  conferver  pendant  l’hiver  ;&  quelque  attention 
qu/on  y apporte  , ces  foins  ne  réufllfent  pas  toujours.  Nous 
allons  entrer  à ce  fujet  dans  quelques  détails  qui  nous  obli- 
geront de  rapporter  plufleurs  chofes  qui  ont  de  l’analogie  avec 
ce  qui  vient  d’être  dit  dans  l’Article  précédent. 

Les  femences  de  l’Epine  blanche  ne  lèvent  que  la  fécondé 
année  : comme  elles  font  allez  fines,  ôc  fort  communes, 
nous  en  avons  répandu  abondamment  dans  des  endroits  où 
nous  avions  femé  d’autres  bois,  & malgré  la  rapine  des  ani- 
maux & des  infeêles , elles  ont  fi  bien  réulTi , qu’au  bout  de 
4 ou  ^ ans,,  nous  avons  été  en  état  d’en  faire  lever  beau- 
coup de  plants  pour  en  former  des  haies.  Le  Genevrier  nous 
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a réulTI  de  même  ; car  ayant  fait  répandre  des  baies  de  cet 
arbre  dans  un  champ  où  nous  allions  planter  des  Genévriers 
en  motte  , une  partie  des  baies  qui  fe  trouvoit  couverte 
d’un  peu  de  terre  a germé  , & au  bout  de  5 ou  4 ans, 
nous  avons  remarqué  quantité  de  jeunes  Genévriers  qui 
avoient  crû  çà  & là.  Nous  fommes  néanmoins  parvenus  à 
faire  lever  de  l’Epine  blanche  dès  la  première  année  : pour 
y réuiTir,  nous  empliffions  des  vafes , lit  par  lit,  de  terre  &: 
de  fenelles  nouvellement  cueillies , & qui  avoient  encore 
leur  chair  ; & nous  enterrions  ces  pots  affez  avant  en  terre  : 
fl  au  printemps , on  en  tiroit  pour  en  femer  fur  des  couches 
chaudes , elles  levoient  allez  promptement  ; & fi  on  laiflbit 
les  pots  palFer  une  année  en  terre  , pour  ne  les  femer  en 
planches  que  la  fécondé  année , elles  fe  montroient  prefque 
toutes  : voilà  un  moyen  de  garantir  cet  arbrifleau  de  la  rapine 
des  animaux.  Lorfqu’on  conferve  les  femences  du  Frêne, 
pour  ne  les  femer  qu’au  printemps,  il  arrive  fouvent  qu’elles 
ne  fortent  de  terre  que  la  fécondé  année  : toutes  les  fois 
que  nous  avons  cueilli  ces  femences  dans  le  mois  d’Oêlobre, 
ôc  que  fur  le  champ  nous  les  avons  ftratifiées  dans  des  pots 
avec  de  la  terre,  elles  ont  prefque  toujours  levé  dès  la  pre- 
mière année. 

On  peut  regarder  comme  une  réglé  générale , qu’il  faut 
conferver,  dans  du  fable  bien  fec  , les  femences  qui  ont  une 
grande  difpofition  à germer  , ou  qui  lèvent  promptement  ; 
& que  l’on  doit  au  contraire  conferver  dans  de  la  terre  un 
peu  humide,  celles  qui  font  long-temps  à fortir  de  terre.  Plu- 
lleurs  Auteurs  ont  dit  que  certaines  femences  ne  levoient  que 
quand  leurs  fruits  avoient  été  avalés  par  les  Oifeaux;  parce 
que,  difent'iis,  ces  femences  que  les  Oifeaux  ne  digèrent 
point , font  rendues  avec  leurs  excréments  , ôc  qu’elles  ac- 
quièrent, dans  leur  eftomac,  une  préparation  qui  les  met  en 
état  de  germer,  ôc  que,  fans  cela,  011  tenteroit  inutilement 
de  les  mettre  en  terre.  J’avoue  que  je  n’ai  pas  fait  fur  ce 
point  des  expériences  bien  fuivies;  mais  je  puis  afiurer,  que 
le  Gui  qu’on  cite  entr’autres  çomme  unç  femence  rebelle  à la 

germination , 
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germination,  & qu’on  dit  avoir  particuliérement  befoin  de 
pafler  par  l’eftomac  des  Oifeaux,  a très -bien  germé  fous 
mes  yeux,  quoique  j’en  euffe  cueilli  moi-même  les  femen- 
ces,  & que  je  les  euffe  répandues  fur  les  branches  d’un 
arbre  , fans  aucune  autre  préparation  : j’ajouterai  qu’il  me 
paroîtroit  bien  fingulier  que  le  géfier  des  Oifeaux , qui  di- 
gèrent certainement  le  bois  de  la  Noix,  ôc  qui  réduifent  en 
poudre  des  morceaux  de  tuyaux  de  Baromètre  *,  n’euffent 
point  d’aélion  fur  les  femences  du  Gui , qui  ne  font  pas  fort 
dures.  Quoi  qu’il  enfoit,  M.  Bradley,  Anglois,  qui  ne  paroît 
pas  oppofé  à ce  fentiment,  propofe,  pour  accélérer  la  ger- 
mination des  femences  qui  relient  trop  long-temps  en  terre 
fans  lever,  de  leur  faire  éprouver  une  forte  de  digeftion  : voici 
fon  procédé. 

Il  faut  , dit-il , mêler  des  femences  avec  du  fon  ; mettre 
le  tout  dans  un  vaiffeau  de  bois;  humeêler  ce  mélange  avec 
de  Peau  de  pluie  ou  d’étang  ; le  laiffer  en  digeftion  pendant 
huit  jours  fans  le  remuer  : au  bout  de  trois  jours,  ajoute-t-il, 
ce  mélange  commencera  à s’échauffer,  ôc  la.  chaleur  de  la 
fermentation  continueroit  pendant  30  ou  40  jours  , fi  on  avoit 
foin  d’entretenir  ce  mélange  fuffifamment  humide.  M.  Bradley  af 
iure  que  li , au  bout  de  dix  jours , on  met  les  femences  en  terre, 
elles  germeront  promptement.  Je  n’ai  pas  effayé  ce  procédé, 
qui  n’eft  pas  beaucoup  différent  de  ce  que  j’ai  dit  plus  haut 
lur  les  femences  qu’on  laiffe  fermenter  avec  leur  chair;  il 
eft  très-certain  que  la  chaleur  des  couches  chaudes,  retenue 
par  des  cloches  ou  des  chaffis  de  verre,  précipite  beaucoup 
la  germination  des  femences.  Plufieurs  Auteurs  recommandent 
de  faire  tremper  les  femences  dans  de  la  lie  de  vin,  ou  dans 
du  jus  de  fumier  ; ils  femblent  croire  qu’avec  cette  précau- 
tion, les  arbres  en  feront  plus  vigoureux  tant  qu’ils  fubfifte- 
ront;  mais  cela  eft  fans  aucun  fondement.  D’autres  Ecrivains 
affûtent  que  les  femences  qui  ont  trempé  dans  le  jus  du  fu- 
mier, font  moins  expofées  à être  attaquées  par  les  animaux  : 
ce  qui  me  feroit  mal  préfumer  de  cette  affertion , c’eft  que  j’ai 

* Voye:^  Mémoire  de  l’Académie  des  Sciences  , année  175  i»  parM.  deRéaumur. 
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l’expérience  que  les  Poules  grattent  les  fumiers  les  plus  pour- 
ris , pour  y chercher  des  femences  qu’elles  mangent  avec  plai- 
fir.  Comme  les  femences  qu’on  a fait  tremper  dans  quelque 
liqueur  que  ce  foit,  lèvent  plus  promptement  que  celles  qui 
reftent  féches,  on  peut  employer  utilement  ce  moyen  pour 
celles  qui  font  ordinairement  long  - temps  à fortir.  de 
terre  : nous  avons  dit  ci-delfus  que  nous  en  faifons  ufage 
pour  les  graines  étrangères  qui  ne  nous  parviennent  que  long- 
temps après  qu’elles  ont  été  recueillies  ; mais  il  ne  convient 
d’avoir  recours  à cet  expédient  que  pour  les  femences  rares  ; 
je  me  garderai  de  propofer  ces  procédés  embarraffants  pour 
des  femences  communes,  & des  Semis  confidérables  : le  plus 
court  eft  d’en  répandre  plus  qu’il  n’en  faut , & d’en  facrifier 
une  partie  aux  accidents  qui  peuvent  arriver.  Si  quelque 
canton  fe  trouvoit  entièrement  dévaflé  pendant  l’hiver , on  le 
refemeroit  au  printemps  avec  la  femence  qu’on  aura  confer- 
vée , fuivant  les  inftruétions  que  nous  avons  données  plus  haut. 

Article  VIII.  Des  àr confiances  ou  il  convient  par- 
ticuliérement de  faire  germer  les  Semences  avant  de 
les  mettre  en  terre  ; & de  quelques  inconvéniens  qu  d 
faut  éviter. 

Quand  on  feme  des  Bois , on  fe  propofe  que  les  arbres 
prennent  leur  entier  accroiffement  dans  l’endroit  même  où 
on  dépofe  la  femence;  mais  pour  planter  des  avenues,  des 
quinconces,  ôcc,  il  faut  néceffairement  élever  les  arbres  en 
Pépinière  , afin  que  lorfqu’ils  feront  parvenus  à une  cer- 
taine grandeur,  on  puilfe  les  arracher  & les  replanter  dans 
le  lieu  de  leur  deftination.  Dans  le  premier  cas,  il  y a plu- 
tôt de  l’avantage  qu’aucun  inconvénient  à répandre  la  fe- 
mence telle  que  l’arbre  la  fournit  ; mais  dans  le  fécond , il 
eft  beaucoup  plus  convenable  de  ne  la  mettre  en  terre , qu’a- 
près  qu’on  l’aura  fait  germer  : il  eft  néceflaire  d’établir  cette 
différence. 
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§ I.  Cas  ou  il  faut  retrancher  le  Pivot. 

J’ai  dit  , dans  la  Phyfique  des  Arbres  * , que  les  arbres  * ^iv  I 
élevés  de  femences  pouffent  tous  une  forte  racine , que  Chap  V,  * 
cette  racine  s’enfonce  en  terre,  ôc  qu’on  la  nomme  U Pivot 
{PL  1V~ , Fig.  32.);  que  cette  racine  eft  utile  aux  arbres; 
qu’on  ne  doit  point  la  retrancher,  à caufe  principalement 
qu’elle  les  affermit  contre  les  efforts  du  vent  ; & que  les  arbres 
qui  font  pourvus  de  leur  pivot , courent  moins  de  rifque  d’être 
renverfés.  Cependant  cette  même  racine  ou  pivot  eft  très-préju- 
diciable aux  arbres  qu’on  doit  tranfplanter  ; & voici  comme  je 
le  prouve. 

Si  l’on  arrache  un  Chêne  de  J à 5 ans,  qui  ait  été  élevé 
dans  une  terre  perméable  aux  racines , ou  qui  ait  beaucoup 
de  fond , on  ne  lui  trouvera  qu’une  racine  en  navet,  laquelle 
fans  avoir  prefque  produit  de  racines  latérales,  fe  fera  al- 
longée perpendiculairement  en  terre  à plufieurs  pieds  de 
profondeur.  J’ai  fait  arracher  des  Chênes  qui  n’avoient  que 
é à 7 pouces  de  tige,  & dont  les  pivots  fe  font  trouvés 
longs  de  4 pieds  : de  tels  arbres  n’ont  aucune  dilpofftion  à 
reprendre;  & fi  on  les  tranfplantoit,  ils  périroient  prefque 
tous.  Il  eft  donc  important  de  prévoir  & de  prévenir  cet 
'accident  pour  les  arbres  qu’on  doit  tranfplanter  : en  voici  le 
moyen. 

Comme  nous  avons  prouvé , dans  la  Phyfique  des  Ar- 
bres, que  quand  une  racine  a été  coupée  elle  ne  s’allonge 
plus  , mais  qu’elle  produit  des  racines  latérales  qui  s’éten- 
dent horizontalement  dans  la  terre  ; il  eft  clair,  que  pour  fe 
procurer  des  arbres  qui  aient  un  bel  empâtement  de  racines, 
il  faut , après  avoir  fait  germer  les  femences , rompre  la  ra- 
dicule ( Fig.  3 4.  ) avant  de  les  mettre  en  terre  : il  eft  fort 
indifférent  qu’on  fupprime  totalement  cette  radicule  , ou 
qu’on  n’en  retranche  feulement  qu’une  partie  ; car  nous  nous 
fommes  affurés,  qu’une  femence  qui  ne  s’eft  point  épuifée  à 
produire  de  grandes  racines , ne  manque  pas  de  pouffer  une , 
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deux  ou  trois  racines  en  place  de  celle  qu’on  a coupde  î 
ainfi  5 quand  on  arrache  des  Pépinières  les  arbres  qui  ont  fouf- 
fert  cette  fouftraélion  du  pivot,  on  eft  certain  de  leur  trou- 
ver un  bel  empâtement  de  racines  ( Fig,  35'.),  qui  annonce 
une  reprife  aflurée. 

Les  Jardiniers  faifoient  autrefois  autant  de  cas  qu’aiijour- 
d’hui  des  Pêchers  greffés  fur  Amandier  ; cependant  on  ne 
trouvoit  dans  les  Pépinières  que  des  Pêchers  greffés  fur  Pru- 
nier , parce  que  prefque  tous  les  Amandiers  mouroient  lorf- 
qu’on  les  tranfplantoit  : pourquoi  maintenant  les  Amandiers 
reprennent-ils  auffi  sûrement  que  les  Pruniers  ? C’eft  qu’autre- 
fois  on  étoit  dans  fufage  de  femer  les  Amandes  dans  les 
Pépinières  mêmes,  fans  les  avoir  fait  germer  auparavant;  & 
pour  cette  raifon,  quand  on  venoit  à arracher  ces  arbres, 
on  ne  leur  trouvoit  qu’un  pivot  : aujourd’hui  on  fait  germer 
les  Amandes;  puis,  avant  de  les  mettre  en  terre,  on  rompt 
la  plupart  des  germes,  ou  on  les  coupe;  ôc  les  arbres  qu’on 
arrache,  par  la  fuite,  fe  trouvent  avoir  plufieurs  belles  ra- 
cines latérales  au  lieu  d’un  pivot.  Concluons  de -là  que -les 
arbres,  tels  que  les  Châtaigniers,  les  Chênes  , les  Noyers, 
les  Frênes,  &c,  qu’on  feme  pour  être  élevés  en  Pépinière, 
dans  la  vue  d’être  tranfplantés,  doivent  tous  avoir  le  pivot 
coupé  : examinons  les  moyens  qu’on  peut  employer  pour  cela; 
car  il  y a certaines  précautions  à prendre,  qu’il  ne  faut  pas 
négliger. 

Article  IX.  Précautions  pour  faire  germer  les  Se-^ 
mences  dans  le  fable. 

Comme  les  Noix,  les  Amandes,  & les  autres  fruits  à noyau 
fe  confervent  affez  long-temps  fans  germer , on  les  mettra 
dans  du  fable  un  peu  humide  : il  fera  même  bon  de  les  vi- 
fiter  vers  la  fin  de  Février  ; car  fi  les  germes  ne  fe  mon- 
troient  pas  alors , on  feroit  bien  d’humeder  un  peu  le  fable, 
& même  de  mettre  les  vafes  qui  contiendront  ces  femences, 
ou  dans  une  couche,  ou  dans  un  lieu  chaud,  pour  faire  en- 
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forte  que  les  germes  fe  trouvent  être  fufïifamment  allongés 
avant  la  fin  d’ Avril , & qu’on  puifTe  en  rompre  la  radicule 
en  les  mettant  en  terre.  Quelques  - uns , au  lieu  de  mettre 
ces  femences  dans  1&  fable,  les  arrangent  fur  la  terre  d’une 
planche  de  potager , en  mettant  les  Amandes  tout  près  les  unes 
des  autres,  puis  ils  les  recouvrent  avec  des  planches  qu’ils 
chargent  de  pierres  ; & le  printemps  venu , ils  trouvent  ordi- 
nairement ces  Amandes  fuffifamment  germées. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Glands,  des  Châtaignes,  de 
la  Faîne,  &c;  car  fi  on  mettoit  ainfi  ces  femences  fur  une 
terre  qui  ne  fût  pas  féche,  ou  dans  du  fable  humide,  non- 
feulement  elles  germeroient,  mais  fouvent  elles  poufferoient 
de  longues  racines,  & alors  tout  feroit  perdu.  Une  perfonne 
fe  difpofoit  une  année  à faire  un  grand  Semis  de  Gland  : 
pour  cet  effet,  elle  en  avoit  fait  amaffer  une  grande  quantité 
dans  un  cellier , où  on  le  confervoit  lit  par  lit , mêlé  avec 
une  terre  fablonneufe  qui  n’étoit  pas  fort  féche  : f hiver  fut 
doux  &:  pluvieux;  l’humidité  du  cellier  jointe  à celle  de  l’air 
& du  fable  terreux  , fit  germer  les  Glands  de  trop  bonne 
heure:  on  négligea , jufqu’au  printemps,  de  lesvifiter;  mais 
alors  les  racines  s’étoient  tellement  entrelacées  les  unes  dans 
les  autres , qu’il  n’y  eut  pas  moyen  de  les  féparer.  D’un  autre 
côté,  les  Glands  s’étoient  épuifés  à produire  ces  racines,  ôc 
à pouffer  des  tiges  étiolées  ; ainfi  tout  fut  perdu.  Si  au  com- 
mencement de  Février  on  avoit  vifité  ces  Glands  ; comme 
on  fe  feroit  apperçu  que  les  germes  s’étoient  beaucoup 
allongés , on  fe  feroit  preffé , fans  doute , de  les  mettre  en 
terre , au  cas  que-  la  faifon  l’eût  permis.  Je  rapporte  cet  ac- 
cident, qui  fut  très-confidérable,  pour  avertir  ceux  qui  auront 
de  grands  Semis  à faire , d’en  éviter  de  pareils. 

Ils  feront  très-bien  , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut  : 
1 ° , de  mettre  leurs  femences  dans  un  lieu  qui  ne  foit  point 
humide , & dans  du  fable  bien  fec  ; de  les  vifiter  de  temps- 
en-temps  ; car , quelque  précaution  qu^on  prenne  , la  germina- 
tion fera  ou  beaucoup  avancée , ou  retardée  félon  certaines 
circonftances  qui  dépendent  des  faifons.  Lorfque  l’hiver  eft 
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doux  ôc  humide , les  germes  fe  montrent  plutôt  qu’on  ne 
voudroit  ; quand  il  eft  lec  & froid , ils  ne  paroiflfent  point. 
Dans  ce  dernier  cas,  on  pourra  différer  de  les  mettre  en  terre; 
& on  accélérera  leur  germination  en  arrofant  un  peu  le  fable 
avec  de  l’eau  qui  ne  foit  pas  froide  , & en  échauffant  l’air 
avec  des  poêles  à feu,  ou  avec  du  fumier  nouvellement  tiré 
de  l’écurie  ; mais  quand  les  germes  fe  montrent  de  fort  bonne 
heure,  on  peut  rallentir  leurs  progrès  en  remuant  le  tas,  en 
ouvrant  les  fenêtres  lorfque  le  temps  eft  froid  ôc  fec,  ayant 
foin  de  les  refermer  lorfque  l’air  deviendra  chaud  ôc  humide; 
enfin,  fi  ces  moyens  font  infuffifants  , il  faudra*  faire  fon 
poffible  pour  mettre  au  plutôt  les  femences  en  terre  : mal- 
heureufement,  comme  les  femences  font  ces  fortes  produélions 
dans  les  années  humides,  la  terre  eft  fouvent  trop  abreuvée  * 
pour  qu’on  puiffe  la  travailler. 

Article  X.  Reflncüon  pour  les  grands  Sem:s  ^ SC 
pour  Les  Semences  menues. 

Comme  toutes  ces  attentions  deviennent  fort  embarraf- 
fantes  quand  il  s’agit  de  grands  Semis;  je  penfe,  comme  je  l’ai 
déjà  dit , qu’il  faut  faire  ces  Semis  dans  les  mois  de  No- 
vembre, de  Décembre,  de  Janvier  ou  de  Février,  ne  réfer- 
vant  à couvert,  ôc  dans  le  fable,  jufqu’en  Mars,  que  les 
femences  qu’on  deftine  pour  former  des  Pépinières , ôc  en 
en  gardant  encore  une  certaine  quantité  pour  rétablir  les  en- 
droits qui  auroient  été  confidérablement  dévaftés  par  les  bêtes 
fauves , les  Lapins , ou  par  les  autres  accidents  dont  il  a été 
parlé;  mais,  je  le  répété,  il  eft  indifpenfable  de  retrancher 
la  radicule  aux  femences  qu’on  doit  élever  en  Pépinière.  Cette 
opération  peut  s’exécuter  aifément  fur  les  greffes  femences, 
par  les  moyens  que  nous  avons  dits  ; mais  ils  feroient  impratica- 
bles pour  les  femences  menues.  En  effet,  comment  retrouver 
dans  le  fable  des  femences  de  Mûrier  ou  d’Orme,  pour  en 
couper  la  radicule  ? néanmoins  fi  on  néglige  ce  foin  , ces  arbres 
formeront  un  Pivot , ôc  ils  reprendront  difficilement  lorf- 
qu’il  faudra  les  lever  de  la  Pépinière  pour  les  mettre  en  place. 


Livre  W,  Ch  av.W.  Des  Semences  ,SCc,  127 

Dans  ce  cas , il  faut  femer  en  planches  les  graines  menues  ; 
la  fécondé  année , on  arrachera  ce  jeuno  plant , qui  fera 
gros  comme  des  pailles  ; on  coupera  alors  les  Pivots  , & on 
plantera  ces  petits  arbres  en  Pépinière,  à la  cheville,  ainfi  que 
l’on  replante  les  laitues , très-près  les  uns  des  autres , c’efl- 
à-dire , à 3 ou  4 pouces  {Fig.  38).  On  doit  s’attendre  qu’il 
en  périra  une  partie  ; mais  la  plupart  poufferont  des  racines 
latérales  ; enforte  qu’au  bout  de  deux  ou  trois  ans  j ou  pourra 
les  arracher  une  fécondé  fois  pour  les  mettre  en  Pépinière 
plus  écartés  les  uns  des  autres  ( 39);  & alors  on  peut 

être  certain  qu’ils  reprendront  prefque  tous. 

Article  XL  Pratique  de  Bretagne  ^ qui  paraît 
contraire  à ce  que  nous  avons  avancé fur  la  nécejfité 
de  retrancher  le  Pivot, 

Ayant  des  idées  aufli  défavantageufes  fur  la  nature  du 
pivot,  pour  la  réuffite  des  arbres  qu’on  tranfplante , je  fus 
furpris  de  voir  planter  en  Bretagne , au  bord  des  terres , le 
long  des  chemins , & en  quinconce , des  Chênes  qui  ne  me 
paroiffoient  pas  avoir  été  élevés  en  Pépinière,  Ceux  qui  les 
plantoient  n’avoient  prefque  pas  d’idée  de  la  racine  en  pivot, 
ôc  ils  ignoroient  combien  elle  eft  préjudiciable  aux  arbres 
qu’on  tranfplante  : tout  ce  que  je  pus  favoir  d’eux , c’eft 
qu’on  n’avoit  pris  aucune  précaution  pour  détruire  le  pivot  ; 
néanmoins  ces  arbres  avoient  un  affez  bel  empâtement  de 
racines.  Comme  cette  obfervation  ne  s’accordoit  pas  avec 
celles  que  j’avois  faites  fur  cet  objet , je  fus  curieux  d’ap- 
prendre d’où  on  droit  ces  arbres,  ôc  d’examiner,  par  moi- 
même,  ce  qui  avoît  pu  être  caufe  de  ce  qu’ils  avoient  pro- 
duit des  racines  latérales.  Je  parvins  à favoir  que  les  uns 
faifoient  chercher  des  arbres  le  long  des  haies , &.  dans  les  bo- 
queteaux , où  ces  arbres  étoient  communément  mal  pourvus 
de  racines  ; ôc  que  les  autres  tiroient  leurs  arbres  des  Semis 
qu’ils  avoient  faits  à deffein.  J’allai  vifiter  ces  Semis , ôc  voici 
ce  que  j’y  appris,  ôc  ce  que  je  remarquai. 

Les  Cultivateurs  choififfent  une  très  - bonne  terre  ; ils  la 
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labourent  avec  foin , ôc  ils  y fëment  beaucoup  de  Glands  : 
les  uns  fe  contentent  d’arracher  l’herbe  , & d’autres  donnent 
à ces  Semis  quelques  labours  légers.  Mais  lorfque  les  Chênes 
font  parvenus  au  point  d’étouffer  l’herbe,  pour  lors  ils  n’y 
apportent  plus  aucun  foin , & ils  lailTent  ces  arbres  devenir 
allez  gros  pour  être  replantés,  Jufques-là,  rien  ne  pouvoir 
m’inllruire  de  ce  qui  avoir  occafionné  les  racines  latérales  ; 
mais  le  Propriétaire  d’un  de  ces  Semis  ayant  eu  la  complai- 
fance  de  ni’en  faire  arracher  plufieurs , je  reconnus  claire- 
ment  la  caufe  de  ce  fait.  La  terre  de  la  fuperficie,  qui 
étoic  très  - bonne , ne  s’étendoit  au  plus  qu’à  un  pied  ôc 
demi  de  profondeur  ; le  deflbus  étoit  un  banc  de  roche 
impénétrable  aux  racines  {Fig.  ^6.)  Ce  banc  ayant  arrêté  la 
racine  pivotante , les  arbres  s’étoient  trouvés  dans  le  même 
cas  que  fi  on  la  leur  eût  coupée  ; de-là  ces  racines  latérales 
dont  la  formatioi>  m’embarralîbit. 

§ I . Qu  en  peut  Je  ferv  'ir  utilement  de  la  Praticjue  de 

Bretagne. 

Quelques  Auteurs  confeillent,  pour  empêcher  la  for- 
mation du  pivot , de  mettre , fous  les  femences , des  tuileaux 
ou  des  pierres  que  ce  pivot  ne  pourra  pénétrer.  Si  dans  un 
terrein  , qui  auroit  beaucoup  de  fond  , on  pavoit  à deux 
pieds  fous  terre  l’endroit  où  l’on  fait  des  Semis,  on  produi- 
roit  le  même  effet  qu’un  banc  de  tuf  ou  de  pierre  ; mais  fi 
on  fe  contentoit  de  mettre  une  pierre  fous  chaque  Gland,  la 
radicule  , après  avoir  contourné  la  pierre  , s’enfonceroit  en 
terre,  ôc  on  auroit,  malgré  cela,  une  racine  pivotante.  La 
méthode  de  Bretagne  peut  être  employée  utilement  pour  fe 
procurer  à peu  de  frais , ôc  fans  beaucoup  de  foins  , une  grande 
quantité  de  plant;  car  il  n’eft  pas  rare  de  trouver  des  terres 
qui  ayent  peu  de  fond  : mais  il  faudroit  éviter  un  défaut  que 
j’ai  remarqué  dans  les  Semis  de  la  Bretagne.  Comme  ils 
mettent  leurs  arbres  fort  près  les  uns  des  autres , les  raci- 
nes n’ont  pas  la  liberté  de  s’étendre  autant  qu’il  feroit  né- 

ceffaire 
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cefTaire  ; outre  cela  ils  les  ménagent  peu  , puifqu’ils  arra- 
chent en  jardinant  * : les  tiges  y prennent  beaucoup  de  hau- 
teur, mais  pas  alTez  de  groffeur  ; de  forte  qu’on  replante  quel- 
quefois des  arbres  qui  n^ont  que  é ou  7 pouces  de  circon- 
férence, ôc  20  à 25  pieds  de  hauteur  : le  vent  les  agite, 
les  tourmente , les  rompt  ou  les  renverfe , ce  qui  fait  que 
la  plupart  de  ces  plantations  ne  réulliifent  pas,  du  moins  en 
avenues , car  j’en  ai  vu  d’alfez  belles  en  quinconces.  Mais 
on  remédieroît  à cet  inconvénient , fi  l’on  femoit  les  Glands 
à une  plus  grande  diftance  les  uns  des  autres  : les  racines 
alors  auroient  plus  de  place  pour  s’étendre , & les  tiges 
moins  prelfées  prendroient  moins  de  hauteur , & plus  de 
groffeur  : il  eft  vrai  que  ces  arbres , plus  écartés  les  uns 
des  autres , produiroient  plus  de  branches  ; mais  on  pour- 
roit,  fans  inconvénient,  les  retrancher  aux  jeunes  Chênes, 
ainfi  que  l’on  fait  aux  jeunes  Ormes  ; enfin  il  vaudroit  mieux 
replanter  ces  arbres  plus  petits,  que  de  mettre  en  terre  des 
perches  trop  longues  ôc  trop  menues  , & qui  font  prefque 
toujours  rompues  ou  renverfées  par  le  vent. 

Article  XIII.  Méthode  quon  fuit  aux  environs  de 
Paris , pour  Je  procurer  beaucoup  de  Plant. 

On  fait,  aux  environs  de  Paris , de  grands  Semis  de  Chê- 
nes ôc  de  Châtaigniers  , qui  fourniffent  beaucoup  de  plant 
pour  remplir  les  mafiifs.  On  choifit , pour  faire  des  Semis  , 
une  bonne  terre  franche,  plus  féche  qu’humide,  on  la  dé- 
fonce à un  pied  ôc  demi  ou  deux  pieds  de  profondeur  ; on 
y faitfemer  à la  houe  une  grande  quantité  de  Glands,  comme 
qui  diroit  î oo  boiffeaux  par  arpent.  On  éprouve  , avant  de 
mettre  le  Gland  en  terre , s’il  eft  bon  à planter  , en  le  jettant 
dans  l’eau  ; on  rebute  ceux  qui  furnagent  , ôc  l’on  n’em- 
ploie que  les  Glands  qui  tombent  au  fond  de  l’eau.  Ces 

* Couper  ou  arracher  en  jardinant  , c’eft  couper  ou  arracher  ici  un  arbre,  & Jà 
nu  autre. 
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Glands  lèvent  aulïi  épais  que  la  femence  du  Chanvre  dan» 
une  Cheneviere  ; car  on  compte  qu’un  arpent  peut  fournir 
300  milliers  de  plant.  Cela  fuppofé  , fi  on  mettoit  dans  un 
mafiif  les  arbres  à un  pied  de  diftance , il  faudroit  48400 
pieds  d’arbres  pour  chaque  arpent  ; ainfi  les  ^00  milliers 
fburniroient  de  quoi  planter  fix  arpents;  mais  on  ne  plante 
jamais  fi  ferré  ; & fi  on  mettoit  les  arbres  à deux  pieds  les  uns 
des  autres , il  n’en  faudroit  que  1 2 1 00  ; il  y auroit  alors  de 
quoi  garnir  24  arpents , & ce  feroit  encore  trop  épais  ; il 
fuffit  de  mettre  les  arbres  à 3 pieds  les  uns  des  autres , & en 
ce  cas , il  en  faudra  j 3 2 p par  arpent  ; par  conféquent  les 
300  milliers  fourniroient  de  quoi  garnir  arpents.  Mais  on 
eft  dans  l’ufage  de  mettre  les  arbres  à 4 pieds  les  uns  des 
autres  ; ôc  l’on  feme  dans  les  intervalles  quelques  Glands  ; 
il  ne  faudroit  donc  que  3025  arbres  par  arpent  ; & les  300 
milliers  fourniroient  de  quoi  garnir  pp  arpents.  Enfin  il  y a 
des  perfonnes  qui , lorfqu’elles  fement  ainfi  du  Gland , fe 
contentent  de  mettre  les  arbres  à pieds  les  uns  des  autres  ; 
pour  lors  il  ne  faudroit  que  19^6  arbres  par  arpent;  & les 
300  milliers  fourniroient  de  quoi  planter  1 5' y arpents.  Au  refte, 
on  ne  laboure  point  ces  Semis  ; on  fe  contente  d’en  arracher 
les  plus  grandes  herbes.  Ordinairement  on  peut  lever  ces 
arbres  la  troifieme  année,  & ils  reprennent  plus  sûrement 
quand  le  fond  de  la  terre  ne  permet  pas  à la  racine  pivotante 
de  s’étendre  beaucoup.  Si  l’on  acheté  des  Noyers  qui  s’é- 
lèvent d’eux-mêmes  dans  les  Vignes,  il  faut  avoir  l’attention 
de  leur  faire  couper  le  pivot  , deux  ans  avant  que  de  les 
arracher , pour  les  mettre  en  place  dans  le  lieu  où  l’on  voudra 
faire  la  plantation. 

Je  vais  finir  cette  matière  , en  répondant  à une  objec- 
tion qu’on  pourroit  faire , fi  l’on  fe  fondoit  fur  l’avis  de  plu- 
fieurs  Auteurs  , qui  ont  regardé  cette  racine  pivotante  , 
comme  plus  effentielle  à la  vigueur  des  arbres  que  nous  ne 
le  penfons. 
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Article  XIV.  Qu  on  a mal- a propos  regardé  la  racine 
en  pivot , comme  ejjentielle  au  progrh  des  Arbres. 

Nous  avons  dit , dans  la  Phyrique  des  arbres , qu’il  y a 
une  telle  dépendance  entre  les  racines  ôc  les  brandies , que 
les  arbres  pouffent  d’autant  plus  en  branches , qu’ils  ont 
plus  de  racines  , ôc  d’autant  plus  en  racines  , qu’ils  ont 
plus  de  branches  : mais  il  y a des  Auteurs  qui  croient  que 
les  tiges  s’élèvent  d’autant  plus  , que  leurs  racines  pivotaa- 
tes  s’enfoncent  davantage  en  terre  ; ôc  qu’un  arbre  , à qui 
on  a retranché  le  pivot , s’dleve  beaucoup  moins  que  celui  à 
qui  on  l’a  confervé.  Si  l’on  fait  attention  que  le  pivot  fe  trou- 
ve toujours  dans  une  terre  extrêmement  féche  , fous  un 
grand  évafement  de  la  tige  ôc  des  racines  ( Fig,  40.  ) qui  ne 
permet  pas  à l’eau  des  pluies  d’y  pénétrer,  on  conviendra 
que  cette  racine  ne  peut  pas  tirer,  ni  fournir  à l’arbre  beau- 
coup de  fubftance.  Si  l’on  fe  rappelle  que  nous  avons  établi  , 
dans  la  Phyfique  des  Arbres , que  quand  un  arbre  a plufieurs 
étages  de  racines , celui  qui  eft  le  plus  élevé  , prend  beau- 
coup de  force,  pendant  que  les  racines  qui  font  les  plus  en- 
foncées en  terre  languiffent  ; on  conviendra  que  les  racines 
qui  partiront  du  pivot,  feront  très-foibles , en  comparaifon 
de  celles  qui  fortiront  du  collet  : il  y aura  donc  peu  de  fu- 
çoirs  dans  les  racines  qui  fortiront  de  la  partie  baffe  du  pi- 
vot ; ôc  ces  racines , qui  s’étendent  peu , ne  fe  portant  point 
dans  une  terre  neuve  , ne  pourront  faire  d’amples  récoltes, 
de  feve.  Mais  abandonnons  les  railbnnements , ôc  prouvons' 
cela  par  des  faits. 

Nous  avons  une  longue  avenue  d’Ormes  qui  n’ont  point' 
de  pivot , ôc  qui  néanmoins  font  de  la  plus  haute  taille.  Qui 
n’a  pas  vu  des  Marroniers,  des  Châtaigniers  , des  Hêtres  , 
des  Chênes  , des  Frênes , des  Ormes  „ des  Noyers  , qui 
après  avoir  été  tirés  des  Pépinières  pour  être  tranfplantés , ne 
peuvent,  pour  cette  railbn,  avoir  de  pivot,  ôc  ont  néanmoins 
fait  des  arbres  de  la  plus  grande  taille  ? La  raifon  ôc  l’expérience 
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prouvent  donc  que  la  racine  pivotante , qui  fort  de  la  fe- 
mence , & qui  eft  fort  utile  pour  empêcher  les  arbres  d’être 
renverfés  par  le  vent  , contribue  beaucoup  moins  que  les 
racines  qui  s’étendent  horizontalement , à fournir  de  la  nour- 
riture aux  arbres  , ôc  à les  faire  devenir  fort  grands.  Mais 
voici  une  expérience  que  nous  avons  faite , pour  ne  lailfer 
llir  ce  point  aucune  incertitude. 

Nous  avions  fait  un  Semis  de  Chênes , en  quinconce , dans 
une  bonne  terre  : la  troifieme  année  après , nous  fimes  cou- 
per la  racine  pivotante  de  la  moitié  de  ces  Chênes , avec 
une  bêche  bien  tranchante  , & fans  les  arracher  ; de  ma- 
niéré que  dans  toute  l’étendue  de  ce  champ , il  y avoit  al- 
ternativement un  pied  de  Chêne  pourvu  de  fon  pivot , ôc 
un  autre  pied  auquel  on  l’avoit  retranché.  Nous  n’avons  re- 
marqué aucune  différence  entre  les  uns  ôc  les  autres  : tous 
font  venus  également  bien , ôc  ils  forment  aêluellement  un 
fort  joli  bois  de  Chênes  y qui  ont  plus  de  trente  pieds  de 
hauteur. 

Article  XV.  A quelle  profondeur  il  convient  de 
mettre  les  Semences  en  terre. 

Lorsque  les  femences  tombent  d’elles  - mêmes  fur  la 
fuperficie  de  la  terre  , elles  y germent , ôc  elles  enfoncent 
leurs  racines  dans  la  terre.  Il  femble  donc  que  la  nature  nous 
prefcrive  de  les-  femer  ainfi  ; ôc  \:ette  conféquence  fe  trouve 
juftifiée , quand  on  remarque  que  des  Glands  , des  Châtai- 
gnes , des  Marrons  qui  font  tombés  fur  la  terre , s’y  atta- 
chent par  leur  radicule  qui  la  pénétre , ôc  s’y  enfonce  quel- 
quefois très -profondément.  Mais  la  nature  eft  fi  abondante 
dans  fes  produêlions  , qu’elle  peut  facrifier  cent  femences 
aux  accidents  , pour  une  qui  profpére.  Il  eft  d’expérience 
que  les  gelées  un  peu  fortes  altèrent  les  Châtaignes , les 
Glands , ôc  quantité  d’autres  femences  qui  relient  à décou- 
vert fur  la  furface  de  la  terre  ; un  foleil  ardent  les  defféche  ; 
quantité  d’animaux  s’en  nourriffent  j ôc  nos  Semis  feroient 
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bien  mal  fournis , Ci  les  femences  que  nous  répandons  cou-^ 
roient  tous  ces  rifques. 

J’ai  répandu  des  femences  de  Mûrier  fur  la  lùrface  d’un 
terrein  bien  labouré  ; je  les  ai  recouvert  d’une  couche  de 
moulfe  alfez  mince , retenue  par  un  chalfis  formé  de  petites 
baguettes  , dans  la  vue  d’entretenir  les  femences  dans  une 
atmofphere  humide  , & autant  pour  les  préferver  de  la 
gelée , que  de  la  rapine  des  animaux.  Je  m’écartois  peu , 
par  cette  pratique,  de  ce  qui  fe  paffe  dans  les  Forêts,  où 
alfez  fouvent  les  femences  , fur-tout  celles  qui  font  fines , 
fe  trouvent  recouvertes  par  la  moulfe  , ou  les  feuilles  qui 
tombent  des  arbres.  Ce  Semis  réulïit  alfez  bien  ; mais  de 
telles  attentions , qui  font  praticables  pour  une  épreuve  , 
ne  peuvent  être  mifes  en  ufage  pour  de  grands  objets  : 
quand  il  s’agit  même  de  femences  précieufes , on  a plutôt 
fait  de  couvrir  les  terrines  où  on  les  feme , avec  du  marc 
de  raifm , ou  du  fumier  de  Pigeon  bien  confommé , ou  du 
terreau , foit  de  feuilles  d’arbres  pourries , foit  de  vieilles 
couches , ou  même  du  fable  ; car  on  doit  avoir  uniquement 
en  vue  que  les  femences  ne  reftent  point  à l’air,  ôc  que  la 
fuperficie  du  terrein  , battu  par  les  pluies  ôc  les  arrofe- 
ments , ne  fe  durcilfe  pas.  Quant  aux  grands  Serais  , la 
feule  chofe  praticable  , eft  de  couvrir  de  terre  les  femen- 
ces ; mais  il  refte  à favoir , lequel  eft  le  plus  avantageux  de 
tenir  cette  couche  de  terre  fort  mince,  ou  de  la  faire  épaiffe* 
Il  y a long-temps  que  je  me  fuis  fait  cette  queftion  , & que 
j’ai  exécuté  des  épreuves  pour  me  mettre  en  état  de  la  réfoudre 
avec  connoiffance  de  caufe. 

Je  fis  faire,  dans  un  quarré  de  Potager,  une  tranchée  très- 
peu  profonde  à l’une  de  fes  extrémités,  ôc  qui  avoit  plus  de 
deux  pieds  de  profondeur  au  bout  oppofé  {Fig.  ^o.  je 
fis  répandre  à la  fois  des  Marrons,  des  Châtaignes,  des  Glands 
& d’  autres  femences , même  des  plus  menues,  dans  toute  la 
longueur  de  cette  tranchée  que  je  fis  remplir  enfuite  de  la 
même  terre  qui  en  avoit  été  tirée  , de  forte  qu’il  y avoit 
quelques-unes  de  chacune  de  ces  femences , qui  n'étoîent  re- 
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couvertes  que  d’une  couche  très-mince  de  terre , pendant  que 
les  autres  fe  trouvoient  à toutes  fortes  de  profondeurs,  juf- 
qu’à  celle  de  deux  pieds,  qui  étoit  le  plus  bas  d’un  des  bouts 
de  cette  tranchée.  Toutes  les  femences  , qui  étoient  à plus 
de  fix  pouces  au-delTous.  de  la  furface  du  terrein,  ne  mon- 
trèrent aucune  production  : les  grofles  femences , qui  étoient 
recouvertes  de  fix  pouces  ou  d’une  moindre  épailfeur  de  terre, 
parurent  ; de  forte  néanmoins , que  celles  qui  étoient  le  plus 
près  de  la  fuperficie,  avoient  leurs  tiges  plus  élevées  au-deifus 
du  niveau  du  terrein,  que  celles  qui  étoient  plus  avant  en 
terre  ; les  femences  menues , qui  étoient  à plus  de  4 pouces 
en  terre,  n’avoient  fait  aucune  production  : enfin,  entre  les 
femences  très-fines , il  n’y  avoit  que  celles  qui  n’étoient  re- 
couvertes que  d’une  couche  mince  de  terre , qui  parurent.  Je 
fis  fouiller  la  tranchée  pour  voir  en  quel  état  étoient  les  fe- 
mences qui  n’avoient  pas  levé , fur-tout  les  groffes  qu’il  étoit 
plus  facile  de  trouver,  que  les  autres.  Elles  avoient  produit 
des  racines  qui  étoient  encore  vives,  ôc  des  tiges,  qui  après 
s’être  allongées  de  y à 5 pouces , s’étoient  delféchées , parce 
quelles  n’avoient  pas  pu  atteindre  la  fuperficie  de  la  terre. 
Plufieurs  avoient,  de  plus,  produit,  à côté  de  la  tige  dont 
je  viens  de  parler  , d’autres  tiges  qui  n’avoient  que  5 à 4 
pouces  de  longueur  , ôc  qui  étoient  mortes  comme  les  autres. 

On  voit  d’abord  que  les  femences.  font  des  productions 
affez  proportionnées  à leur  grolfeur  : les  plus  grolTes  s’éten- 
dent à 6 pouces , d’autres,  à 4 , d’autres  ne  produifent  que 
des  tiges  d’un  ou  de  deux  pouces.  Je  ne  dis  pas  que  ces  pro- 
ductions foient  entièrement  dues  à la  fubltance  des  Amandes, 
ni  que  les  racines  n’y  contribuent  en  rien;  mais  il  m’a  paru 
aflez  généralement  vrai,  que  toutes  chofes  étant  égales,  les 
grolTes  femences  faifoient  de  plus  grandes  productions  que 
celles  qui  font  plus  menues.  Or  il  eft  démontré  par  cette  ex- 
périence, que  toutes  les  tiges  qui  ne  peuvent  pas  atteindre 
la  furface  du  terrein , périlTent  ; d’où  on  doit  conclure , qu’une 
grolTe  femence  mife  profondément  en  terre,  y fubfiftera, 
aui  lieu,  qu’une  femence  fine  fera  abfolument  perdue;  donc, 
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on  peut  mettre  les  greffes  femences  à une  plus  grande  pro- 
fondeur en  terre  que  les  menues.  Cette  conféquence  paroît 
jufte  j mais  il  faut  fe  garder  de  conclure  de  notre  expérience, 
que  la  profondeur  de  6 pouces  foit  précifément  celle  à la- 
quelle les  greffes  femences  peuvent  faire  des  produdions;  je 
fuis  au  contraire  perfuadé  que,  félon  la  fertilité  & la  nature 
du  terrein,  & félon  la  température  de  l’air,  qui  varie  fuivant 
les  années , les  femences  peuvent  faire  de  plus  grandes  ou  de 
moindres  produdions  ; je  veux  dire,  que  dans  une  terre  fer- 
tile 6c  affez  légère,  lorfque  l’année  fera  chaude  6c  piuvieufe, 
la  tige  d’une  Châtaigne  pourra  acquérir  8 pouces  de  longueur, 
pendant  que  cette  même  Châtaigne , mife  dans  une  terre  com- 
pade,  moins  fubftaiitieufe,  6c  dans  une  année  froide  6c  féche, 
ne  produira  que  des  tiges  de  4 pouces.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain j c’eft  que  dans  tous  nos  Semis  de  Gland , nous  avous  vu , 
au  bout  de  trois  ou  quatre  années,  paroître  de  nouveaux  Chê- 
nes, dont  les  Glands  s’étoient  apparemment  confervés  en 
terre. 

J’avoue  que  j’aurois  dû  varier  mon  expérience,  6c  remplir 
les  tranchées,  tantôt  avec  de  la  terre  très -forte,  ôc  tantôt 
avec  des  terres  plus  ou  moins  légères  6c  plus  ou  moins  fer- 
tiles , pour  obferver  quelles  auroient  été  les  produdions  de 
mes  femences;  mais  comme  je  n’ai  pas  fait  ces  différentes 
combinaifons , je  me  bornerai  à rapporter  les  Obfervations  que 
nos  Semis  m’ont  mis  a portée  de  faire. 

1°,  Dans  les  terres  fortes,  les  femences  doivent  être  pla- 
cées plus  près  de  la  fuperficie,  que  dans  celles  qui  font  lé- 
gères : dans  les  terres  de  qualité  moyenne , il  futht  que  les 
greffes  femences  foient  recouvertes  de  deux  ou  trois  pouces 
de  terre.  2^  , Les  terres  légères  font  les  plus  convenables 
pour  les  Semis,  quoique  les  terres  plus  fortes  foient  préfé- 
rables pour  l’accroiffement  des  arbres.  3 ° , Un  des  grands  in- 
convénients pour  la  réuflite  des  femences,  eft  quand  il  fe 
forme  à la  fuperficie  de  la  terre  une  croûte  féche  ôc  dure, 
qui  empêche  la  jeune  tige  de  fe  montrer , ôc  qui , quand  elle 
eft  fortie  de  terre,  la  ferre,  la  meurtrit  6c  y occafionne  des 
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chancres.  4^^ , Les  femences  très-fines  ne  peuvent  pas  être  fe- 
mées  trop  près  de  la  fuperficie  de  la  terre  : les  femences  d’Aune, 
de  Saule,  de  Peuplier,  de  Bouleau,  &c,  qui  fe  répandent 
d’elles-mêmes  fur  un  champ , y lèvent  à merveille  quand  la 
fuperficie  du  terrein  a été  remuée,  ôc  qu’elle  n’eft  pas  cou- 
verte d’herbes.  Pour  que  la  graine  d’Orrne  réudiffe , il  la  faut 
répandre  fort  épais  fur  le  terrein  , & ne  la  recouvrir  que  d’une 
couche  très-mince  de  terre  légère  : fi  le  temps  efl:  fec , elle 
ne  réuffira  pas,  à moins  qu’on  ne  foit  à portée  de  l’arrofer 
fréquemment  ; ou  bien , il  faut  avoir  la  précaution  de  mettre 
au-delTus  des  paillaffons  qu’on  foutient  au  moyen  de  perches 
foutenues  par  des  fourchettes  à 6 pouces  du  terrein.  5^  ® , On 
peut  femer  les  groffes  femences  en  fuivant  la  charrue , pourvu 
qu’elle  pique  peu,  & qu’elle  ne  faffe  qu’un  labour  fuperfi- 
ciel.  On  peut  répandre  les  femences  de  moyenne  groffeur 
fur  le  guéret,  & les  enterrer  à la  herfe;  mais  il  faut  femer 
les  femences  très-fines  fur  le  guéret  herfé,  ôc  les  enterrer  en- 
fuite  avec  des  broflailles  qu’on  traîne  fur  la  terre,  en  forte 
qu’elles  en  foient  très-peu  recouvertes.  Il  eft  bien  vrai  que, 
dans  les  années  féches,  ces  femences  ne  lèveront  pas,  parce 
que  nous  parlons  ici  de  grands  Semis  qu’il  n’eft  pas  pofîible 
d’arrofer  ; mais  il  vaut  mieux  courir  ces  rifques  que  de  mettre 
les  femences  dans  une  pofition,  où  certainement  elles  ne 
réuftiroient  pas. 

Quelques-uns,  pour  prévenir  le  defféchement  des  femen- 
ces, & pour  fe  rédimer  des  frais  de  labours  qu’ils  ont  don- 
nés à la  terre,  y fement  la  première  année  avec  la  femence 
d’arbres,  du  Froment  ou  de  l’A veine,  dont  l’herbe  empêche 
l’aêfion  de  l’ardeur  du  foleil  , ôc  retient  la  rofée  : quoique 
ces  grains  épuifent  la  terre,  il  nous  a paru  que  cette  pratique 
n’étoit  pas  mauvaife;  nous  avons  feulement  recommandé  de 
femer  l’Aveine  un  peu  clair,  ôc  de  la  faucher  moins  près  de 
terre  qu’on  ne  fait  ordinairement , pour  ne  pas  couper  avec 
l’Aveine  les  jeunes  tiges  des  arbres. 

J’ai  vu  un  Semis  de  Châtaignes  qui  a très-bien  réuftl  : on 
avoir  femé  trois  rangées  d’Aveine  , puis  deux  rangées  de 

Châtaignes, 
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Châtaignes , enfuite  trois  rangées  d’Aveine , ôc  ainfi  dans  toute 
rétendue  du  champ.  L’Aveine  formoit  une  ombre  très-utile 
aux  Châtaignes  , dont  la  pouffe  étoit  bien  verte^  quoique 
cette  année  fut  très-féche. 

Concluons  de  ce  qui  vient  d’être  dit,  que  la  groffeur  des 
femences  doit  déterminer  à femer  les  unes  plus  avant  en  terre 
que  les  autres  : la  nature  du  terrein  doit  auHi  faire  varier  les 
pratiques.  On  doit  femer  plus  avant  dans  les  terres  légères 
& fablonneufes 5 que  dans  les  fortes  & argilleufes;  i®,  parce 
que  celles-ci  confervant  plus  l’humidité , elles  font  moins  fu- 
jettes  à être  defféchées  que  les  terres  légères  ; 2*^,  parce  que 
les  terres  fortes  étant  plus  difficiles  à être  percées  par  les 
jeunes  tiges,  que  les  terres  légères,  elles  auroient  peine  a 
en  traverser  une  grande  épaiffeur , fur-tout  dans  les  temps  fecs 
où  ces  terres  deviennent  très-dures.  J’ai  vu,  dans  de  pareils 
terreins,  des  Glands  qui  étoient  morts  fous  des  mottes,  après 
y avoir  très-bien  germé.  On  ne  court  point  ce  rifque  dans 
les  terres  légères  ; ainli  on  fera  bien,  pour  prévenir  les  in- 
convénients qui  réfulteroient  de  leur  defféchement,  d’y  mettre 
les  femences  plus  avant  en  terre;  &,  en  général,  je  le  ré- 
pété, les  femences  lèvent  mieux  dans  les  terres  légères  que 
dans  les  autres.  Il  eft  vrai  que  les  circonftances  des  faifons 
influent  fur  leur  fuccès;  mais  comme  on  ne  peut  les  prévoir, 
il  eft  impoffible  d’éviter  tous  les  rifques,  & il  faut  fe  con- 
tenter d’éviter  les  excès. 

Article  XVI.  S* il  efl plus  avantageux  de  répandre 
les  femences  fort  épais , ou  de  les  femer  clair. 

Si  on  faifoit  attention  que , dans  une  haute-futaie , les 
Chênes  ne  peuvent  être  plus  près  les  uns  des  autres  que  de 
5 à é toifes , & qu’il  faut  au  moins  cet  efpace,  pour  que  les 
racines  d’un  grand  Chêne  puiffent  lui  fournir  la  quantité  de 
nourriture  qui  lui  eft  néceffaire,  on  en  concluroit  que,  quand 
on  veut  femer  de  grands  bois,  il  faut  répandre  la  femence 
fort  clair , & qu’il  feroit  fuffifant  de  mettre  un  Gland , une 
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Châtaigne,  en  un  mot,  une  femence  d’arbre  de  4 en  4 toifes. 
Le  furpius,  diroit-on,  ne  lerviroit  qu"à  épuifer  la  terre;  car 
il  faut  que  cette  multitude  d’arbres,  qui  doivent  périr  dans 
la  fuite,  s’approprient  delà  nourriture  qui  feroit  utile  ~au  petit 
nombre  d’arbres  qui  doivent  parvenir  à la  grandeur  de  la 
futaie.  Malgré  ce  raifonnement , qui  paroît  fi  bien  fondé , nous 
penfons  que  même  dans  la  circonftance  où  l’on  feme  pour  for- 
mer une  futaie,  il  faut  femer  fort  épais,  non-feulement  pour 
facrifier  de  la  femence  aux  accidents,  mais  encore  parce  qu’il 
eft  de  fait  qu’un  Semis  ne  fait  que  languir  , jufqu’à  ce  que  les 
petits  arbres  foient  parvenus  à étouffer  l’herbe  qui  croît  à 
leurs  pieds  : or  plus  il  y a de  plant , plutôt  l’herbe  eft  étouf- 
fée ; c’eft  alors  néanmoins  que  les  arbres  fe  montrent  très-vi- 
goureux : ainfi  nous  fommes  dans  l’ufage  de  ne  point  épar- 
gner la  femence;  car  nous  répandons  24  boilfeaux  de  Gland 
par  arpent  de  100  perches  à la  mefure  de  22  pieds  ; mais 
quand  les  jeunes  arbres  s’incommodent,  pour  être  trop  près 
les  uns  des  autres,  nous  les  faifons  éclaircir,  en  faifant  cou- 
per les  plus  foibles,  ou  ceux  dont  les  efpeces  font  d’une  moindre 
valeur,  ce  qui  donne  un  petit  profit,  comme  nous  l’explique- 
rons dans  la  fuite.  Ainfi  tous  les  10  ou  12  ans,  on  pourra 
faire,  par  forme  d’éclairciffement,  des  abattis  qui  deviendront 
toujours  de  plus  en  plus  avantageux  aux  Propriétaires.  Comme 
je  me  propofe  d’examiner  fort  en  détail  ce  qui  regarde  les 
grands  Semis,  je  me  bornerai  préfentement  à parler  à fond 
des  Semis  qu’on  fait  en  petit,  pour  fe  procurer  le  plant  qu’on 
doit  élever  en  Pépinière. 

Ces  Semis  devant  fournir  une  très-grande  quantité  de  plant 
dans  un  petit  efpace,  on  peut  les  faire  dans  un  quarré  de 
P otager , ou , fi  on  n’en  a pas  à fa  difpofition , on  y defli- 
nera  une  portion  de  terre  auez  bonne  par  elle-même , pour 
qu’on  ne  foit  pas  obligé  de  l’améliorer  par  des  fumiers  ; non- 
feulement  parce  que  les  racines  qui  croiffent  dans  le  fumier, 
font  toujours  mal  conditionnées,  mais  encore  parce  que  les 
terres  très -fumées  font  ordinairement  remplies  de  ces  gros 
vers  blancs  qui  fe  nourriffent  de  l’écorce  des  racines , ôc  font 
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périr  les  arbres.  Si  d’ailleurs  on  eft  prévenu  que  les  feniences 
réulTiffent  beaucoup  mieux  dans  les  terres  légères,  que  dans 
les  terres  fortes , on  conviendra  qu’il  feroit  plus  à propos  de 
mêler  du  fable  avec  la  terre  qu’on  deiline  à ces  Semis,  que 
de  chercher  à les  engraiffer  ; ôc  que  fi  on  eft  maître  de  choihr 
entre  des  terres  de  différente  qualité,  il  faudra  donner  la  pré- 
férence, pour  cet  objet,  à une  terre  légère,  ôc  non  à une 
terre  forte,  quoique  les  racines  foient  toujours  mieux  condi- 
tionnées dans  les  terres  fortes,  que  dans  celles  qui  font  lé- 
gères. Au  refte  , chacun  eft  maître  d’employer  tel  terrein 
qu’il  aura  à fa  difpofition,  de  quelque  qualité  qu’il  foit;  mais 
un  bon  Cultivateur  évitera,  fans  doute,  de  placer  fon  Semis 
dans  un  terrein  humide  ôc  fort  gras;  il  défoncera  fa  terre 
d’un  pied  ôc  demi,  ou  de  deux  pieds  de  profondeur,  ôc  la 
préparera  par  plufieurs  bons  labours  faits  dans  le  temps  que  la 
terre  ne  fera  point  trop  humide,  afin  qu’elle  devienne  aufli 
meuble  qu’une  terre  deftinée  à porter  du  chanvre. 

Article  XVII.  Application  des  principes  établis 
dans  Ü Article  précédent , aux  greffes  Semences  : telles 
que  les  Noix , les  Glands , les  Châtaignes  y SCc. 

S I LES  Semences  qu’on  fe  propofe  de  mettre  en  terre  font 
greffes , telles  que  les  Noix , les  Glands , les  Châtaignes, 
les  Marrons,  nous  fuppofons  qu’on  les  aura  d’abord  fait  ger- 
mer dans  le  fable  , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut  : on. 
coupera  la  radicule,  ôc  après  avoir  tracé  des  raies  au  cordeau, 
a deux  pieds  les  unes  des  autres,  on  y plantera  à la  cheville 
les  femences , auffi  à deux  pieds  les  unes  des  autres  dans  le 
fens  des  rangées,  ne  les  enfonçant  en  terre  que  de  deux  ou 
trois  pouces  ; au  moyen  de  cette  manœuvre  elles  peuvent  être 
tout  d’un  coup  mifes  en  Pépinière ,. ou  on  les  cultivera,  comme 
nous  rexpliqnerons'  dans  un  autre  Chapitre.  Mais  li  l’on  n’a- 
voit  pas  pu  rogner  leur  pivot  avant  de  Tes  rnettre  en  terre,  il 
faudroit  les  arracher  la  fécondé  année , comme  les  femences 
fines  dont  nous  allons  parler. 


Sij 
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Article  XVI  IL  Application  des  memes  principes  aux 
Semences  de  moyenne  grojjeur/  telles  ejue  celles  de 
Charme  3 de  Hêtre  , d’ Erable , de  Frêne  ^ de  Merifier  , 
de  Poirier  ^ dEpine-blanche  y Pins  ^ Houx  y SCc. 

S I L E s femences  font  moins  groITes,  comme  font  les  pépins 
de  Poires  & de  Pommes,  les  femences  du  Frêne,  du  Charme, 
&c  ; nous  fuppofons  qu’on  leur  aura  fait  palfer  l’hiver  dans 
du  fable  ou  de  la  terre,  fuivant  la  difpofition  plus  ou  moins 
grande  que  ces  femences  ont  à germer. 

On  les  mettra  en  terre , au  mois  de  Mars , lorfque  les 
grandes  gelées  feront  paffées  ; & alors  on  fera , dans  le  champ 
préparé  pour  recevoir  ces  femences,  des  rigoles  de  deux  à 
trois  pouces  de  profondeur,  éloignées  les  unes  des  autres  de 
4^5  pouces.  On  femera  pêle-mêle,  dans  ces  rigoles  , les 
femences  & le  fable,  ou  la  terre  avec  laquelle  on  les  avoit 
mêlées.  On  recouvrira  le  tout  de  l’épailTeur  d’un  pouce  de  fu- 
mier de  vieille  couche,  de  marc  de  rai  fin,  de  terreau  de  feuilles 
pourries,  ou  de  vieux  fumier  de  Pigeon  : la  troifieme  année 
on  arrachera  ces  arbres  pour  couper  leur  pivot,  & les  replanter 
en  Pépinière. 

Article  XIX.  Application  des  mêmes  principes  aux 
Semences  très- fines  ; telles  que  celles  du  Bouleau , du 
Sapin  y de  V Orme  y du  Thuya  y du  Cyprès  y ëCc, 

Quand  les  femences  feront  très-fines , & telles,  par  exem- 
ple, que  celles  du  Bouleau,  du  Sapin,  &c,  on  les  répandra 
pêle-mêle  avec  du  fable  fur  la  fuperficie  de  la  terre;  ôc  après 
y avoir  donné  un  coup  de  rateau,  on  les  recouvrira  de  l’é- 
paiffeur  d’un  travers  de  doigt,  de  quelque  terreau  léger.  Si 
nous  recommandons  de  recouvrir  la  terre  de  quelque  terreau , 
c’eft  moins  pour  lui  fournir  de  la  fubftance , que  pour  mettre 
au-delTus  des  femences  une  terre  légère  qui  ne  forme  point 
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d’obftacle  à la  fortie  des  tiges , & pour  empêcher  que  la  fu- 
perlicie  de  la  terre  fe  batte  par  les  pluies  & les  arrofements , 
ni  qu’elle  le  durcilTe,  lorfque  le  foieil  & le  vent  la  deffé- 
chent  ; car , comme  nous  l’avons  dit , il  fe  forme  fouvent , 
à la  fuperficie  de  la  terre,  une  croûte  dure  que  les  jeunes 
tiges  ne  peuvent  percer,  & contre  laquelle  les  tiges  trop 
tendres  fe  meurtrifient , quand  elles  font  agitées  par  le  vent. 

Les  femences  d’Orme  doivent  être  traitées  comme  celles 
qui  font  fort  fines;  mais  il  faut  les  répandre  auffi  tôt  qu’elles 
font  tombées  des  arbres  : c’eft  la  feule  femence  de  grands  arbres 
qui  mûriffe  d’affez  bonne  heure  au  printemps,  pour  être  fe- 
mée  fur  le  champ , & qui  leve  dans  l’année  même. 

Comme  ces  fortes  de  Semis  font  de  peu  d’étendue,  on 
aura  foin  de  les  farder  , prenant  garde  de  ne  pas  arra- 
cher les  arbres  avec  les  mauvaifes  herbes  : on  les  arrofera 
dans  les  temps  de  féchereffe.  Ces  jeunes  arbres  feront  en- 
core bien  foibles  à l’entrée  de  l’hiver,  ainfi  il  fera  fouvent 
à propos  de  les  défendre  des  grandes  gelées , en  les  couvrant 
avec  de  la  litiere , ou  encore  mieux  avec  des  feuilles , ou  avec 
des  paillaffons  qu’on  foutiendra  à fix  pouces  du  terrein  par  des 
perches  pofées  fur  des  crochets  ou  fotirchettes  : on  ôtera  ces 
couvertures  auffi-tôt  après  que  les  grandes  gelées  feront  paffées. 
L’automne  de  la  fécondé  ou  de  la  troifieme  année , on  arra- 
chera ces  petits  arbres  pour  couper  leurs  racines  pivotantes , ôc 
les  replanter  à 4 pouces  les  uns  des  autres,  dans  des  rigoles 
éloignées  entre  les  rangées  d’un  pied  & demi , afin  de  pou- 
voir donner  à la  terre  de  petits  labours.  Enfin,  quand  ces 
arbres  auront  refté  trois  ans  dans  cette  pofition , ils  feront  alfez 
forts  pour  être  mis  en  Pépinière. 


Fin  du  fécond  Livre^ 
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Explication  des  Figures  des  Planches  1 y 
' 1 1 y III  & lE y qui  ont  rapport  aux  deux 
premiers  Livres  de  cet  Ouvrage. 

Planche  I. 

T ^ A Figure  i repréfente  une  longue  tarière  qui  fe  termine 
en  cuiller , & dont  l’ufage  eft  de  fonder  la  qualité  des  terres 
à la  profondeur  d’environ  4 ou  6'  pieds  {Livre  /,  Chap.  /. ). 


C D , manche  de  bois  qui  fert  à faire  tourner  cette  tarière  : il  a environ 
5.  pieds  de  longueur  , & il  eft  aftez.  menu  aux  extrémités  C D pour  que 
les  Ouvriers  puijftent  L'empoigner  facilement. 

A , tige  de  fer  de  \t  à 14  lignes  en  quarré  y & de  z pieds  & demi  à j 
pieds  de  longueur  : elle  porte  à fon  bout  inférieur  une  mortaife , dans  la- 
quelle doit  entrer  le  tenon  qui  eft  à l'extrémité  de  la  piece  B F. 

B F J tige  ou  meche  de  fer  femblable  à la  précédente  : elle  porte  en  B un 
tenon  qui  entre  , & qui  eft  aJJujetti  avec  une  clavette  , dans  la  mortaife  de 
la  piece  A. 

A Ccxtrémité  F de  la  meche  B F , e/?  une  cuiller  bien  acérée. 

E , caifte  dans  laquelle  on  met  des>  pierres  pour  charger  la  tarière. 


Il  eft  bon  d’être  pourvu  de  plufteurs  pièces  femblables  a 
la  meche  jS*  les  unes  plus  courtes , & les  autres  plus  longues, 
pour  commencer  avec  plus  de  facilité  les  trous  que  l'on  fait 
en  terre. 

On  conçoit  qu’en  tournant  le  manche  CD  y la  cuiller  F 
entre  dans  la  terre , & qu’elle  s’en  remplit  \ enfuice , en  la 
retirant,  elle  apporte  une  certaine  quantité  de  la  terre  oik 
elle  a fini  de  percer  : c’eft  par  ce  moyen  que  l’on  peut  voir, 
par  exemple,  que  la  terre  noire  s’étend  à 2 pieds  de  profon- 
deur ; qu’on  trouve  enfuite  un  lit  de  gravier , fous  lequel  eft 
un  lit  de  glaife  ou'  d’autre  terre , puis  un  banc  de  pierre  qui 
arrête  la  tarière. 

La  Figure  2 repréfente  la  coupe  d’un  terrein  : elle  peut 
donner  une  idée  de  la  difpofition  des  différentes  couches  de 
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terre  qu’on  apperçoic  lorfque  l’on  fait  des  fouiües  en  diffé- 
rents endroits  d’un  champ  {Livre  î , Chap.  L ). 

A , première  couche  de  terre , & qui  ejl  la  plus  fertile. 

B , couche  de  fable, 

C,  couche  de  gravier. 

D , couche  et argille. 

E , banc  de  pierre  de  carrière. 

ïl  arrive  quelquefois  que  fous  la  couche  A on  trouve  une 
couche  de  gravier  C , ou  une  couche  de  glaife  D , ou  un 
banc,  tantôt  de  tuf,  tantôt  de  pierre,  & d’autres  fois  de 
craie,  ôcc. 

Ces  lits  font  quelquefois  d’une  égale  épaiiTeur  dans  toute 
leur  étendue;  mais  aufli  ils  fe  trouvent  fouvent  plus  minces 
dans  certains  endroits  que  dans  d’autres. 

La  Figure,  3 repréfente  une  groffe  montagne  qu’on  fjppofe 
quarrée  : fa  bafe  eft  repréfentée  par  le  parallélogramme  de  la 
Figure  4 ; mais  on  fuppofe  de  plus  que  chaque  face  regarde 
un  des  points  cardinaux  {Livr&  1 , Chap,  IL  ). 

A regarde  l&  Midi, 

B regarde  le  Nord. 

C le  Levant. 

D le  Couchant. 

Cette  fuppofition  eft  fort  commode  pour  faire  concevoir 
ce  que  nous  avons  dit  dans  le  fécond  Chapitre  fur  les  avantages 
& les  défauts  des  différentes  expofitions. 

La  Figure  $ repréfente  un  têtard  de  Saule  : elle  donne  l’idée 
de  la  forme  que  prennent  les  arbres  qu’on  a coutume  efétêter 
( Livre  II , Chap.  II.  ) . 

Ai  le  tronc. 

B , groF^ur  qui  fe  forme  à V extrémité  fupérieure  du  tronc  : cejl  de  cette 
groffeur  quon  compare  à une  tête  , que  ces  arbres  ont  pris  le  nom  de  têtards. 

D J branches  qui  partent  de  cette  tête;  on  les  coupe  pour  en  faire  de  grojfs 
boutures , qiion  nomme  des  plançons  ou  plantards. 

Figure  6 , botte  de  plantards , ou  perches  de  Saule  liées 
avec  des  harts  C ( Livre  //,  Chap.  II.  ). 
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Figure  7 , un  plantard , dont  A efi;  le  petit  bout  ôc  ^ le  gros 
bout , apointi  de  façon  qu’on  a laiffé  d’un  côté  l’écorce 
adhérente  au  bois  jufqu’à  l’extrémité  du  plantard  {Livre  II , 
Chap.  IL), 

Figure  S , cheville  de  fer  ou  de  bois  dur  ferrée  par  le  bout 
inférieur  : elle  fert  à faire  les  trous  dans  lefquels  oh  met  les 
plantards  {Ibid.). 

A , Cette  cheville  enfoncée  en  partie  dans  la  terre. 

B , Maillet  avec  lequel  on  frappe  fur  cette  cheville  pour  la  faire  entrer 
dans  le  tcrrein. 

Planche  IL 

Figure  P , plantard  enfoncé  dans  le  terrein  ( Ibid.  ). 

Figure  I O , le  même  plantard  auprès  duquel  on  a fait  un 
foffé , comme  cela  fe  pratique  quand  les  plantards  font  mis  en 
terre  fur  une  hle  ( Ibid.  ). 

A , fond  du  foffé. 

B,  terre  tirée  de  ce  fojjé  ^ & qui  chauffe  le  pied  du  plantard. 

(2  y le  plantard. 

Les  Figures  1 2 iS*  i 5 repréfentent  deux  plantards  , l’un  de 
Saule  ôc  l’autre  de  Peuplier  , fuppofés  plantés  en  quinconce  : 
en  ce  cas  le  foffé  A eft  entre-deux,  & la  moitié  de  la  terre  B 
eft  jettée  du  côté  du  plantard  de  Saule  C,  & l’autre  moitié  , 
du  côté  du  plantard  de  Peuplier  D { Ibid.  ). 

Comme  on  ne  forme  pas  ordinairement  des  têtards  avec  les 
Peupliers , on  ne  les  étête  pas  ; mais  en  les  plantant  on 
leur  laiffe  feulement  quelques  branches  , comme  dans  la 
Figure  15. 

La  ligure  ï 2 eft  un  plantard  de  Saule  qu’on  fuppofe  planté 
dans  un  terrein  marécageux  & fujet  à être  inondé  ( Ibid.  ). 

A f terrein  marécageux. 

B J plantard. 

C , butte  de  terre  rapportée  à fon  pied. 

Sans  cette  butte , le  Saule  pourriroit  en  peu  de  temps. 
Les  Saules , en  cet  état , font  fujets  à être  renverfés  par  le 
vent  i ôc  ils  ne  réuffiffent  jamais  •uffi  bien  que  ceux  qui  font 

plantés 
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plantés  dans  un  terrein  plus  folide  : ainfi  ies  foffés  font  pré- 
férables aux  buttes  de  terre  rapportée. 

La  Figure  14  repréfente  des  boutures  de  Marfeau  ou  de 
Sureau , qu’on  emploie  ordinairement  à faire  des  clôtures 
{Livre  11  y Chap,  11  y An.  3,). 

A , foffe.  = B , terre  du  fojjè  qui  rechauffe  les  boutures, 

C , les  boutures. 

• La  figure  \ repréfente  des  boutures  d’ofier  , telles  que 
les  Vignerons  les  plantent  au  bord  de  leurs  Vignes  ( Ibid, 
Art.  4.  ), 

Figure  1 6 , branche  d’ofier  propre  à faire  une  bouture  : 
quand  elle  a été  plantée , on  en  coupe  le  bout  en  A [Ibid.  ). 

Figure  17 , fouche  d’ofier  telle  qu’on  en  voit  au  bord  des 
Vignes  ( Ibid.  ), 

A , tronc  qui  n'a  que  loà  ix  pouces  de  hauteur. 

B , Branches  ou  ojîers  qui  partent  de  la  tête  C du  tronc. 


Figure  1 8 
( Ibid,  ). 


champ  planté  en  ofiers  pour  les  Vanniers 
Planche  111. 


La  Figure  ip  fert  à faire  comprendre  la  maniéré  de  mul- 
tiplier les  Aunes  par  des  marcottes  ( 7^/i.  CA. ///,  2.), 

A , greffe  fouche  d'Aune^  garnie  de  racines  qu  elle  jette  dans  le  tertein. 

B , jets  que  cette  fouche  a produits. 

C , ligne  ponctuée  qui  déjigne  de  quelle  épaiffeur  de  terre  il  faut  couvrir 
cette  fouche. 

D , nouvelles  racines  que  les  jets  enterrés  ont  produits. 

E , marcotte  enracinée , & en  état  d'être  replantée. 

La  Figure  20  fait  voir  une  mere  de  Tilleul  ( Ibid.  Art.  2.  ),' 

A>  tronc  d'un  gros  Tilleul  qu  on  a abattu prefque  à rafe-terre. 

B , jet  que  cette  fouche  a produite. 

C , ligne  ponctuée  qui  indique  l' épaiffeur  de  terre  dont  cette  fouche  doit 
être  couverte. 

D , racines  que  les  jets  ont  produits. 

E J jet  garni  de  racinçs  ^ & en  état  d'être  replanté. 

X 
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-Les  Figures  2.1  & 22  indiquent  comment  on  peut  tirer 
des  boutures  d’arbres  qui  ont  peu  de  groffeur  ( Liv,  II, 
Chap,  II J , Art.  3. 

A , Platane  abattu  à i pied  & demi  ou  % pieds  du  tcrrdn. 

B , jets  que  cette  tige  a produite. 

C , fojje  creufee  pour  y renverfêr  la  tige  & les  branches  de  I arbre  B, 

D , branches  quon  a courbées  avant  de  remplir  la  fo£e  j pour  que  leur 
extrémité  puijfe  fortir  de  la  terre. 

La  Figure  23  reprdfente  un  arbre  dont  on  a tiré  hors  de 
terre  une  racine  : elle  fait  voir  comment  les  furgeons  ou  les 
drageons  partent  des  racines  {ibid.  Chap.  IV.). 

A,  tronc  de  l'arbre. 

B,  racine  tirez  de  terre. 

C , les  furgeons  .qui  s'élèvent  des  racines. 

Figure  24  , un  furgeon  C implanté  fur  le  bout  d’une  grolTe 
racine  D : dans  ce  cas , la  îèprife  dès  furgeons  eft  douteufe 
( Ibid.  ). 

Figure  2 ^ , autre  fürgeOn  C implanté  fur  le  tronçon  D d’une 
grofie  racine,  d’où  il  part  quelques  menues  racines  E rla  re- 
prife  de  ce  furgeon  eft  plus  fûre  ( Ibid.  ). 

Figure  26  , autre  furgeon  C pourvu  de  racines  E qui  lui  font 
propres;  D eft  le  tronçon  de  la  groffe  racine  qui  l’a  produit  : 
E,  petites  racines  qui  appartiennent  à ce  furgeon  : la  reprife 
de  ces  arbres  eft  alTurée  ; & quand  les  racines  E fe  trouvent 
un  peu  fortes , on  fera  bien  de  retrancher  le  tronqon  D de  la 
groffe  racine  ( Ibid.  ). 

La  Figure  27  fert  à faire  voir  le  renflement,  qui  vient  quel- 
quefois aux  racines  des  furgeons  qu’on  plante  dans  l’état  des 
Figures  24 (S*  25’.  Ce renflenient , qu’on  nomme  la  noix,  em- 
pêche les  arbres  de  faire  des  progrès  confidérables  ( Ibid.  ). 

A , le  furgeon.  = B , /tf  noix. 

Les  Figures  28  2p  font  voir  de  quelle  maniéré  nous  avons 
procédé  pour  avoir  quantité  d’Ormes  bons  à replanter  en 
avenues , en  profitant  des  furgeons  que  ces  arbres  pouffent  en 
grand  nombre  {Ibid  Chap.  IV , Art.  i.  )•, . 


DES  Figures^  SCc.  ^47 

A i tronc  des  gros  Ormis  qui  étoient  hors  do  notre  parc» 

B , muraille  de  cc  parc. 

C , racines  des  gros  Ormes  A. 

D yfurgeons  qui^  ont  été  produits  dans  le  parc  par  les  racines  qui  avaient 
traverfé  la  muraille  B. 

La  Figure  30  fert  à faire  comprendre  comment  on  peut 
former  une  Ormoie  dans  un  champ  où  l’on  a arraché  de  gros 
Ormes  {Liv.  //,  Chap,  iK,  Art,  i.  ). 

A , troncs  de  gros  Ormes  abattus  ; ou  troncs  des  Ormes  arraches, 

B J foJlFs  dont  le  terrein  efi  entrecoupé. 

Q y furgeons  qui  poujjent  de  tous  côtés  ^ & principalement  des  bords  des 
fojfés. 

La  Figure  3 1 eft  une  racine  àéEvonyrrioïdes ,c[\xi  a été  tirée 
de  terre  pour  être  replantée  dans  un  endroit  où  elle  a pouffé 
un  jet  ( Ibid.  Art.  2.). 

La  Figure  3 i * repréfente  une  “bouture  qui  a été  enterrée 
jufqu’à  la  ligne  ponéluée  E E ; les  racines  A,  qui  font  forties  ^ 
d’entre  le  bois  & l’écorce , s’enfoncent  en  t;erre  3 comme  les 
racines  en  pivot  qui  fortent  des  femences  : les  racines  B qui 
fortent  des  côtés  de  la  bouture , s’étendent  horizontalement  : 
le  jetC,  qui  fort  d’entre  le  bois  ôc  l’écorce,  s’élève  droit  ; & le 
jet  D qui  eftforti  de  l’écorce,  prend  une  direélion  horizontale 
{Ibid.). 

Planche  IV. 

Figure  32,  jeune  Chêne  auquel  on  n’a  point  coupé  la  ra- 
dicule , ôc  qui  a produit  un  long  pivot  ( Ibid.  Chap.  VI ^ Art.  g>.)» 

A , tige. 

B , le  pivot. 

C , petites  racines  latérales. 

Un  pareil  Chêne  ,,  quand  on  le  ttanfplante,  reprend  diffici- 
lement. 

La  Figure  3 3 repréfente  une  noix  germée , c’efl-à-dire , qui 
a pouffé  fa  radicule  ( Ibid.  ). 

A , lobes  de  la  noix. 

B J naiffance  de  la  plume , ou  de  la  nouvelle  tige. 

C y la  radicule. 

D,  point  où  Con  peut  couper  ou  rompre  cette  radicule,  pour  empêcher 
quelle  ne  forme  un  pivot. 
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La  Figure  34  fait  voir  un  Gland  qui  a pouffé  fa  radicule 
( Liv.  11,  Chap.  VI,  Art.  ). 

A J corps  du  Gland.  = B , radicule. 

C , point  ou  ton  peut  rompre  cette  radicule  avant  de  meure  le  Gland  dans 
la  PéninUre, 

J 

Figure  3 J,  Chêne  auquel  on  a coupé  le  pivot,  & qui  a 
produit  de  vigoureufes  racines  latérales  : cet  arbre  reprendra 
aifément  ( ihid.  ). 

A , tige.  = B , pivot  qui  a été  coupé.  = C , racines  latérales. 

La  Fig  ure  35  repréfente  un  arbre  qui  a été  femé  dans  une 
bonne  terre  qui  n’a  pas  beaucoup  d’épaiffeur  : le  lit  inférieur 
n’étant  pas  perméable  aux  racines , le  pivot  de  cet  arbre  n’a 
pas  pu  s’alonger;  mais  il  en  eft  forti  des  racines  latérales 
( Ihid.  Chap.  VI , Art.  1 2.  ). 

A J tige.  = B , pivot. 

C , banc  dur  que  le  pivot  n'a  pu  pénétrer. 

D , racines  latérales. 

La  Figure  37  repréfente  un  Semis,  dans  lequel  les  arbres 
font  levés  très-épais  ( Ibid.  Art.  1.  ). 

A , tige.  — B , pivot  qiion  rogne  en  C avant  de  le  replanter. 

Figure  38  , on  y voit  les  arbres  du  Semis  de  la  Figure  37 
qui  ont  été  piqués  à la  cheville , après  qu’on  leur  a eu  coupé 
le  pivot  en  C ( Ihid.  ). 

A , tige  qui  a déjà  fait  des  progrès. 

racines  latérales  qui  ont  également  fait  du  progrès  , parce  qu’on  a 
coupé  le  pivot  en  C , fans  quoi  il  fe  feroit  allongé  jufqu  ’en  B. 

La  Figure  3p  fait  voir  les  arbres  de  la  Figure  38  plantés  en 
Pépinière , pour  y devenir  affez  gros  pour  être  mis  aux  places 
qu’on  leur  deftine  ( Ibid.  ). 

Figure  40.  On  voit  par  cette  Figure  que  le  pivot  d’un  grand 
arbre  ne  peut  pas  lui  fournir  beaucoup  de  nourriture,  parce 
que  cette  partie  eft  toujours  dans  une  terre  féche  ; & que  les 
racines  inférieures  B font  très-foibles  en  comparaifon  des 
racines  A qui  font  plus  près  de  la  furface  de  la  terre  ( Ibid. 
Art,  15.). 


Ca//  m.  Pn,Ti4S. 


■ ^ . V ■ ^ 

^ T" 


J 


V"  -^.  "r  \:  ‘ .. 

. . : -i  c-s  ^ 

,.‘r' "' 

4rl'  ,.  ■ <• 


! ,ç 


.1 

•i 


■ ■< 


>t 


Cuk\  iicé'  -Arùi'eo'.  iH-  lîKl^hi}i48  ■ 


145) 


LIVRE  TROISIEME. 


De  la  façon  élever  les  jeunes  Arbres  ^ juf qu’à, 
ce  qu’ils  foient  en  état  d’être  plantés  au  lieu 
ou  ils  doivent  rejler. 


INTRODUCTION. 

N ous  VEN  O NS  d’expliquer  comment  on  peut, 
par  des  Semis , des  boutures  & des  marcottes  ^ fc 
procurer  une  grande  quantité  de  plant. 

On  peut , à la  vérité,  employer  un  autre  moyen 
pour  s’épargner  les  foins  & la  dépenfe  d’une  pre- 
mière éducation.  Quantité  de  femences  d’arbres  lèvent 
d’elles-mêmes  dans  les  forêts  : on  y peut  cherclier  le 
plant  dont  on  a befoin , ou  plutôt  l’acheter  de  ceux 
qui  en  font  commerce , qui  connoifïènt  les  diffé- 
rentes efpéces  d’arbres  qu’on  leur  demande , & qui 
fè  chargent  dq  les  arracher. 

A l’égard  du  petit  plant  que  l’on  deftine  pour  les 
maffifs , foit  qu’il  ait  été  arraché  dans  les  bois , Ibic 
qu’il  ait  été  élevé  dans  des  Semis , il  convient , au 
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moins  pour  les  parties  auxquelles  on  s’interelîè  îè 
plus , de  cultiver ,,  pendant  quelque  temps , ces  petits 
arbres,  aün  quils  foiént  plus  propres  aux  dift'erentcs 
plantations  qu’on  iè  propoiè  de  faire. 

Le  plant  qu’on  tire  des  Semis  efl:  trop  menu  > 
même  pour  planter  des  maffifs,  des  palifïades  ou  des  • 
iiaies  : le  plant  qu’on  arrache  dans  les  forêts  a le 
même  défaut  j car , comme  il  eft  ordinairement  mal 
pourvu  de  racines , la  grande  partie  meurt  fi  on  ne 
les  choifit  pas  menu. 

Le  plant  mal  pourvu  de  racines,  ou  ne  reprend 
pas , ou  eft  plufieurs  années  à languir.  Celui  qui  efl 
trop  menu  refte  long -temps  dans  cet  état  de  lan- 
gueur j il  périt  dans  les  mauvais  terreins  ^ & dans  les 
bons  il  fcroit  étouffé  par  l’herbe,  fi  on  négligeoit 
de  le  cultiver  avec  foin  pendant  un  temps  confidé- 
rabie,  ce  qui  devient  fort  à charge.  Néanmoins  fi 
on  ceffe  trop  tôt  ces  cultures,  une  partie  du  plant 
meurt , & le  refte  languit  long-temps  avant  de  faire 
les  pouffes  vigoureufes  qui  font  la  fàtisfaélion  du  Pro- 
priétaire ^ car  nous  parlons  ici  de  plantations  de  peu 
d’étendue , & dont  on  veut  jouir  promptement  : nous 
penfèrons  différemment  quand  il  fera  queftion  de 
grands  objets. 

Ce  que  je  viens  de  dire  eft  fondé  fur  nos  expé- 
riences ^ & ce  n’eft  qu’aprés  des  épreuves  plufieurs 
fois  répétées , que  nous  n’avons  employé , pour  la  plus 
grande  partie  de  nos  plantations,  que  des  arbres  que 
nous  avions  cultivés  pendant  quelques  années  en 
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Pepiniere , non  - feulement  à l’égard  des  arbres  de 
tige  pour"  faire  des  allées,  des  q.uinconces  & des 
avenues , mais  même  pour  les  petits  arbres  deflinés 
à former  des  haies,  des  paliffades,  ou  dont -n<^ us  de- 
vions remplir  des  maffifs. 

Je  fais  que  quelques  - uns  prétendent  que  quand  on 
fe  propofe  de  former  ou  des  quinconces , ou  des  allées, 
ou  des  avenues , le  mieux  feroir  de  femer  un  Mar- 
ron , une  Noix  , une  Châtaigne  , un  Gland  aux 
places  même  oii  l’on  défire  avoir  de  grands  arbres. 
Je  conviens  que  nous  avons  élevé  de  cette  maniéré 
une  allée  de  Pins,  & avec  fuccés-  mais  il  faut  dire 
aufli  que  c’étoit  dans  un  parc  fermé  , ôc  nous  n’avons 
employé  cette  méthode  qu^en  tranfplantant  de  grands 
Pins,  od  l’on  rifque  d’en  perdre  beaucoup  j mais  bien 
des  raifons  doivent  détourner  de  la  pratiquer  pour 
les  autres  efpéces  d’arbres.  On  feroit  fept  ou  huit 
ans  à les  cultiver  avant  qu’ils  fuffent  en  état  de  faire 
le  même  effet  que  ceux  qu’on  tire  des  Pépinières  : 
d’ailleurs , comment  parvenir  à garantir  ces  jeunes 
arbres  des  accidents  auxquels  ils  fèroient  expofes  ? 
Les  voies  publiques  doivent  être  ouvertes , non-feu- 
lement aux  Voyageurs,  mais  encore  à toutes  fortes 
de  voitures , & aux  troupeaux  de  toute  efpéce  de 
bétail  j il  feroit  contraire  au  bien  public  d’interdire 
au  bétail  l’entrée  des  champs  qui  peuvent  fournir 
leur  pâture.  Il  efl:  donc  impraticable  de  femer 
des  allées  , à moins  que  ce  ne  foit  dans  des  lieux 
fermés , inaccefïibles  au  bétail , ôc  à couvert  de  l’in- 
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fuite  des  Voyageurs.  Il  faut  necefTairemeiiü  planter 

çes  endroits  avec  de  grands  arbres  j Ôc  le  leul 

moyen  de  s en  procurer  qui  aient  de  belles  tiges 

& de  bonnes  racines , eil  de  les  elever  en  Pépi-: 

niére. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Pépinières. 

U* NE  Pépinière  eft  un  lieu  où  l’on  plante  de  petits 
arbres  les  uns  près  des  autres , pour  en  rendre  la  culture , & , 
pour  ainfi  dire,  l’éducation  plus  ailée  ôc  moins  difpendieufe  ; 
car  il  en  coûte  moins  pour  bien  cultiver  un  arpent  planté  en 
Pépinière  , que  toute  autre  pièce  de  terre  neuf  fois  plus 
grande.  La  différence  eft  néanmoins  encore  plus  confidérable  : 
car  en  fuppofant  que  dans  une  Pépinière  de  l’étendue  d’un 
arpent , plantée  de  petits  plants  que  l’on  deftineroit  pour  les 
maflifs , les  paliflades,  ôcc,  on  y ait  mis  les  arbres  à un  pied 
les  uns  des  autres  ; comme  l’arpent,  fuivant  l’Ordonnance  des 
Eaux  & Forêts  , doit  avoir  100  perches  quarrées  , de  22 
pieds  de  longueur , l’arpent  de  Pépinière  contiendra  48400 
arbres  ; 6c  cet  arpent  fuffira  pour  planter  neuf  arpents  de  maf- 
fifs , dans  lefquels  les  arbres  feroient  mis  à-peu-près  à 5 pieds 
les  uns  des  autres  ; ôc  fi  l’on  emploie  du  même  plant  pour 
former  une  paliffade , ou  une  haie  , en  le  plantant  à 3 pouces 
l’un  de  l’autre  , les  48400  pieds  que  fournira  cet  arpent 
de  Pépinière , fuffiront  pour  former  plus  de  2000  toifes  de 
longueur  ; ôc  même  beaucoup  davantage  , lî  le  plant  étant 
plus  fort , on  met  4 pouces  de  diftance  d’un  pied  d’arbre  à 
un  autre. 

Si , dans  une  Pépinière  deftinée  à élever  des  arbres  de 
tige  pour  planter  en  quinconce  ou  en  avenue , on  met  les 
arbres  à 3 pieds  les  uns  des  autres , ce  qui  eft  plus  que  fufti- 
fant , l’arpent  de  Pépinière  contiendra  plus  de  4000  pieds 
d’arbres  ; ôc  comme  on  doit  mettre  pour  les  avenues  30  pieds 
de  diftance  d’un  arbre  à un  autre , on  aura  dequoi  planter  un 
filet  d’arbres  de  2 j mille  toifes  de  longueur.  Les  Jardiniers 
tirent  un  profit  plus  confidérable  de  leurs  Pépinières , parce 
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qu’ils  ne  mettent  gueres  que  2 pieds  d’intervalle  entre  les 
arbres  qu’ils  élevent  pour  former  des  arbres  de  tige.  On 
conçoit  j par  ce  que  nous  venons  de  dire  , qu’il  y a une 
bien  plus  grande  économie  à cultiver  une  Pépinière,  qu’à 
cultiver  des  arbres  mis  en  place,  & qui  occuperoient  né- 
ceflairement  un  plus  grand  terrein.  Ajoutons  à cela , que 
la  tige  des  arbres  ralTemblés  en  Pépinière  , fe  dirige  d’elle- 
même  , & beaucoup  mieux  que  celle  des  arbres  qui  fe  trouvent 
ifolés. 

Mon  deffein  étant  d’expliquer  avec  ordre  tout  ce  qui  re- 
garde les  Pépinières  d’arbres  champêtres  , je  parlerai , dans 
autant  d’ Articles  particuliers , du  choix  du  terrein  où  l’on 
doit  établir  les  Pépinières  ; comment  on  doit  planter  ôc 
cultiver  les  arbres  qu’on  y veut  élever , d’abord  pour  les  pe- 
tits arbres  qu’on  doit  planter  en  palilTades  , en  haies  , ou 
dans  les  maflifs  ; enfuite  pour  les  arbres  de  tige  qu’on  deftine 
pour  planter  en  quinconce  ou  en  avenue  : j’infifterai  en 
premier  lieu  fur  la  nécelTité  de  fe  pourvoir  de  Pépinières. 

Article  I.  Qu  il  eji  nécejjaire  d’avoir  des  Peyiniéres, 
quand  on  fe  propoje  de  faire  de  grandes  Plantations. 

Nous  avons  dit  ci-delTus  que  les  arbres , élevés  en  Pé- 
pinière , donnoient  beaucoup  plus  de  fatisfaélion  , que  ceux 
qu’on  planteroit  dans  le  lieu  même  où  ils  doivent  prendre  tout 
leur  accroiflement,  au  fortirdu  Semis  ou  des  bois  où  ils  ont 
levé  naturellement.  Nous  avons  prouvé  qu’il  ne  feroit  pas 
praticable  de  femer  en  place , des  arbres  qu’on  deftineroit 
à former  des  avenues;  nous  avons  par-là  fait  fentir  la  grande 
utilité  des  Pépinières  : mais  il  eft  à propos  de  confidérer  en- 
core ce  même  objet  fous  un  autre  point  de  vue. 

Les  perfonnes  riches  préféreront  fans  doute  d’acheter 
des  arbres  élevés  par  les  Jardiniers  ; non  - feulement  pour 
s’épargner  les  foins  qu’exigent  les  Semis  ôc  les  Pépinières , 
mais  encore  pour  jouir  plus  promptement  de  leurs  plan- 
tations. 
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Je  conviens  qu’Ü  eft  bien  fatisfaifant  pour  un  Propriétaire  do 
fe  procurer , pour  20  à 2^  fols,  des  arbres  auffi  grands  que 
le  feroient  au  bout  de  7 à 8 ans , ceux  qu’il  auroit  femés  ôc 
élevés  en  Pépinière  : c’eft  l’avantage  qu’il  y a à acheter  des 
arbres  élevés  ; mais  je  me  garderai  d’en  conclure  qu’il  faut 
renoncer  à faire  des  Semis , ou  à former  des  Pépinières. 

Un  Propriétaire , qui  entreprend  de  grandes  plantations , 
s’épargnera  beaucoup  de  frais  , ôc  s’affurera  du  fuccès  , en 
tirant  fes  arbres  de  fes  propres  Pépinières.  Le  Jardinier  qui 
n’a  pour  but  que  de  fe  procurer  en  peu  d’années  de  beaux 
arbres , dont  la  vente  foit  affurée  , fume  beaucoup  fes  Pé- 
pinières , ou  bien  il  les  place  dans  un  terrein  fort  gras  ôc  hu- 
mide , dans  lequel  fes  arbres  pouffent  avec  force , ôc  où  ils 
fe  montrent  très-beaux  ; mais  on  verra  dans  la  fuite  que  ces 
arbres , avec  toute  leur  belle  apparence  , n’ont , pour  la  plu- 
part, qu’un  fuccès  médiocre  ; ôc  qu’au  contraire , les  arbres 
qu’on  prend  dans  une  Pépinière  voifme  du  lieu  que  l’on 
doit  planter  , réuffiffent  toujours  beaucoup  mieux  que  ceux 
qu’on  tire  de  plus  loin.  Je  fuis  en  état  de  tracer  clairement  à 
un  propriétaire , qui  n’a  point  de  Pépinière  , la  route  qu’il 
doit  fuivre  , en  lui  faifant  le  détail  de  ce  que  nous  avons 
pratiqué  en  pareille  circonftance. 

Comme  nous  n’avions  point  de  Pépinière , lorfque  nous 
commençâmes  à avoir  le  goût  de  planter , nous  fûmes  obligés 
d’acheter  des  arbres  qui  réuRirent  médiocrement  : plufieurs 
de  ces  arbres  ne  reprenoient  pas  , d’autres  ne  faifoient , la 
première  année , que  de  foibles  pouffes , ôc  la  plupart  mou- 
roient  la  fécondé  ou  la  troifieme  année  ; ainli , outre  que  nous 
éprouvions  le  défagrément  d’avoir  des  avenues  plantées  d’ar- 
bres de  différents  âges , nous  avions  encore  à fupporter  les 
frais  d’un  achat  inutile , ceux  de  la  plantation  ôc  du  tranfport , 
Ôc  ils  devenoient  fort  à charge.  Mais  comme  nous  avions  établi 
des  Pépinières  , ces  achats  dévoient  ceffer  aufli-tôt  que  nos 
propres  Pépinières  feroient  en  état  de  nous  fournir  les  arbres 
dont  nous  aurions  befoin  par  la  fuite.  Ce  fut  alors  que  nos 
plantations  nous  donnèrent  une  vraie  fatisfaôHon , Ôc  princi- 
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paiement  les  arbres  des  Pépinières  qui  étoient  voifines  de  nos 
plantations  ; car  nous  avons  toujours  perdu  quantité  d’arbres 
lorfque  nous  les  tirions  d’une  belle  Pépinière  que  nous  avions 
formée  à fix  lieues  du  lieu  où  ils  dévoient  être  plantés  : on 
verra  dans  la  fuite  que  ce  tranfport  expofe  à quantité  d’ac- 
cidents dont  on  ne  peut  éviter  qu’une  partie  , malgré  les 
précautions  qui  exigent  des  dépenfes  , & qu’il  feroit  bon  d’é- 
viter. Pour  tirer  parti  de  la  Pépinière , dont  nous  venons  de 
parier  , nous  avons  fait  arracher  tous  les  arbres  qui  étoient 
trop  menus  pour  être  plantés  en  avenues  ; nous  en  avons 
formé  une  Pépinière  à portée  de  nos  plantations  : les  ar- 
bres y ont  pris  en  peu  d’années  la  groffeur  qui  leur  man- 
quoit,  & après  avoir  été  mis  en  place,  ils  y ont  parfaitement 
réufll. 

J’ajoute,  que  fi  on  renonçoit  à former  des  Pépinières,  & 
fi  l’on  préféroit  d’acheter  tous  les  arbres  dont  an  auroit  be- 
foin , il  faudroit  fe  borner  à ne  planter  que  certaines  efpéces 
que  les  Jardiniers  cultivent,  telles  que  l’Orme,  le  Noyer, 
le  Tilleul  ; car  il  n’y  a prefque  que  ceux-là  dont  le  débit  foit 
certain  pour  eux.  Sans  le  fecours  de  nos  Pépinières  , il  nous 
auroit  été  impoffible  de  faire  des  plantations  confidérables 
avec  les  Frênes  à fleurs,  les  Platanes  d’Orient  & d’Occident, 
les  Cyprès,  les  Sapins  , les  Peupliers  de  Virginie  & de  Lom- 
bardie, & une  infinité  d’autres  efpéces  d’arbres  dont  nos  terres 
font  garnies,  & que  les  Jardiniers  commencent  à élever  dans 
leurs  Pépinières.  s 

Concluons,  que  celui  qui  fe  propofe  de  faire  de  grandes 
plantations  doit , en  même-temps  qu’il  acheté  des  arbres  , 
fe  former , pour  ne  point  perdre  de  temps , des  Pépinières 
de  toutes  fortes  d’efpéces  d’arbres  , à portée  du  lieu  qu’il 
veut  planter , & dans  un  terrein  tel  que  nous  allons  dire  qu’il 
doit  être. 
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Article  IL  De  la  nature  du  Terrein  qui  convient  pour 

une  Pépinière, 

On  a tort  de  croire  qu’il  faille  établir  les  Pépinières 
dans  un  mauvais  terrein  : les  jeunes  arbres  y languiffent  ; leur 
écorce  devient  galeufe  & chargée  de  mouflTe  ; le  bois  racor- 
nit; les  pouffes  font  foibles  ôc  tortues  , & ne  produifent  en 
terre  que  de  mauvaifes  racines.  Ces  arbres  périffent  quand  on 
les  replante  dans  de  mauvais  terreins , & ils  font  long-temps 
à fe  rétablir  dans  les  bonnes  terres.  Je  parle  d’après  ma  propre 
expérience  ; car  ayant  planté  dans  une  excellente  terre  des 
arbres  qui  avoient  langui  dans  la  Pépinière , ils  ont  été  long- 
temps à fe  rétablir  ; ôc  ils  font  aéluellement  moins  gros  que 
d’autres  arbres  de  la  même  efpéce,  qui  font  plus  jeunes,  mais 
qui  avoient  été  élevés  dans  un  bon  terrein , jufqü’au  temps 
où  on  s’en  eft  fervi  pour  les  replanter  dans  le  même  terrein 
où  on  avoit  mis  ceux  que  je  leur  compare. 

Malgré  cette  expérience , fur  l’exactitude  de  laquelle  on 
peut  compter  , je  conviens  qu’il  faut  éviter  de  placer  une 
Pépinière  dans  un  terrein  très-fumé  , ou  trop  gras  ôc  trop 
humide  : dans  l’un  ôc  l’autre  cas , les  arbres  poufîent  avec  force  , 
mais  leurs  racines  font  toujours  mal  conditionnées  ; ôc  fi  on 
les  tranfplante  dans  un  terrein  plus  fec  , il  arrive , ou  qu’ils 
périffent  dès  la  première  année , ou  bien  qu’ils  y font  long- 
temps à prendre  de  la  vigueur.  Je  vais  confirmer  ce  fait  par 
des  expériences. 

Nous  avons  fait  une  plantation  confidérable  de  Marroniers 
d’Inde , ôc  une  de  Mûriers.  Ces  arbres  étoient  très-beaux  ; 
mais  ils  avoient  été  élevés  dans  un  jardin  bas,  près  de  l’eau, 
& où  la  terre  étoit  noire  ôc  légère.  Quoiqu’ils  euffent  été 
replantés  avec  beaucoup  de  foin  & dans  un  bon  fol , il  en  efl: 
mort  plus  des  trois  quarts  ,'  pendant  que  dans  le  même  endroit, 
des  arbres  que  nous  avions  tirés  d’une  Pépinière,  dont  le  fol 
étoit  d’une  bonne  terre  franche , affez  féche , ont  prefque  tous 
repris , Ôc  ont  pouffé  avec  force. 
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li  en  a été  de  même  d’une  plantation  d’Ormes  moins  éten- 
due ; nous  avons  été  obligés  de  la  recommencer  deux  années 
de  fuite , fans  que  prefque  aucun  ait  réuffi  ; parce  que  nous 
tirions  les  arbres , pour  cette  plantation  , d’une  terre  argil- 
leufe  ôc  alfez  humide  : enfin  nous  fûmes  obligés  d’abandonner 
cette  Pépinière  dont  les  arbres  étoient  cependant  fort  beaux, 
pour  exécuter  le  même  plant  avec  des  Ormes  que  nous  ti- 
rions d’une  terre  franche  ôc  plus  féche  ; le  fuccès  a répondu 
à nos  efpérances.  En  général , nous  avons  eu  la  même  fa- 
tisfaêlion  de  toutes  les  différentes  efpéces  d’arbres , lorfque 
nous  les  tirions  d’un  fol  de  bonne  qualité , mais  plus  fec  que 
celui  où  pous  voulions  faire  nos  plantations.  Il  faut  donc  éviter 
de  placer^  les  Pépinières  dans  un  terrein  fort  gras  ôc  humide, 
non  plus  que  dans  une  terre  à Pré  voifine  de  l’eau  ; ôc  ce  fe- 
roit  tomber  dans  un  excès  contraire , ôc  aufli  dangereux  , 
que  de  les  mettre  dans  un  terrein  trop  maigre  ôc  fec  ; car  il 
ne  faut  pas  fe  promettre  un  bon  fuccès  du  fumier  qu’on  ré- 
pandroit  avec  abondance  dans  ces  fortes  de  terres  : il  s’y  for- 
meroit  des  vers  blancs  qui  rongeroient  la  racine  ; ôc  fi  cet 
accident  n’arrivoit  pas , on  éprouveroit  que  les  racines  qui 
fe  forment  dans  le  fumier,  font  toujours  menues,  foibles  , 
ôc  mal  conditionnées.  Le  feul  moyen  de  tirer  parti  d’une  terre 
m.édiocre,  eft  de  la  fouiller  à la  profondeur  d’un  pied  ôc  demi, 
pour  les  petits  arbres  deftinés  à faire  des  paliffades,  des  haies, 
ôc  des  maffifs  ; ôc  de  deux  pieds , pour  les  arbres  qu’on  éleve 
en  grand , ôc  qu’on  defUne  à former  des  avenues  ; dans  ce 
cas , au  lieu  de  faire  des  trous  , il  eft  mieux  de  faire  des 
tranchées. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ne  peut  être  appliqué  aux 
arbres  aquatiques  , tels  que  les  Aunes  , les  Saules , ôcç  : il 
convient  d’élever  ceux-ci  ^ans  un  terrein  humide. 
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Article  IIL  Des  Pépinières  ou  Von  fe propofe  dè élever 
de  petits  Arbres , pour  faire  des  PaliJJades  êC  des 
Haies. 

Il  ne  faut  mettre,  dans  ces  Pépinières,  aucuns  arbres  qui 
demandent  à être  ifolés  & labourés,  tels  que  les  Marroniers 
dTnde  & les  Noyers.  On  trouve  dans  le  voifinage  des  Forêts, 
au  bord  des  terres  labourées,  & dans  les  Vignes,  quantité  de 
Noyers  i on  voit  des  Marroniers  d’Inde  dans  les  parcs  des 
Châteaux  qui  font  près  des  forêts  ; néanmoins  on  ne  ren- 
contre jamais  dans  les  ventes  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  arbres: 
ceux  que  nous  avons  plantés  dans  des  maffifs  ont  été  étouffés 
par  les  autres  arbres  , après  y avoir  langui  pendant  quelques 
années.  Il  eft  vrai  que  j’ai  vu.  quelques  petits  maffifs  de  Mar- 
roniers d’Inde  qui  fe  montroient  affez  beaux , mais  c’étoit 
dans  des  terreins  un  peu  humides  qui  convenoient  fingulié- 
rement  à cette  efpéce  d’arbre.  Nous  avons  eu  un  beau  quin- 
conce de  Noyers  ; mais  les  arbres  y dépériffoient  lorfque  la 
terre  étoit  couverte  de  gazon  ; 6c  ils  auroient  totalement  péri, 
fi  nous  avions  négligé  de  les  faire  labourer  ; 6c  dans  un  pareil 
terrein , pour  n’être  point  obligé  de  faire  des  labours , j^ai 
fait  arracher  les  Noyers , ôc  j’y  ai  planté  des  Pins  qui  ont 
réuffi  au  mieux. 

Je  conclus  de  ces  obfervatioiis , que  comme  les  Noyers 
6c  les  Marroniers  d’Inde,  qui  fe  plaifent  au  bord  des  terres 
labourées  6c  dans  les  Vignes , ne  réuffiffent  point  dans  les 
maffifs  , ils  ne  doivent  point  occuper  les  Pépinières  dont  nous 
parlons  préfentement  ; mais  qu’on  pourra  y élever  des  Chênes, 
des  Hêtres,  des  Châtaigniers,  des  Frênes,  de  faux- Acacias, 
des  Gledû/ia , des  Ormes , des  Charmes , les  différentes  efpéces 
d’Erable , les  différentes  efpéces  de  Peuplier , des  Bouleaux , 
des  Aunes , des  Platanes  , des  Merifiers , des  Tilleuls , des 
Padus , des  Mahaleè , plufieurs  efpéces  de  Neffliers,  des  Cy- 
tyfcs,  des  Arbres  de  Judée  , des  Pins,  des  Sapins , des  Cedrçs, 
des  Cyprès,  des  Thuya  ^ des  Buis  , des  Houx,  6c  quantité 
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d’autres  efpéces  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Traité  des 
Arbres  & Arbufles.  Il  faut  cependant  avoir  l’attention  de 
choifir,  entre  toutes  ces  efpéces  d’arbres,  celles  qu’on  jugera 
plus  propres  à être  mifes  dans  le  terrein  qu’on  voudra  planter, 
& ceux  qui  auront  le  plus  de  difpofition  à y produire  l’effet 
qu’on  en  attend. 

Je  fuppofe  que  le  terrein  qu’on  deftinera  à mettre  en  Pé- 
pinière , a été  fuffifamment  défoncé  , & qu’on  lui  aura  donné 
plufieurs  labours,  popr  détruire  les  mauvaifes  herbes;  comme 
les  arbres  qu’on  deftine  à planter  en  maffifs  ne  doivent  pas 
refter  long-temps  dans  la  Pépinière , parce  qu’il  faut  les  en 
tirer  lorfqu’ils  font  encore  affez  petits , il  eft  à propos  de  les 
y planter  près-à-près  ; en  çonféquence  on  formera,  dans  toute 
l’étendue  du  champ  de  la  Pépinière , des  rigoles  de  6 pouces 
de  profondeur,  fur  une  pareille  largeur,  & on  ne  les  tiendra 
écartées  les  unes  des  autres  que  d’un  pied  ôc  demi , à compter 
du  milieu  d’une  rigole  au  milieu  d’une  autre  ( voye-^  Planche  V, 
Figure  41.). 

Quand  les  rigoles  feront  faites  dans  toute  l’étendue  du 
champ , on  fe  difpofera  à y mettre  le  plant , obfervant  qu’il 
y ait  P pouces , ou  au  plus  un  pied  de  diftance  d’un  arbre  à 
l’autre  : voici  les  précautions  qu’il  faut  prendre  pour  faire 
cette  plantation  avec  fuccès. 

La  vraie  faifon  d’arracher  les  petits  arbres  des  Semis  ou 
des  forêts,  pour  les  mettre  en  Pépinière,  eft  l’automne,  fi-tôt 
qu’ils  ont  quitté  leurs  feuilles , pourvu  néanmoins  que  la  terre 
foit  pénétrée  d’eau  , pour  qu’on  puiffe  arracher  ces  arbres  fans 
endommager  les  racines  ; j’excepte  de  cette  réglé  les  arbres 
qui  confervent  leurs  feuilles  pendant  toute  l’année  , ôc  ceux 
qui  craignent  les  fortes  gelées  d’hiver  ; car  il  eft  à propos  de 
ne  les  tranfplanter  qu’au  printemps  , pour  les  raifons  que  je 
dirai  bientôt. 

Comme  on  doit  élever  plufieurs  efpéces  d’arbres  dans  les 
Pépinières  , je  confeille  de  ne  les  point  confondre  ; mais  de 
mettre  féparément  chaque  efpéce  : car , outre  qu’il  feroit  dé- 
fagréable  d’aller  chercher  cà  ôc  là  l’efpéce  d’arbre  dont  on 

auroit 
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auroit  befoin , il  y a certaines  efpéces,  qui  croiflant  plus  len- 
tement que  d’autres  , doivent  refter  plus  long°temps  dans  la 
Pépinière  ^ &:  ces  arbres  foibles  feroient  étouffés  par  ceux  qui 
pouffent  avec  plus  de  force. 

On  n’évite  cependant  pas  entièrement  cet  inconvénient  en 
réparant  les  efpéces  : il  y a des  pieds  qui  fe  montrent  toujours 
plus  vigoureux  que  les  autres , même  dans  les  Semis  ; ôc  quand 
on  en  tire  les  arbres , on  peut,  ou  choifir  les  plus  vigoureux, 
ou  arracher  tout  le  plant  fans  diftindion  ; c’eft  fouvent  le 
meilleur  parti;  mais  en  ce  cas , il  convient  d’en  faire  deux  lots 
pour  les  replanter  féparément  dans  la  Pépinière. 

Quand  on  n’arrache  dans  les  Semis  que  les  arbres  les  plus 
forts , on  attend  pour  cela  que  la  terre  foit  bien  détrempée, 
ôc  on  les  tire  de  terre  en  forcjant  fur  la  tige  comme  on  fait 
aux  Navets.  Lorfqu’on  veut  arracher  fans  diftindion  les  pieds 
forts  ôc  les  pieds  foibles , on  fait  au  bout  de  la  planche  une 
tranchée , ôc  on  fouille  avec  la  pioche  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente : par  cette  pratique , on  ménage  beaucoup  mieux  les 
racines , ôc  c’eft  en  quoi  confifte  le  principal  avantage  qu’il  y 
a à vuider  entièrement  un  Semis,  fans  diftindion  d’arbres  forts, 
d’avec  ceux  qui  font  foibles. 

Il  eft  important  qu’il  ne  pleuve  pas  quand  on  leve  les 
arbres  des  Semis  ; non  pas  que  les  racines  puffent  être  en- 
dommagées par  l’eau  de  la  pluie , car  on  verra  ci-après  qu’il  eft 
quelquefois  à propos  de  mettre  tremper  dans  l’eau  les  racines 
des  arbres  qu’on  veut  replanter  ; mais  parce  que  l’eau  de  la 
pluie , en  réduifant  la  terre  en  boue  , empêche  qu’elle  ne 
s’arrange  convenablement  entre  les  racines  : cette  même  raifon 
doit  détourner  de  faire  des  plantations  immédiatement  après 
les  dégels , ôc  dans  toutes  les  circonftances  où  la  terre  fe 
pétrit,  ô^  fe  réduit  en  mortier. 

On  peut  obferver  cette  réglé  importante  , quand  on  tire 
les  arbres  des  Semis  voifms  des  Pépinières  ; mais  elle  n’eft 
point  praticable  quand  on  arrache  le  plant  dans  les  forêts  , ni 
quand  on  le  fait  venir  de  Provinces  éloignées  ; tels,  par  exem- 
ple , que  des  Poiriers  ôc  des  Pommiers  qu’on  tire  prefque  tous 
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de  Normandie.  Dans  ce  dernier  cas,  il  faut  recommander  qu’oit 
emballe  les  racines  des  jeunes  arbres  avec  de  la  moufle , 
aufli-tôt  qu’ils  auront  été  mis  hors  de  terre , & s’il  s’agit  de 
plant  tiré  des  forêts , il  faut  recommander  aux  Arracheurs  de 
le  livrer  à fur  & à mefure  qu’ils  l’arrachent , ou , fi  cela 
n’étoit  pas  polîible  de  les  aubiner  jufqu’à  ce  qu’on  puiiTe  les 
livrer. 

Si  la  terre  n’étoit  pas  maniable  quand  on  reçoit  du  plant, 
il  faudroit  délier  les  paquets,  ôc  aubiner  le  plant;  c’eft-à- 
dire,  qu’il  faudroit  couvrir  exaêlement  toutes  les  racines  avec 
de  la  terre  meuble  : nous  expliquerons  par  la  fuite  cette 
pratique. 

Si  nous  fuppofons  que  le  Semis  n’efl:  pas  éloigné  du  ter- 
rein  qu’on  a préparé  pour  en  faire  une  Pépinière , on  char- 
gera un  Ouvrier  adroit  & patient  d’arracher  avec  la  pioche 
le  plant  du  Semis,  en  lui  recommandant,  afin  de  ne  point 
rompre  ni  forcer  les  racines  qui  font  tendres,  de  commencer 
par  faire  une  tranchée , & d’arracher  avec  la  pioche  tout 
ce  qui  fe  préfentera  devant  lui,  A mefure  qu’il  tirera  le  plant 
de  la  terre  , il  l’arrangera  dans  des  paniers  , fans  fecouer 
la  terre  attachée  aux  racines  ; & il  féparera  les  pieds 
foibles  de  ceux  qui  font  forts.  Mais  avant  de  les  mettre  dans 
les  paniers  , il  leur  coupera  le  pivot  ; c’efl:  prefque  là  à quoi 
fe  réduit  la  taille  qu’il  convient  de  faire  d’abord  à ces  petits 
arbres  ; c’efl:  pour  cela  que  les  Jardiniers  qui  ne  fe  propofent 
que  d’expédier  l’ouvrage , arrangent  leurs  petits  arbres  par 
poignées  , & les  couchant  fur  une  piece  de  bois  quarrée  , 
ils  coupent  tous  les  pivots  d’un  feul  coup  de  ferpecte.  Mais 
il  efl  beaucoup  mieux  de  rogner  les  racines  les  unes  après  les 
autres  à chaque  arbre. 

AuflTi-tôt  que  les  petits  arbres  arrachés  ont  été  mis  dans 
les  paniers,  des  femmes  ou  des  enfants  les  portent  aux  Plan-: 
teurs,  en  remettant  aux  uns  le  gros  plant,  & aux  autres  le 
petit  ; car , comme  je  l’ai  dit , il  efl  à propos  de  ne  les  pas 
confondre. 

Les  Planteurs , un  genou  à terre , placent  de  la  main 
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gauche  les  arbres  au  milieu  d’une  des  rigoles;  ils  obfervent 
âe  mettre , entre  les  uns  & les  autres , p pouces  ou  au  plus 
un  pied  de  diftance  ; iis  fe  dirigent  par  un  cordeau  bien  ten- 
du , ôc  iis  couvrent  les  racines  avec  de  la  terre  qu’ils  font 
couler  dans  le  fond  de  la  rigole  avec  leur  main  droite  ; ils 
arrangent  en  même -temps  les  racines,  contre  îefqueiies  ils 
preifent  la  terre,  & vont  toujours  en  reculant.  Ils  lailTent  le 
plant  en  cet  état , fans  achever  de  combler  les  rigoles. 

Comme  tout  le  plant  qu’on  arrache  doit  être  mis  en  terre 
dans  la  même  journée,  les  Arracheurs  doivent  quitter  de 
bonne  heure  leur  ouvragé , pour  aller  aider  aux  Planteurs  ; 
& quand  tout  ce  qui  avoit  été  arraché  eft  mis  en  terre , les 
ouvriers  prennent  tous  enfemble  la  houe  pour  combler  les 
rigoles , ôc  unir  le  terrein  : fur  quoi  il  eft  bon  d’obferver , 
que  comme  le  plant  ne  fouffre  plus  , aulli-tôt  que  fes  racines 
font  recouvertes  de  terre , il  n’eft  pas  abfolument  important 
qne  les  rigoles  foient  toutes  comblées  fur  le  champ  ; mais 
fl , par  quelqu’accident  imprévu , il  refloit  le  foir  du  plant 
qu’on  ne  pût  mettte  en  place  dans  les  rigoles , il  faudroit  en 
ce  cas  l’aubiner  avec  foin  , & commencer  le  lendemain  par 
le  mettre  en  terre  avant  que  d’en  arracher  d’autre. 

Les  ouvriers,  qui  feront  chargés  de  drelfer  le  champ  de 
la  Pépinière , auront  attention  d’agir  un  peu  différemment , 
fuivant  la  nature  du  terrein  ; car  fi  le  fol  étoit  de  nature  à 
retenir  l’eau,  on  le  bomberoit  un  peu  au  pied  des  arbres, 
linon  on  le  tiendroit  à plat  ; ou  bien  dans  les  terreins  fort 
fecs  ; on  laiffera  les  rigoles  un  peu  creufes , aiin  que  l’eau 
des  pluies  s’y  puilTe  rendre. 

Comme  il  efi:  à propos  que  la  pépinière  foit  bien  garnie, 
6c  comme  il  eft  prefqu’impoiïible’  que  quelques  arbres  ne  pé- 
rilTent , on  fera  bien  de  conferver  du  plant  dans  la  partie  du 
Semis  où  les  jeunes  arbres  le  montreront  les  plus  beaux , afin 
d’y  avoir  recours  dans  le  befoin. 

Il  y a des  Jardiniers  qui  recepent  tous  les  jeunes  ar- 
bres , foit  en  les  plantant  , foit  au  printemps  fuivant , 
avant  qu’ils  aient  fait  leur  première  pouffe  ; d’autres  prétendent 
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qu’il  ne  faut  faire  le  récepage  que  la  troifieme  année , fans 
difiinéiion  de  ceux  qui  font  gros  ou  petits , droits  ou  tortus. 

Quant  au  récepage  que  l’on  fait  avant  la  première  pouffe, 
il  eft  prefque  indifpenfable,  quand  on  a tiré  le  plant  de  loin  , 
ou  quand  on  a employé  du  plant  de  forêt,  qui  le  plus  fou- 
vent  a été  mal  arraché,  ou  brouté  par  le  bétail  j mais  quand 
le  plant  eft  tiré  d’un  bon  Semis  voifin  de  la  plantation , qu’il 
a été  arraché  avec  foin  , & replanté  fur  le  champ , il  faut  bien 
fe  garder  de  le  réceper. 

Four  ce  qui  eft  du  récepage,  qu’on  propofe  de  mettre  à 
la  troifieme  année,  je  le  crois  très-nuifible,  à moins  que  ce 
ne  foit  pour  des  arbres  qu’on  veut  écuffonner  fur  du  n'ôu- 
veau  bois,  ou  que  la  Pépinière  n’ait  été  gelée,  grêlée,  abrou- 
tie  ; ou  bien  que  les  arbres  ne  languiffent  ôc  ne  meurent 
par  le  haut;  ou  enfin  quand  certains  arbres  prennent  un  con- 
tour difforme,  ôc  qu’on  ne  peut  corriger  ni  par  la  taille,  ni 
par  les  autres  moyens  dont  nous  parierons  dans  le  Chapitre 
luivant. 

Quand  une  Pépinière  a été  plantée  avec  les  précautions 
que  nous  venons  de  détailler,  elle  n’exige  plus  que  de  pe- 
tits foins  qui  fe  réduifent , pour  la  première  année,  à en  ar- 
racher l’herbe,  ôc  enfuite  à donner,  chaque  année,  un  labour 
un  peu  profond  avant  l’hiver,  ôc  deux  labours  légers,  un  au 
printemps,  ôc  l’autre  en  été,  en  prenant  garde  de  ne  point 
endommager  les  racines;  fur -tout  quand  le  plant  eft  petit. 
Avec  ces  attentions,  les  arbres  deviennent  ordinairement  en 
état  d’être  replantés  dans  la  troifieme  année,  foit  en  paliffade, 
ou  dans  les  maffifs. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  ne  regarde  que  le  plant 
un  peu  gros  ; celui  qui  eft  extrêmement  menu,  doit  être  planté 
à la  cheville,  très-près-à-près  dans  une  terre  bien  préparée, 
où  il  reliera  jufqu’à  ce  qu’il  foit  affez  fort  pour  être  replanté 
en  Pépinière  ou  en  place , comme  celui  dont  nous  venons  de 
parler. 

On  peut  encore  s’épargner  beaucoup  de  peine  lorfqu’on  fe 
propofe  d’élever  des  arbres  dont  les  femences  font  groffea. 
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comme  les  Châtaignes,  les  Glands,  &c  ; car,  quand  après 
les  avoir  fait  germer  dans  le  fable,  on  a rompu  la  radicule, 
on  peut  tout  de  fuite  planter  à la  cheville  ces  femences  dans 
la  Pépinière  à une  diftance  proportionnée  à la  grandeur  & à 
la  grolfeur  que  ces  arbres  doivent  acquérir,  ayant  foin  que 
ces  femences  ne  foient  recouvertes,  tout  au  plus,  que  de  Té- 
pailfeur  de  deux  ou  trois  pouces  de  terre. 

La  plupart  de  ces  femences  feront  forties  de  terre  au  mois 
de  Juin  : dans  la  première  année  on  fe  contentera  d’arracher, 
l’herbe  à la  main  ; dans  la  fécondé,  on  pourra  donner  quelques 
légers  binages  ; dans  la  troifieme  année , les  labours  feront 
faits  un  peu  plus  profondément  ; ôc  dans  la  quatrième , on 
pourra  lever  ces  arbres  pour  les  tranfplanter  dans  les  malTifs  : 
car  comme  on  aura  rompu  leurs  radicules,  ces  arbres  fe  trou^ 
veront  avoir,  au  lieu  d’un  pivot,  un  bel  empâtement  de  ra- 
cines latérales. 

A l’égard  des  femences  fines , comme  on  ne  peut  pas  fa- 
cilement les  féparer  du  fable  pour  en  rompre  la  radicule,  on 
eft  obligé  de  les  tirer  du  Semis,  dès  la  fécondé  année,  pour 
leur  couper  le  pivot , avant  de  les  replanter  en  Pépinière , 
lorfque  le  plant  eft  un  peu  gros  ; mais  s’il  fe  trou  voit  trop 
petit,  on  le  piquera  en  planche,  où  on  le  lailfera  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  pris  alfez  de  force  pour  être  mis  en  Pépinière.  On 
conçoit  que  fi  on  lailToit  les  jeunes  arbres  dans  le  Semis  plus 
de  deux  ans,  leur  pivot  feroit  beaucoup  de  progrès,  & que 
la  reprife  deviendroit  très-incertaine. 

Article  IV.  Des  Pépinières  ou  L’on  fe  propofe  r/V- 
lever  des  Arbres  de  tiges , pour  être  replantés  en 
Allées , en  Avenues  ou  en  Quinconce, 

Pour  de  femblables  Pépinières , il  faut  fe  conformer  à ce 
que  nous  avons  dit  dans  l’Article  précédent,  furie  choix  6c 
la  préparation  de  la  terre,  fur  la  façon  d’arracher  6c  de  re- 
planter les  jeunes  arbres,  ôc  même  fur  les  labours,  lorfque  les 
arbres  font  plantés , fi  ce  n’eft  qu’on  rendra  ces  labours  de 
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plus  en  plus  profonds,  à mefure  que  les  arbres  deviendront 
plus  grands.  Mais  comme  on  fe  propofe  de  garder  les  arbres 
dans  la  Pépinière,  jufqu’à  ce  que  leurs  tiges  ayent  acquis  7, 
8 ou  5)  pouces  de  circonférence,  & 8 , p ou  10  pieds  de 
hauteur,  il  faut  alors  les  écarter  beaucoup  plus  les  uns  des 
autres , que  ceux  qu’on  voucjroit  tirer  de  la  Pépinière  au  bout 
de  la  troifieme  année,  afin  qu’ils  puiffent  étendre  leurs  ra- 
cines, ramalfer  une  plus  grande  provifion  de  nourriture,  & 
fe  former  une  belle  tête.  On  aura  donc  attention  qu’il  y ait , 
du  milieu  d’une  rigole  au  milieu  d’une  autre,  deux  pieds  & 
demi  ou  trois  pieds  de  diftance;  ôc  de  mettre  dans  le  fens 
des  rangées,  deux  pieds  ou  deux  pieds  ôc  demi  d’intervalle 
entre  les  arbres. 

Il  ne  faut  planter , dans  ces  fortes  de  Pépinières , que  des 
arbres  qui  deviennent  fort  grands  ; tels  que  des  Chênes , des 
Ormes,  des  Marroniers  d’Inde,  des  Noyers,  des  Mûriers, 
des  Châtaigniers,  des  faux-Acacias , des  Hêtres,  des  Frênes, 
des  Tilleuls,  des  Merifiers,  des  Sorbiers,  des  Micacouliers , 
des  bois  de  Sainte-Lucie,  des  Peupliers,  des  Platanes,  des 
Pins , des  Sapins , en  un  mot , tous  les  grands  arbres  dont 
nous  avons  parlé  dans  notre  Traité  des  Arbres  ôc  Arbuftes, 
6c  s’attacher  principalement  aux  efpeces  qu’on  fait  qui  doivent 
réulTir  dans  le  terrein  qu’on  veut  garnir,  ôc  dont,  par  la  fuite, 
la  vente  pourra  être  avantageufe. 

Il  eft  à propos  d’avertir  ici,  comme  je  l’ai  fait  en  parlant 
des  Pépinières  deftinées  pour  les  maflifs,  qu’on  peut  femer  tout 
de  fuite  dans  la  Pépinière  les  groffes  femences.  Noix,  Châ- 
taignes , Marrons  d’Inde , Glands , ôcc , pourvu  qu’auparavant 
on  les  ait  fait  germer-  dans  le  fable,  ôc  qu’on  leur  ait  coupé 
la  radicule  avant  de  les  mettre  en  terre. 

Comme  les  arbres  qu’on  deftine  pour  les  maflifs  ôc  les  pa- 
liflades , doivent  être  plantés  avec  toutes  leurs  branches , nous 
n’avons  point  parlé  des  attentions  qu’il  faut  apporter  pour  leur 
former  de  beaux  troncs  : c’efl;  ici  le  lieu  où  il  convient  de 
traiter  cette  matière. 

îl  y a des  Cultivateurs  qui , pour  former  promptement  le 
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tronc  de  leurs  arbres,  retranchent  toutes  les  branches  latérales 
àmefure  qu’elles  paroiflent,  & qui  parviennent,  par  ce  moyen, 
à avoir  en  peu  de  temps  des  arbres  fort  élevés,  mais  qu’on 
peut  comparera  de  longues  houdines.  Comme  nous  eftimons 
les  arbr._s  dont  le  tronc  eft  gros;  & comme  il  eft  très  bien 
prouvé  que  les  arbres  ne  pouffent  en  racines , que  propor- 
tionnellement à la  quantité  des  branches  dont  ils  font  pour- 
vus, nous  ne  retranchons  les  branches  latérales  que  peu-à- 
peu , excepté  les  branches  gourmandes  que  nous  coupons  en 
entier  & au  ras  du  tronc  : fi  quelques  branches  A , quoique 
non  gourmandes,  prennent  trop  de  force,  nous  les  arrêtons 
en  coupant  leur  extrémité  B {PL  K,  Fig.  42).  Nous  por- 
tons fur-tout  notre  attention  à diriger  la  cime  de  l’arbre.  Pour 
éviter,  par  exemple,  que  deux  branches  auiïi  vigoureufes  l’une 
que  l’autre,  ne  fafîent  un  fourcher,  ce  qui  rendroit  l’arbre 
courbe  quand  on  viendroit  à retrancher  une  de  ces  branches, 
* dans  ce  cas  d’égalité  de  deux  branches  , nous  en  coupons 
une  à-fix  pouces  de  fa  longueur,  & nous  lions  l’autre  branche 
à ce  chicot  (voyep  Fig.  45)  : on  coupe  entièrement  ce 
chicot  quand  la  branche  confervée  a repris  la  ligne  perpen- 
diculaire. Quelquefois,  pour  éviter  défaire  un  pareil  lien,  on 
entortille  l’une  fur  l’autre  les  deux  branches  qui  forment 
un  fourcher.  On  retranche  auffi  peu -à- peu  les  branches 
latérales  qu’on  avoir  arrêtées  par  le  bout  {Fig.  42);  mais 
quand  on  ne  les  couperoit  pas , elles  feroient  étouffées  par 
les  branches  fupérieures  qui  forment  beaucoup  d’ombre  , 
parce  que  dans  les  Pépinières  les  arbres  font  peu  éloignés 
les  uns  des  autres.  C’eft  par  cette  raifon  qu’on  peut,  fans 
rifque,  laiffer  fubfifter  les  menues  branches  qui  viennent  le 
long  du  tronc  : elles  contribueront  à faire  prendre  de  la  grof- 
feur  à la  tige , & on  les  verra  périr  peu  à-peu  d’elles-mêmes  ; 
linon  , quand  les  tiges  paroîtront  affez  greffes,  on  les  retran- 
chera fans  que  les  arbres  en  fouffrent  en  aucune  façon. 

Cette  attention  de  ne  retrancher  que  peu-à-peu  les  branches 
latérales,  eft  fur-tout  importante  à l’égard  des  arbres  qui  ne 
quittent  point  leurs  feuilles , tels  que  les  Pins , les  Sapins  , 
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ôcc  ; car  ils  dépérlffent  fenfiblement  quand  on  leur  retranche 
à la  fois  beaucoup  de  branches.  Ces  arbres  verds  élevent  or- 
dinairement leurs  tiges  principales,  & peu-à-peu  les  branches 
latérales  d’en-bas  jauniffent  ; alors  je  les  fais  retrancher , ôc 
c’eft  à quoi  je  réduis  la  taille  de  ces  arbres. 

Il  faut,  depuis  le  commencement  de  Juillet,  jufqu’à  la  mî- 
Septembre,  vifiterles  Pépinières  pour  retrancher  les  branches 
gourmandes,  & arrêter  celles  qui  prennent  trop  de  force, 
ou  qui  font  mal  placées,  ainfi  que  nous  venons  de  l’expli- 
quer. Si , malgré  toutes  ces  précautions , il  fe  trouvoit  des 
arbres  qui  fe  penchaffent  d’un  côté  ou  d’un  autre,  il  faudroit 
les  redrelTer,  ôc  forcer  leurs  tiges  en  fens  contraire  de  leur 
courbure  {voyz:^  Fig.  44-).  On  exécute  cela  avec  l’inftrument 
dont  fe  fervent  les  ouvriers  qui  font  des  cercles  de  cuve  ; 
cet  inftrument  fe  nomme  un  Billard  {Fig.  45').  Il  eft  conf- 
truit  d’une  piece  de  bois  emmanchée  comme  up  maillet,' 
dans  laquelle  efl;  pratiquée  une  large  rainure  circulaire  : on  . 
place  la  tige  de  l’arbre  dans  cette  rainure,  ôc  en  forçant  fur 
le  manche , qui  fournit  un  levier,  on  fait  prendre  peu-à-peu 
à la  tige  défeélueufe  la  courbure  néceiïaire  pour  la  remettre 
dans  une  direélion  convenable.  Il  y a un  autre  moyen  encore 
plus  fimple , qui  confifte  à mettre  le  genou  fur  la  partie 
convexe  de  la  tige  , ôc  à tirer  fortement  à foi  le  haut  de 
l’arbre.  Par  cette  opération  forcée  , on  rompt  quantité  de 
fibres  ligneufes  à la  partie  qui  étoit  concave  ; il  fe  fait  en  cet 
endroit  beaucoup  de  petites  cicatrices,  ôc  l’arbre  prend  par  la 
fuite  une  direétion  perpendiculaire , qui  eft  plus  confiante  que 
quand  on  entreprend  de  faire  ce  redreffement  par  le  fecours  des 
Tuteurs,  nous  en  parlerons  encore  dans  la  fuite  de  cet  Ou- 
vrage. 

Quand  on  éleve  des  arbres  raflemblés  en  Pépinière,  on  a 
moins  fouvent  befoin  d’avoir  recours  à ces  redreffements  for- 
cés , que  quand  on  les  cultive  ifolés.  Dans  les  Pays  de  vigno- 
ble, c’eft  une  très-bonne  méthode,  ôc  dont  nous  avons  fait 
un  grand  ufage , que  d’élever  des  arbres  fur  le  bord  des  ran- 
gées de  la  Vigne , à tous  les  endroits  qui  aboutiffent  fur  des 

allées, 
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allées , fur  des  chemins , ou  fur  des  fentiers  : il  eft  vrai  qu"il 
faut  plus  d’attention  pour  leur  former  une  belle  tige;  il  eft 
encore  vrai  que  ces  arbres  font  un  peu  de  tort  aux  fouches 
voifines  ; mais  comme  ils  élevent  leurs  tiges  en  plein  air , 
& qu’ils  ont  la  liberté  d’étendre  leurs  racines  de  toutes  parts, 
ils  font  toujours  plus  vigoureux,  & mieux  conditionnés  que 
les  arbres  qui  ont  été  raffemblés  en  Pépinière. 

Quand  les  arbres  ont  été  négligés,  & qu’ils  ont  pris  une 
mauvaife  forme , fouvent  le  mieux  eft  de  les  couper  au  pied  : 
ils  font,  l’année  fuivante,  un  jet  vigoureux  qui  forme  une 
nouvelle  tige,  qu’on  peut  conduire  avec  beaucoup  de  faci- 
lité , en  fuivant  les  inftruétions  que  nous  venons  de  don- 
ner. 

Quelques  perfonnes  croient  faire  une  grande  économie, 
& s’épargner  bien  de  la  peine  en  plantant  des  avenues  avec 
de  grands  arbres  qu’ils  ont  fait  arracher  dans  leurs  bois  ; mais 
outre  qu’ils  font  tort  à leur  domaine , ces  arbres , qui  ont 
toujours  de  mauvaifes  racines , périment  pour  la  plupart , ou 
ils  languilTent  long-temps  ; ainfi , après  avoir  perdu  bien  du 
temps , il  arrive  qu’il  leur  en  a autant  coûté  à faire  les  trous 
pour  remplacer  les  arbres  morts , que  s’ils  avoient  été  obligés 
d’acheter  des  arbres  élevés  en  Pépinière.  Nous  avons  tenté, 
fans  fuccès  , ce  moyen  d’économie,  fi  ce  n’eft  quand  nous 
avons  fait  des  plantations  d’Ormes  dans  un  excellent  fond 
de  fable  gras,  & avec  des  arbres  que  nous  tirions  d’un  bois 
voifin.  Néanmoins  quand  on  ne  manque  pas  de  ces  gros  ar- 
bres , on  en  peut  tirer  un  bon  parti  en  les  cultivant  3 ou  ^ 
ans  en  Pépinière. 

Comme  il  ne  s’agit,  dans  cet  Article-ci,  que  des  moyens 
de  fe  procurer  des  arbres  qu’on  puiffe  planter  en  avenue , en 
quinconce  ou  en  lifiere  le  long  des  chemins,  il  eft  à propos 
de  laiiTer  les  arbres  que  l’on  deftine  à cet  ufage , dans  les 
Pépinières  jufqu’à  ce  que  leur  tige  ait  acquis  7 , 8 ou  p pouces 
de  groffeur  fur  p à 10  pieds  de  hauteur,  afin  qu’ils  puilTent 
n’être  point  endommagés  par  le  bétail. 

Je  fuis  dans  Fufage  de  ne  planter  que  de  gros  arbres;  non- 
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feulement , comme  je  viens  de  le  dire , pour  qu  ils  ne  puiflenc 
être  ofFenfés  par  le  bétail,  mais  encore  pour  qu  ils  foient  moins 
expofés  aux  infultes  des  paffants. 

Ce  que  nous  venons  de  dire , fur  la  Culture  des  Arbres  en 
Pépinière,  regarde  autant  les  arbres  des  vallées  eu  les  arbres 
aquatiques  , que  les  arbres  de  montage  & de  plaine  : nous 
nous  trouvons  très-bien  de  cultiver  pendant  quelques  années 
en  Pépinière,  quelques  efpeces  de  Saules  & de  Peupliers, 
des  Aunes,  des  Marfeaux,  &c,  avant  d’en  faire  des  plan- 
tations, foit  qu’ils  ayent  été  élevés  de  femence,  foit  qu’ils 
ayent  été  plantés  de  bouture  : il  n’y  a que  les  plantards  ou 
les  greffes  boutures  que  nous  mettons  fur  le  champ  en  place; 
mais  nous  choififfons , pour  faire  ces  Pépinières  d’arbres  aqua- 
tiques , une  terre  un  peu  humide  & plus  analogue  à leur  tem- 
pérament, afin  que  les  arbres  y profperent  mieux. 

Article  V.  Quelle  ejl  la  faifon  propre  pour  arra- 
cher les  Arbres  des  Pépinières  ^ & pour  les  mettre 
^ en  place. 

On  peut  tranfplanter  les  arbres  depuis  l’automne,  temps 
où  ils  perdent  leurs  feuilles,  jufqu’au  printemps,  où  les  bou- 
tons commencent  à s’ouvrir,  pourvu  qu’il  ne  gele  pas,  ou 
que  la  terre  ne  foit  pas  trop  molle  pour  être  travaillée.  Mais 
parce  que  depuis  la  mi-Décembre  jufqu’au  mois  de  Février 
ou  de  Mars,  la  terre  eft  fréquemment  ou  gelée,  ou  réduite 
en  mortier,  on  eft  fouvent  forcé  d’interrompre  les  plantations 
pendant  le  fort  de  l’hiver.  Pour  cette  raifon , on  diflingue  deux 
faifons  pour  planter  les  arbres  ; favoir  celle  de  l’automne  , 
depuis  que  les  feuilles  font  tombées,  c’efl- à-dire,  vers  la  mi- 
Odobre,  jufqu’aux  fortes  gelées  qui  n’arrivent  gueres  avant 
le  milieu  du  mois  de  Décembre  ; & le  printemps , depuis  que 
les  grandes  gelées  font  paffées,  & que  la  terre  eft  fuffifam- 
ment  reffuiée , ce  qui  arrive  quelquefois  dès  le  commence- 
ment de  Février  : on  continue  alors  de  planter  jufqu’à  ce 
que  les  boutons  foient  prêts  à s’ouvrir,  mais  plutôt  ou  plus 
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tard , fuivant  la  température  de  l’air , & l’elpece  d’arbre  que 
l’on  veut  planter.  Je  dis  la  température  de  l’air;  parce  qu’il 
arrive  quelquefois  que  les  arbres  font  aulïi  avancés  à la  fin 
de  Février,  qu’ils  le  font  ordinairement  au  commencement 
d’ Avril  : quant  à la  nature  des  arbres , on  peut  encore  dans 
ce  temps  planter  ceux  qui  pouffent  tard , comme  le  Mû- 
rier, au  lieu  qu’il  ne  feroit  plus  temps  alors  de  planter  des 
Marroniers  d’Inde,  ou  autres  qui  font  fort  printaniers. 

Les  Jardiniers,  qui  font  toujours  preffés  d’ouvrir  la  vente 
de  leurs  Pépinières,  arrachent  fouvent  les  feuilles  pour  faire 
croire  que  leurs  arbres  font  dépouillés,  6c  qu’il  eft  temps  de 
les  tirer  de  terre  : il  faut  être  bien  en  garde  contre  cette 
fraude  ; car  il  arrive  fouvent  à ces  arbres , qui  ont  encore  un 
relie  de  feve,  que  quand  il  fait  du  hâle,  les  jeunes  branches 
fe  rident,  ou,  pour  parler  en  termes  de  Jardinier,  qu’elles 
s* oudrijfent  i ce  qui  les  fait  ordinairement  périr. 

Il  eft  donc  à propos  de  ne  point  planter  de  trop  bonne 
heure  en  automne  : il  faut  que  le  bois  des  arbres  foit  mûr; 
que  la  feve  foit  entièrement  palfée,  ce  qu’on  reconnoît, 
comme  je  l’ai  dit,  à la  chûte,  ou  plutôt  à la  couleur  de 
leurs  feuilles;  car  les  Charmes,  les  Chênes,  ôc  fur-tout  les 
Hêtres,  ne  quittant  leurs  feuilles  qu’au  printemps,  ôc  quand 
ils  fe  difpofent  à en  produire  de  nouvelles,  ces  arbres  font 
réputés  dépouillés  dès  que  leurs  feuilles  font  devenues  jaunes. 

11  faut  aulfi  éviter  de  continuer  trop  tard  les  plantations 
du  printemps  ; car  li-tôt  que  les  boutons  commencent  à s’ou- 
vrir , ces  nouvelles  productions  tranfpirent , ôc  un  arbre  nou- 
vellement arraché  ne  pouvant  réparer  cette  déperdition  de 
fubftance  , les  boutons  fe  fanent , fe  delféchent , ôc  les  arbres 
qui  font  obligés  d’en  produire  de  nouveaux,  courent  rifque 
de  périr,  fur-tout  quand  il  fait  du  hâle.  S’il  n’étoit  cepen- 
dant queftion  que  de  planter  un  feul  arbre,  en  l’arrofant  beau- 
coup , ôc  en  tenant  fa  tige  ôc  fes  branches  à l’abri  du  foleil , 
ou  dans  une  atmofphere  humide  au  moyen  de  paillalfons 
qu’on  arroferok  de  temps-en-temps  , on  pourroit  prévenir 
les  accidents  dont  nous  venons  de  parler  ; mais  il  n’eft  pas 
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queftion  ici  d’un  arbre  feul,  il  s’agit  de  plantations  aïïez  con- 

fidérables.  . » j • 

Comme  les  fentiments  font  partagés  fur  le  choix  qu  on  doit 
faire  de  la  failbn  du  printemps  j ou  de  celle  de  1 automne^ 
pour  planter  les  arbres , nous  allons  effayer  de  jetter  quelque 
jour  fur  cette  queftion. 

Je  ferois  afîez  porté  à faire  les  plantations  en  automne  : 

1 0 , parce  que  l’évaporation  de  l’humidité  eft  moindre  dans 
cette  falfon  qu’en  toute  autre,  & que,  par  conféquent,  les 
arbres  fouffrent  beaucoup  moins  d etre  quelque  temps  hors 
de  terre  • nous  donnerons , par  la  fuite , 1 exemple  d arbres 
qui  ayant  été  arrachés  plus  de  deux  mois  avant  d’être  replan- 
tés, ont  néanmoins  bien  repris  : 2®,  parce  que  je  me  fuis 
affuré,  par  des  expériences,  dont  j’ai  déjà  fait  mention  dans 
la  Phyfique  des  Arbres  , que  dans  certains  hivers  doux  ôc 
pluvieux , les  arbres  produifent  des  racines  chevelues  j ôc  de 
même  que  dans  les  femences  c’eft  la  racine  qui  fe  montre 
la  première,  je  crois  que  fouvent  dans  les  arbres,  les  pro- 
duêlions  en  racines  précèdent  celles  de  bourgeons;  de  forte 
que  lorfqu’il  arrive  de  ces  hivers  doux  ôc  pluvieux  , les  arbres 
plantés  en  automne  fe  trouvent , au  printemps , pourvus  de 
nouvelles  racines , ôc  en  état  de  faire  fur  le  champ  de  nou- 
velles produêlions.  Je  ne  difconviens  pas  que  la  feve , con- 
tenue dans  un  arbre  abattu , ne  puifle  fuffire  pour  faire  ou- 
vrir des  boutons,  ôc  pour  développer  des  bourgeons  ; mais 
alors  un  pareil  arbre  s épuife  ; au  lieu  que  quand^  un  arbre  eft 
pourvu  de  nouvelles  racines , les  bourgeons  mieux  nourris 
fubfiftent,  ôc  la  reprife  eft  alors  certaine. 

J’ajoute  encore,  comme  je  l’ai  déjà  dit  dans  la  Phyfique 
des  Arbres , qu’il  fe  fait  clandeftinement  dans  l’intérieur  des 
boutons , bien  des  changements  pendant  l’hiver  ; ôc  que 
dans  cette  faifon  où  les  arbres  femblent  morts , les  fleurs  Ôc 
les  branches  fe  difjîofent  a paroitre  au  printemps  : fi  la 
feve  , contenue  dans  les  arbres  fuffit  au  befoin  de  ces  pro- 
dudions,  il  eft  au  moins  très-vraifemblable  que  celle  que  les 
nouvelles  racines  pourront  fournir  au  tronc,  feront  dun  grand 
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fecours  pour  les  développements  rapides  qui  fe  font  dans  cette 
même  faifon.  Aufli  remarque-t-on , que  quand  les  arbres  ont 
été  plantés  avec  les  précautions  dont  nous  avons  déjà  parlé  ^ 
& dont  nous  parlerons  encore  dans  la  fuite,  pourvu  néan- 
moins que  le  printemps  foit  pluvieux  , ils  pouffent  avec 
autant  de  vigueur  , que  fi  on  ne  les  avoit  pas  changés  de 
place. 

Malgré  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , en  faveur  des 
plantations  d’automne,  je  fuis  obligé  d’avertir  qu’il  y a dei 
circonftances  où  il  eft  plus  à propos  de  planter  au  prin- 
temps. 

1° , Il  faut  remettre  à planter,  en  cette  faifon,  les  arbres 
qui  pourroient  être  offenfés  par  les  fortes  gelées  d’hiver  : nous 
avons  éprouvé  bien  des  fois,  que  les  arbres  nouvellemens: 
plantés  fe  trouvoient  endommagés  par  des  gelées  qui  ne 
faifoient  aucun  tort  à des  arbres  de  même  efpece  qui  fubfif- 
toient  depuis  long -temps  à une  même  place  ; nous  avons 
perdu  , entr’autres , dans  une  même  année  , une  grande 
quantité  de  Cyprès  que  nous  avions  plantés  en  automne; 
pendant  que  ceux  qui  étoient  reliés  dans  la  Pépinière,  & 
d’autres  plus  anciennement  plantés  , n’avoient  nullement 
fouffert. 

2®,  Il  nous  a encore  paru  qu’il  étoît  à propos  de  remettre 
à planter  au  printemps , les  arbres  qui  ne  quittent  point  leurs 
feuilles  pendant  l’hiver.  Ces  fortes  d’arbres  tranfpirant  peu, 
ils  courent  moins  rifque  d’être  defféchés  au  printemps  ; & 
comme  leuf  feve  circule  lentement,  il  eft  apparemment  con- 
venable de  ne  les  expofer  au  rifque  que  leur  occafionne  né- 
. ceffairement  la  tranfplantatibn , que  quand  le  grand  mouve- 
ment de  la  feve  les  met  en  état  de  faire  promptement  de  nou- 
velles pouffes. 

Nous  avons  un  terrein  qui  retient  Feau  des  pluies,  comme 
un  pot  de  terre,  il  n’eft  pas  poffible  d’y  planter  des  arbres 
iorfque  la  faifon  d’automne  eft  pluvieufe,  parce  que  les  trous 
font  remplis  d’eau  : pour  prévenir  cet  inconvénient,  nous 
tâchons  de  planter  de  très-bonne  heure , ôc  nous  tenons  en 
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pente  la  terre  qui  environne  les  arbres,  afin  que  l’eau  s’é- 
coule, & qu’elle  ne  fe  ramafle  pas  dans  les  trous;  mais 
quand  les  pluies  viennent  trop  tôt , & qu’elles  ne  noue 
permettent  pas  de  faire  ce  travail , nous  différons  nos  plan- 
tations jufqu’au  printemps , & quelquefois  nous  fommes  obli- 
gés , dans  ce  temps  - là  , de  vuider  l’eau  des  trous  avant 
d’y  mettre  les  arbres  ; ce  qui  ne  caufe  aucun  inconvénient 
dans  cette  faifon  où  le  haie  eft  ordinairement  trop  confidé- 
rable. 

Au  relie , quand  on  tranfplante  des  arbres  au  printemps , 
il  faut  prévenir  avec  plus  de  foin  qu’en  automne  le  deffé- 
chement  des  racines  ; car  c’eft  dans  cette  faifon  que  les  li- 
queurs fe  convertiffent  plus  promptement  en  vapeurs , & 
que,  par  conféquent,  le  defféchement 'eft  plus  à craindre. 

En  conféquence  de  ce  que  nous  venons  de  dire , on  peut 
regarder  , comme  une  réglé  générale,  que  l’automne  eft  la 
faifon  la  plus  favorable  pour  faire  de  grandes  plantations  : 
néanmoins,  fi  on  n’avoit  pas  pu  les  achever  dans  cette  faifon, 
ou  fl  les  gelées  ou  les  pluies  empêchoient  de  les  continuer  en 
hiver,  on  feroit  bien  de  les  achever  au  printemps  pour  ne 
pas  perdre  une  année , pourvu  toutefois  que  les  boutons  n’ayent 
pas  commencé  à s’ouvrir;  ôc  on  en  aura  de  la  fatisfaélion  lî 
on  prend  toutes  les  précautions  convenables  pour  empêcher 
les  racines  ôc  les  tiges  de  fe  deffécher. 

Ceux  qui  entreprennent  de  grandes  plantations,  les  font 
ordinairement  pendant  les  mois  de  Novembre,  Décembre, 
Janvier,  Février,  Ôc  jufqu’à  la  fin  de  Mars,  quand  les  ge- 
lées ou  les  pluies  permettent  de  travailler  la  terre. 

A l’égard  des  arbres  aquatiques  qu’on  voudra  planter  dans . 
les  fonds  fujets  aux  inondations,  il  faut  choifir , depuis  la  fai- 
fon où  ils  ont  quitté  leurs  feuilles  jufqu’à  celle  où  ils  com- 
me/iicent  à pouffer,  le  temps  où  les  eaux  feront  baffes,  pour- 
vu cependant  qu’il  ne  gele  pas;  ôc  employer,  quand  on  fe 
trouve  dans  ces  circonftances , tous  les  moyens  poflibles  pour 
accélérer  l’ouvrage  : car  la  circonftance  des  baffes  eaux  dans 
ces  fortes  de  pofitions  eft  fouvent  rare , ôc  par  conféquent  il 
n’y  a pas  un  inftant  à perdre. 
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CHAPITRE  SECOND. 

Des  Batardieres, 

O N APPELLE  Batardiere  , un  terrein  où  l’on  tranfplante 
comme  en  Pépinière  des  arbres  devenus  très-forts  : on  les  tient 
très-écartés  les  uns  des  autres;  on  les  y cultive  avec  foin,  ôc 
on  les  y difpofe  à pouvoir  faire  tout  d’un  coup  un  grand  effet, 
quand  on  les  place  dans  les  jardins. 

Les  batardieres  ne  font  gueres  en  ufage  que  pour  des  ar- 
bres fruitiers  qu’on  taille  en  buiffon  ou  en  éventail,  pour  être 
replantés , foit  dans  les  plate-bandes  des  Potagers , foit  en  ef* 
palier.  Les  Jardiniers  cultivent,  de  la  même  façon,  des  ar- 
bres toujours  verds , & des  arbriffeaux , pour  garnir  les  plate- 
bandes  des  parterres  ou  des  boulingrins  {PL  V ^ Fig.  $2  , 

S 3 (S*  5^4  ).  Mais  on  peut  aulïi  élever  en  batardiere  les  arbres 
que  l’on  deftine  à former  les  paliffades  & les  allées  d’un 
Jardin  : par  ce  moyen,  un  jardin  nouvellement  planté,  pré- 
fente dans  la  même  année  le  même  agrément  qu’un  jardin, 
planté  à l’ordinaire,  ne  donne  qu’au  bout  de  7 à 8 ans.  Nous 
allons  donner  une  idée  du  bon  ufage  qu'on  peut  faire  d’une 
batardiere  pour  les  jardins  de  propreté , en  rapportant  ce  que 
nous  avons  exécuté , pour  nous-mêmes , dans  un  parc  d’une 
affez  grande  étendue  : nous  entrerons  enfuite  dans  quelques 
détails  fur  la  Culture  de  différents  arbres. 

Nous  avions  un  parc  d’environ  jo  arpents  qui  avoit  été 
anciennement  planté  dans  un  affez  mauvais  goût  ; outre  cela/  / 
la  plupart  des  arbres  étoient  fur  le  retour , & plufieurs  étoient 
déjà  morts  : il  s’agiffoit  donc  de  le  replanter  en  entier.  Mais 
nous  ne  voulions  nous  priver  de  l’ancien  plant,  que  pour 
jouir  promptement  du  nouveau.  Pour  cet  effet,  nous  prîmes 
le  parti  d’élever  des  arbres  en  batardiere , ôc  de  laiffer  fubiifter 
le  vieux  parc  jufqu’à  ce  que  nos  jeunes  arbres  fuffent  en  état  de 
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faire  un  effet  agréable  dès  le  premier  moment  de  leur  plantation. 

Quand  les  Charmilles,  plantées  en  batardiere,  eurent  ac- 
quis environ  8 pieds  de  hauteur,  ôc  les  Tilleuls  lo  à 12 

Î)ieds  de  tige,  & une  belle  tête,  nous  fîmes  arracher  tous 
es  arbres  de  l’ancien  parc,  effarter,  dreffer  & labourer  le 
terrein;  ce  qui  employa  une  année,  à la  fin  de  laquelle  nous 
fîmes  creufer  des  tranchées  , fuivant  le  deffein  qui  avqit  été 
arrêté  pour  la  plantation  du  nouveau  parc  : ce  terrein  fut  en- 
tièrement garni,  en  un  hiver,  des  paliffades  de  Charmes  & 
d’Erables  qu’on  ravala  à 5 pieds  ôc  demi  de  hauteur,  ôc  de 
fort  gros  Tilleuls  qu’on  planta  avec  toute  leur  tête  ; de  forte 
qu’à  la  faifon  où  ces  arbres  furent  garnis  de  feuilles,  on  au^ 
roit  dit  que  ce  parc  étoit  planté  depuis  8 ou  10  ans. 

Il  efl:  vrai  que  pour  pouvoir  fe  promettre  quelque  fuccès 
d'Une  pareille  entreprife,  il  faut  avoir  une  batardiere  établie 
près  de  l’endroit  où  fe  doit  faire  la  plantation , ôc  prendre , 
pour  cette  plantation , toutes  les  précautions  que  nous  rap^ 
porterons  dans  la  fuite;  par  exemple,  ménager  de  très-belles 
racines,  planter  les  arbres  aufli-tôt  qu’ils  font  arrachés  de 
la  batardiere  ; ôc  lorfque  le  printemps  eft  très-fec , venir  à 
leur  fecours  par  quelques  arrofements.  Entrons  dans  quelques 
détails  fur  la  façon  de  cultiver  les  arbres  dans  une  batardiere. 

Article  I,  Des  Arbres  defiinés  pour  former  des 

Paliffades, 

Les  arbres  de  paliffades  devant  former  un  éventail  bien 
fourni  de  menues  branches,  on  pourroit  les  planter  écartés 
les  uns  des  autres  de  4.  ou  y pieds  [Fig.  ^6)  : en  tondant 
ces  arbres  au  croiffant  des  deux  côtés,  on  auroit  des  arbres 
bien  garnis  de  branches,  depuis  la  terre  jufqu’à  la  cime, 
qu’on  pourroit  planter  tout  près  les  uns  des  autres , comme 
nous  l’expliquerons  *dans  un  inftant.  Mais  cette  façon  d’éle- 
ver des  Charmilles  en  batardiere,  emploieroit  beaucoup  de 
terrein , puifqu’il  ne  pourroit  tenir  que  4 ou  y arbres  dans 
la  longueur  d’une  toife  ôc  demie.  On  peut  ménager  le  ter- 
rein 
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^ein  d’une  batardiére  en  plantant  les  arbres  à deux  pieds  les^ 
uns  des  autres , ôc  en  dirigeant  les  branches  fuivant  des  lignes 
parallèles  les  unes  aux  autres  ( Fig,  47  ) , mais  obliques  à la 
file  d’arbres. 

La  méthode  que  nous  avons  fuivie , & qui  nous  a aflez 
bien  réulli  étoit  encore  plus  économique , tant  pour  ména- 
ger le  terrein  que  pour  abréger  les  frais  de  la  culture. 

Nous  avons  planté  nos  Charmes  par  files  [Fig.  48)  dans 
une  batardiére  J comme  s’ils  avoient  dû  y refier  toujours,  & 
y former  des  paliffades,  avec  çette  différence  que  les  pieds 
étoient  plantés  à 8,  5)  pouces  ^ ou  un  pied  les  uns  des 
autres. 

On  les  cultivoit  avec  foin,  & on  les  tondoit  au  croiffant 
îur  les  deux  faces,  comme  on  fait  les  paliffades  ordinaires. 
Quand  ces  arbres  eurent  atteint  7 ou  8 pieds  de  hauteur, 
nous  les  fîmes  arracher,  en  commençant  par  ün  bout  de  la 
file  ôc  fîniffant  par  l’autre , ôc  en  ménageant  bien  les  racines. 
Quoique  nous  n’ayons  pris  aucune  précaution  pour  les  lever 
en  motte,  la  plûpart  avoient  une  partie  de  leurs  racines  en- 
gagées dans  des  mottes  de  terre  qu’on  avoit  attention  de  né 
point  faire  tomber  en  les  tranfportant  dans  les  tranchées  : ces 
tranchées  avoient  été  faites  affez  larges  pour  contenir  les  ra- 
cines qui  étoient  devenues  longues.  On  plaçoit  les  branches, 
dans  le  fens  de  la  paliffade  ; Ôc  quoiqu’on  engageât  les  bran- 
ches de  côté  les  unes  dans  les  autres,  à peu-près  comme 
elles  avoient  été  dans  la  batardiére , on  mettoit , entre  les 
principaux  pieds , du  petit  plant  de  Charme  , afin  que  la 
paliffade  fut  bien  garnie  vers  le  pied.  On  ravala  enfuite  toutes 
ces  paliffades  à 5"  pieds  ôc  demi  de  hauteur,  afin  qu’elles  puffenc 
reprendre  avec  facilité,  ôc  fe  garnir  plus  promptement  de  bran- 
ches latérales. 

Pour  entretenir  tous  ces  arbres  dans  un  alignement  régu- 
lier, nous  les  fîmes  paliffer  fur  deux  rangs  de  perches;  favoir 
une  vers  le  bas  à la  hauteur  du  petit  plant,  ôc  l’autre  au  haut 
pouf  retenir  les  grands  pieds.  Avec  le  fecours  de  quelques 
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cultures  5 nous  avons  eu  en  très-peu  de  temps  des  paliffadeg 
fort  agréables. 

Article  1 1 . Des  Arbres  qu'on  iléve  pour  former  des 

hautes  tiges. 

Les  Tilleuls  & les  autres  arbres  que  nous  devions  planter 
en  allées,  ôc  de  toute  leur  hauteur  [Fig,  4P),  avoient  été 
élevés  fur  le  bord  des  Vignes  ; là,  écartés  les  uns  des  autres,; 
ils  avoient  pris  beaucoup  de  force,  & s’étoient  formé  une 
belle  tête  : nous  avions  feulement  eu  l’attention  de  retran-; 
cher , avec  la  ferpette , les  branches  mal  placées. 

Lorfqu’il  fut  queftion  de  les  mettre  en  place,  nous  ne 
leur  confervâ^mes  point  de  mottes  ; mais  on  ménagea  leurs 
plus  belles  racines  ; & aulïi-tot  qu’ils  furent  arrachés,  nous 
les  fîmes  replanter  dans  des  trous  fort  larges , avec  les  pré- 
cautions dont  nous  avons  parlé  : quoiqu’on  plantant  ces  arbres 
nous  nous  fuflions  contentés  de  décharger  leur  tête,  con- 
fervant  leurs  branches  principales,  ils  ont  prefque  tous  très- 
bien  repris. 

On  pourroit  cultiver  de  la  même  façon,  dans  des  batar- 
diéres  , des  arbres  de  différentes  efpéces,  auxquels  on  feroit 
prendre  des  formes  convenables  à la  place  qu’ils  devroient 
occuper  : par  exemple , on  tondroit  avec  le  croiffant  des 
Tilleuls  en  forme  de  cintre  {Fig.  jo),  pour  en  faire  des 
portiques;  ou  des  Ormes  à petites  feuilles  que  l’on  tailleroit 
en  boule  d’Oranger  ( Fig.  j 1 ). 

On  trouve,  chez  les  Jardiniers,  des  Ifs  {Fig.  5^2 ),  des 
Epicias,  des  Houx  ( Fig.  ),  ôc  quantité  d’autres  Arbuftes 
tondus  au  cifeau  félon  différentes  formes , 6c  propres  à faire 
des  paliffades  baffes , ou  à garnir  les  boulingrins  ôc  les  plate- 
bandes  des  grands  parterres. 
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Article  III.  Maniéré  de  tranfplanter  les  petits 

Arbres  en  motte. 

Les  arbres  qui  ne  quittent  point  leurs  feuilles  en  hiver,' 
ayant  plus  de  peine  à reprendre  que  les  autres , on  les  ar- 
rache en  motte;  afin  que  ces  mottes  fe  confervent,  les 
Jardiniers  ont  coutume  de  tenir  ces  arbuftes  dans  des  mane- 
quins  d’Ofier  {Fig.  yj),  qu’on  met  en  terre  avec  les  ar- 
bres même  : ces  manequins  fe  pourriflent  en  peu  de  temps , 
ce  qui  donne  aux  racines  la  liberté  de  s’étendre  dans  le 
terrein. 

Il  eft  bon  de  favoir  une  pratique  par  laquelle  on  difpofc 
les  arbres  à pouvoir  être  levés  plus  aifément  ôc  plus  fûrement 
en  motte. 

Comme  on  place,  dans  les  batardiéres,  les  arbres  affez 
écartés  les  uns  des  autres , on  fait  tout  autour  de  chaque 
arbre  une  tranchée  {Fig.  54)  aufïi  profonde  que  les  racines, 
& éloignée  des  arbres  d’environ  9 à 10  pouces  : on  coupe 
avec  une  bêche  bien  tranchante,  ou  avec  une  ferpette,  toutes 
les  racines  qui  fe  montrent  dans  cette  tranchée  : en  taillant 
ainfi  les  racines  , elles  en  pouffent  d’autres  dans  la  terre-  de 
la  motte;  ôc  fi  l’on  répété  deux  fois  cette  opéi^ion,  les 
mottes  fe  trouvent  tellement  enlacées  de  racines , qu’elles  ne 
peuvent  fe  défunir  ; alors  les  arbres  peuvent  être  levés  ôc 
tranfportés  avec  beaucoup  de  facilité. 

Quand  on  fe  propofe  de  tranfplanter  en  motte  des  arbres 
qui  ne  font  point  tendres  à la  gelée,  on  forme  la  motte  comme 
on  le  voit  à la  Figure  J4.  Lorqu’on  juge  que  le  temps  eft 
difpofé  à la  gelée , on  arrofe  cette  motte , ôc  la  gelée  qui 
furvient  la  durcit , de  façon  qu’on  peut  tranfporter  l’arbre 
fans  craindre  qu’elle  fe  rompe. 

Comme  les  batardiéres  exigent  des  foins  affez  confidé- 
rables,  fur- tout  quand  on  veut  donner  aux  arbres  des  formes 
particulières,  on  ne  doit  fe  livrer  à ces  dépenfes  que  pour 
des  jardins  de  peu  d’étendue  ; ôc  fi  nous  en  avons  fait  ufage 
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pour  im  grand  plant,  c’eft  parce  que  nous  nous  fommes 
bornés  à y élever  des  Charmilles,  & à former  des  arbres 
de  tige  ; ce  que  nous  avons  fait  avec  une  économie  que 
d’autres  ii’auroient  pas  la  commodité  de  pratiquer.  Je  vais 
traiter  dans  le  Livre  fuivant  de  la  plantation  des  arbres  qui 
ont  été  élevés  en  pépinière, 

t 

Fin  du  troijieme  Livre.. 
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Explication  des  Figures  de  la  Planche 
qui  a rapport  au  Livre  1 IL 

I GU  R E 41^  champ  coupé  de  rigoles  pour  y planter 
des  arbres  en  Pépinière. , 

A,  rigoles. 

B 3 plate-bandes  entre  les  rigoles, 

La  largeur  de  ces*  plate  - bandes , ainfî  que  la  largeur  ^ 
la  profondeur  des  rigoles , varie  fuivant  i’efpéce  d’arbres 
qu’on  y doit  planter,  & la  durée  du  temps  qu’ils  doivent 
refter  dans  la  Pépinière. 

La  Figure  42  repréfente  un  jeune  arbre  qui  a pouffé  des 
branches  dans  toute  la  longueur  de  fon  tronc. 

A J branches.  ^ 

B ) points  ou  il  faut  rogner  les  branches  qui  prennent  trop  de  force  : il . 
faut  retrancher  entièrement  les  branches  gourmandes. 

Figure  45,  arbre  qui  a pouffé  à fon  fommet  deux  branches 
d’égale  force. 

A , branche  qu'on  veut  conferver. 

B , celle  que  l'on  a rognée, 

C,  lien  qui  afjujettit  la  branche  qu'on  a confervée  ^ pour  la  redrefer, 
Lorfque  cette  branche  A a repris  la  direction  perpendiculaire  j on  coupe  le 
chicot  à fleur  de  tronc. 

D J branches  qui  'ont  été  rognées. 

E , branches  d'égale  force  , qu'on  a tortillées  l'une  fur  tature  , pour  les 
empêcher  de  faire  un  fourchet. 

On  doit  retrancher  celle  qui  s'écarte  le  plus  de  la  perpendiculaire. 

Figure.  44 , arbre  courbe  qu’on  force  en  fens  contraire  de 
fa  courbure  pour  le  redreffer. 

A 5 pofition  qu'on  fuppofe  qii  auroit  l'arbre  qu'on  veut  redreffer. 

B , pofition  qu'on  lui  fait  prendre  en  le  forçant  en  fens  contraire  de  féc 
courbure. 
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Cette  opération  fe  fait , foit  en  mettant  un  genou  en  D , 
ôc  tirant  à foi  ie  haut  de  la  tige , avec  la  main  appliquée  en 
C , foit  à l’aide  d’un  inftrument  appellé  Billard  ( Fig.  45"  ) , qui 
eft  -une  efpéce  de  maillet  portant  une  large  rainure  E , dans 
laquelle  on  engage  la  tige  B : en  appuyant  fur  le  manche 
F on  force  la  tige  à fe  courber  : on  place  fucceffivement  le 
Billard  à différents  points  de  la  tige  afin  que  l’effort  de  la 
courbure  ne  fe  faffe  pas  en  un  feul  endroit. 

La  Figure  46’  repréfente  deux  pieds  de  Charme , élevés 
dans  une  batardiére , & qu’on  a tondu  des  deux  côtés  au 
croiffant  ; ce  qui  les  forme  plats  & en  éventail  : il  eft  évident 
qu’en  les  plaçant  d’alignement  tout  près  les  uns  des  autres, 
ôc  en  mettant  du  petit  plant  entre  deux  grands  pieds , on 
pourra  former  tout  d’un  coup , une  paliffade  de  y ou  5 pieds 
de  hauteur. 

La  Figure  47  fait  voir  comment  on  peut  difpofer  , dans 
une  batardiére,  les  pieds  de  Charme,  pour  qu’ils  occupent 
moins  de  place. 

A , la.  coupe  des  troncs, 

là  i la  direciion  que  prennent  les  branches. 

On  peut  paffer  entre  les  lignes  B B ^o\it  tondre  ces  arbres 
des  deux  côtés. 

La  Figure  48  montre  comment  nous  nous  y fommes  pris 
pour  avoir  de  grands  Charmes  en  batardiére , pour  diminuer 
leur  entretien,  ôc  pour  faire  qu’ils  n’occupent  que  le  moins 
de  terrein  poffible.  Ces  arbres  y font  plantés  comme  s’ils 
dévoient  former  une  paliffade,  ôc  on  les  tond  de  la  même 
maniéré  ; la  feule  différence  eft  qu’on  les  écarte  un  peu  plus 
les  uns  des  autres. 

La  ligure  49 , Tilleul  ou  tout  autre  arbre , élevé  en  ba- 
tardiére , pour  être  enfuite  placé  dans  un  quinconce.  Toute  la 
différence  d’un  pareil  arbre  d’avec  ceux  qu’on  tire  des  Pépi- 
nières , eft  qu’il  eft  devenu  plus  gros , 6c  qu’on  l’a  élagué  pour 
lui  former  une  belle  tête. 

ligure  P arbre  tondu  dans  la  batardiére  au  croiffant  6ç 
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au  cîreau,  pour  le  difpofer  à former  des  portiques. 

Figure,  71  , Orme,  Tilleul,  ou  tout  autre  arbre  difpofê  a 
former  une  boule  d’Oranger, 

Comme  ces  arbres  doivent  être  plantés  avec  toute  leur 
tête , ils  ne  peuvent  réulfir  que  quand  la  batardiére  elî  à portée 
du  jardin  qu"on  veut  planter. 

Figure  T 2 , If  taillé  au  cifeau  pour  garnir  les  plate-bandes 
des  grands  parterres  & des  boulingrins. 

Figure  5:3.  Comme  la  plupart  de  ces  arbuftes  doivent  être 
plantés  en  motte , on  les  met  ordinairement  dans  des  mane- 
quins,  afin  que  la  motte  ne  fe  fépare  pas. 

Figure  54.  Elle  fait  voir  l’opération  qu’on  peut  faire 
dans  une  batardiére,  pour  que  les  arbres  confervent  leur 
motte.  Pour  y parvenir , on  fait  tout-au-tour  de  Parbre  A , 
une  tranchée  B , plus  profonde  que  l’endroit  où  s’étendent  les 
racines:  on  coupe  les  racines  C tout  près  de  la  motte,  & on 
remplit  de  terre  la  tranchée  B»  Les  racines  coupées  en 
pouffent  de  nouvelles  dans  l’intérieur  de  cette  motte  ; & après 
avoir  répété  plufieurs  fois  cette  même  opération , alors  la 
motte,  entrelacée  par  quantité  de  racines,  fe  foutient  aifé- 
ment , ôc  fans  fe  divifer  ni  fe  rompre* 
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LIVRE  QUATRIEME. 

De  la  Plantation  des  Arbres  élevés  en  Pépi- 
nière ; & de  plujieurs  chofes  qui  ont  rapport 
[ à cet  objet. 


INTRODUCTION. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  ne  nous 
iommes  occupés  julqu’à  préfènt  que  des  plantations 
peu  confidérables  ^ telles  que  font  les  remifes , les 
garennes,  les  maflifs  & les  palilTades  des  jardins  <Sc 
des  parcs , les  allées , les  quinconces , les  avenues 
qui  environnent  & décorent  les  Châteaux.  Il  ne 
leroit  pas  praticable  d’élever  , en  Pépinière,  l’im- 
menle  quantité 'd’arbres  néceflâires  pour  garnir  loo, 
200  , looo  arpents  de  terre  & plus,  qu’on  auroit 
defïein  de  mettre  en  bois. 

Quoique  nous  ayons  déjà  dit  quelque  chofè  des 
moyens  de  fe  procurer  beaucoup  de  plant,  nous 
nous  propofons  d’en  parler  encore  plus  ample- 
ment, ■ 
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ment  J lorfque  nous  traiterons  des  grandes  planta- 
tions j ôc  comme  il  convient  de  ne  point  inter- 
rompre ce  qui  regarde  les  plantations  moins  éten- 
dues, nous  allons  indiquer  Tufage  quon  peut  faire 
des  jeunes  arbres  qu’on  aura  élevés  dans  les  Pépi- 
nières , avec  tous  les  foins  que  nous  avons  détail- 
lés dans  le  Livre  précédent. 

Ces  arbres  , comme  nous  venons  de  le  dire  , 
font  deftinés  à remplir  des  mafïifs  dont  on  veut 
jouir  promptement , ou  à former  des  paliflàdes  , 
des  allées  , des  quinconces  dans  les  jardins  & les 
parcs  , ou  enfin  des  avenues  le  long  des  chemins 
ôc  des  routes.  Notre  intention  ell  de  traiter  ces 
différents  objets  dans  autant  de  Chapitres  particu- 
liers J ôc  nous  terminerons  ce  Livre  par  la  difeuC- 
fion  de  quelques  articles  qui  regardent  le  même 
objet , fàvoir , la  largeur  qu’on  doit  donner  aux 
allées  ; la  diflance  qu’il  convient  de  mettre  d’un 
arbre  à un  autre  j à quelle  profondeur  il  faut  planter 
les  arbres  j s’il  eft  important  de  les  orienter  en 
les  replantant , ôc  félon  lexpofition  où  ils  fe  trou- 
voient  dans  la  Pépinière  ^ des  fignes  qui  indiquent  fi 
les  arbres,  que  l’on  efl;  obligé  d’acheter,  font  bien 
conditionnés  -,  des  précautions  qu’on  doit  prendre 
pour  qu’ils  ne  foient  point  endommagés  dans  le 
tranfport , lorfqu’on  eft  obligé  de  les  tirer  de  loin  ; 
des  labours  qu’on  doit  donner  aux  arbres  nouvelle- 
ment plantés  ; des  moyens  de  prévenir  les  acci- 
dents que  caufent  aux  arbres  les  voyageurs , les 
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voitures  , les  belHaux , &c  j comment  on  peut  ga- 
rantir les  arbres  d’être  rompus  par  le  vent  *,  quels 
lont  les  arbres . qu’on  peut  employer  pour  rem- 
placer ceux  qui  lèront  morts  apres  avoir  été  plan- 
tés ; enfin , des  attentions  qu^il  faut  apporter  pour 
élaguer , & bien  conduire  la  tête  des  arbres  plantés 
en  avenues  & en  quinconce. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


On  a mis  en  queftion  : lequel  étoit  plus  à propos  de  femer 
les  mallifsj  ou  de  les  planter.  Je  crois  qu’on  peut  décider, 
que  quand  il  s’agit  de  petites  parties  dont  on  veut  jouir 
promptement,  il  eft  beaucoup  mieux  de  les  planter,  fur-tout 
a on  le  fait  avec  des  arbres  qui  ayent  été  élevés  en  Pépi- 
nière ; mais  quand  les  objets  font  d’une  grande  étendue,  l’en- 
treprife  feroit  au-delTus  de  la  fortune  de  la  plupart  des  Pro- 
priétaires : peut-être  même  que  dans  le  cas  où  l’on  défireroit 
jouir  promptement,  le  mieux  feroit  de  planter  6c  de  femer 
prefque  en  même  temps.  G’eft  ce  qu’on  appercevra  clairement 
par  1 hifloire  des  différents  effais  que  nous  avons  faits  ; car  U 
nous  paroît  plus  convenable  de  rapporter  des  faits  que  de 
donner  des  préceptes  fondés  fur  de  (impies  vraifemblances. 

Nous  avons  commencé , comme  l’on  fait  ordinairement , 
par  planter  des  arbres  qu’on  arrachoit  dans  les  bois.  Sans  les 
mettre  en  Pépinière,  on  les  mettoit  dans  les  mafïifs  ,35 
pieds  les  uns  des  autres , dans  des  trous  proportionnés  à leur 
grandeur;  mais  quoiqu’on  leur  donnât  tous  les  ans  plufieurs 
labours,  & qu’on  les  eût  récepés.  Planche,  VI,  Figure 
y 5"  , nous  n avons  pu  parvenir  à voir  notre  terrein  bien  garni, 
qu  après  avoir  remplacé , pendant  trois  ans , tous  les  arbres 
qui  périffoient. 

Nous  avons  planté,  dans  des  rigoles,  de  jeunes  arbres  ti- 
rés de  nos  Pépinières  ; 6«c  ayant  foin  qu’ils  fuffent  mis  en 
place  aufïi-tôt  qu’ils  étoient  tirés  de  terre , apportant  toutes 
les  attentions  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Livre  précé- 
dent , a l’occafîon  des  arbres  qu’on  tranlporte  des  Semis 
dans  les  Pépinières,  il  n’en  eft  prefque  pas  mort,  quoique 
nous  leur  euffions  confervé  leurs  branches  : {voye^^Fig,  y 5), 
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Nou-s  avons  effayé  d’abord  de  ne  cultiver  ces  jeunes  arbres 
que  pendant  deux  ou  trois  ans;  mais  fi-tôt  que  l’on  a eu  ceffé 
de  les  cultiver,  ils  ont  langui,  ôc  plufieurs  ont  péri.  On  ne 
peut  donc  fe  difpenfer  de  leur  donner  au  moins  deux  labours 
pendant  les  trois  premières  années  ; & enfuite  un  labour 
avant  l’hiver  , jufqu^à  ce  que  les  arbres  foient  affez  forts 
pour  étouffer  l’herbe,  qui  croît  à leur  pied  ; c’eft  pour  cette 
raifon  qu’il  ne  faut  pas  retrancher  les  branches  qui  fe  couchent 
par  terre. 

Quelques  parties  auxquelles  nous  avons  fait  donner  tous  les 
ans  trois  labours,  comme  on  en  donne  à la  Vigne,  ont  montré 
infiniment  plus  de  vigueur  que  les  autres. 

Moyennant  ces  cultures  tous  les  arbres , tant  ceux  qu’on 
avoit  tirés  des  bois , que  ceux  qui  avoient  été  élevés  en  Pé- 
pinière , ont  bien  réufïi , avec  cette  différence  néanmoins , 
que  les  arbres  de  Pépinière  ont  prefque  tous  repris  dès  la 
première  plantation , & qu’ils  ont  pouffé  plus  vigoureufement 
que  les  autres.,  dont  il  mouroit  une  partie;  il  a réfulté  de 
la  plus  grande  vigueur  du  plant  de  Pépinière,  que  ces  arbres 
ont  plutôt  étouffé  l’herbe,  & qu’on  a,  par  conféquerit,  été 
plutôt  difpenfé  de  leur  donner  les  labours  dont  je  viens  de 
parler.  Et  communément  après  avoir  donné  trois  labourspendant 
trois  ans,  on  peut  fe  contenter  d’en  donner  deux  les  deux 
années  fuivantes , enfuite  defquels  un  feul  labour  d’entre  hiver 
fuffira. 

Quand  les  arbres , ainfi  plantés  & cultivés , font  devenus 
affez  grands  pour  fe  joindre  par  leurs  branches,  l’herbe  pé- 
rit , les  branches  inférieures  meurent , & c’eft  alors  qu’on 
les  voit  pouffer  avec  force.  Mais  il  eft  bien  important  de 
Continuer  les  labours  jufqu’à  ce  qu’on  les  voye  prendre  cet 
air  de  vigueur  ; car  nous  avons  des  parties  de  bois  qui  pouf- 
foient  avec  force  dans  le  temps  qu’on  les  labouroit,  mais 
qui  languiffent  depuis  plufieurs  années , parce  qu’on  a ceffé 
trop  tôt  de  les  cultiver  , dans  la  vue  d’abréger  un  entre- 
tien qui  devenoit  à charge , par  la  dépenfe  qu’il  occa- 
fionnoit. 
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Il  ne  faut  jamais  manquer,  avant  de  donner  le  dernier  k' 
bour  à une  plantation  qu’on  aura  celTé  de  cultiver,  de  faire 
répandre  beaucoup  de  Gland,  ou  de  Faîne  fur  tout  le  terrein; 
parce  que  ces  femences  qui  font  enterrées  par  ce  dernier  la- 
bour qu’on  donne  ordinairement  avant  l’hiver,  lèvent  dès  le 
printemps  fuivant  , & forment  de  petits  arbres  qui  s’élèvent 
fous  ceux  qu’on  a plantés  ; de  forte  que  fi , dix  ou  douze  ans 
après,  on  fait  réceper  ce  bois,  en  épargnant  les  jeunes  Chênes 
& les  jeunes  Hêtres , on  eft  étonné  de  voir  tout  un  terrein 
fuffifamment  garni  d’arbres  de  cette  efpéce  qui  fe  font  élevés 
de  femence.  Il  eft  vrai  que  dans  le  cas  où  l’on  n’abattroit  point 
le  bois,  beaucoup  de  ces  arbres  femés  feroient  étouffés  par 
ceux  qui  auroient  été  plantés  j mais  aufli  ceux  qui  fe  rencon- 
treroient  dans  les  clairières , rempliroient  les  vuides , & le  bois 
fe  trouveroit  mieux  garni. 

Comme  les  Propriétaires  défirent  prefqüe  tous  de  jouir 
promptement,  il  eft  bon  de  leur  fournir  un  moyen  de  fatif- 
faire  leur  goût , fans  rien  perdre  de  l’utilité  réelle  qu’on  ne 
peut  obtenir  qu’après  un  temps  affez  long. 

Il  faut,  pour  cela,  planter  tout  le  terrein  en  Bouleaux, 
par  rangées  éloignées  les  unes  des  autres  de  S pieds  (voje:[ 
Fig,  J7).  Pour  obliger  ces  arbres,  qui  ne  font  pas  délicats, 
à pouffer  avec  force,  on  donnera  tous  les  ans  deux  labours 
légers,  à des  plate -bandes  de  deux  pieds  de  largeur  qui  fui- 
vront  les  rangées  de  Bouleau;  & on  femera  beaucoup  de 
Gland  & de  Faîne  ou  de  Châtaignes , fuivant  la  nature  du 
terrein  dans  les  quatre  pieds  qu’on  ne  labourera  pas,  & qui 
font  compris  entre  les  plate- bandes  labourées. 

Au  moyen  des  labours  légers  qu’on  donnera  aux  plate- 
bandes,  les  Bouleaux,  fur-tout  fi  on  les  a tirés  des  Pépiniè- 
res, & qu’ils  foient  un  peu  gros  , poufferont  avec  force;  & 
ils  formeront  en  très-peu  d’années  un  bois  affez  touffu , qui 
fatisfera  l’impatience  du  Propriétaire,  en  même  temps  qu’il 
étouffera  l’herbe,  6c  qu’il  formera  une  ombre  falutaire  aux 
Chênes  ôc  aux  Châtaigniers  qui  s’élèveront  fous  ces  grands 
Bouleaux , fans  qu’on  y penfe  ; de  forte  que  fi  au  bout  de  i y 
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ans  on  abat  ces  Bouleaux  pour  en  faire  du  cerceau,  ce  qui 
donnera  une  petite  indemnité  des  avances  qu’on  aura  faites, 
les  Chênes , les  Châtaigniers  ou  les  Hêtres  qu’on  lailTera 
fubfifter , formeront  un  petit  taillis  capable  d’étoufîèr  les  fou-, 
ches  de  Bouleau  qui  rep oulfer oient  ; mais  la  plupart  périf- 
fent  d’elles-mêmes  quand  on  abat  ces  arbres , lorfqu’ils  font 
devenus  affez  gros  pour  faire  des  cercles  de  Cuve. 

Cette  façon  de  planter  un  malTif,  dont  nous  parlerons  plus 
amplement  dans  le  Livre  V,  a non-feulement  l’avantage  de 
mettre  le  Propriétaire  en  état  d’avoir  promptement  un  bois; 
mais  de  plus , elle  eft  affez  économique , puifqu’on  ne  laboure 
qu’un  tiers  de  fuperficie  du  terrein,  & que  deux  légers  la- 
bours fuffifent  pour  accélérer  l’accroiffement.  du  Bouleau  qui 
n’eft  pas  délicat. 

On  peut , fuivant  la  nature  du  terrein , planter  des  Mar- 
féaux,  au  lieu  de  Bouleaux;  mais  je  préféré  ce  dernier  ar- 
bre, parce  qu’il  devient  plus  haut,  ôc  qu’il  eft  plus  utile. 

Quand  on  fait  des  remifes , on  peut  planter , au  lieu  de 
Bouleaux , des  arbriffeaux  qui  produiroient  des  fruits  dont  le 
gibier  fe  nourrit  : ce  feront  alors  tous  les  arbres  de  la  claffe 
des  Neffliers,  des  Sorbiers,  des  Azeroliers,  des  Cornouillers, 
des  Sureaux,  des  Fufains,  des  Aubiers,  ôcc.  Mais  il  ne  faut 
jamais  manquer,  quand  ces  arbriffeaux  font  affez  grands  pour 
fe  paffer  de  culture,  de  répandre  quantité  de  Gland,  de  Châ- 
taigne ou  de  Faîne,  avant  le  dernier  labour  qu’on  leur  doit 
donner,  pour  avoir  dans  la  fuite  un  bon  taillis,  qui  fera  in- 
finiment plus  utile  que  toutes  ces  brouffailies  qui  auront  fervî 
pour  l’éducation  du  Chêne,  & de  retraite  au  gibier. 

Je  ne  parle  ici  que  fort  en  abrégé  des  efpeces  d’arbres  dont 
on  peut  garnir  les  malfifs , parce  que , comme  nous  l’avons 
déjà  dit , les  vues  d’un  Propriétaire , ôc  la  nature  du  terrein 
doivent  beaucoup  influer  fur  le  choix  qu’on  en  peut  faire  ; 
d’ailleurs  on  trouvera  de  quoi  choifir,  fi  l’on  veut  confultet 
notre  Traité  des  Arbres  ôc  Arbuftes. 
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CHAPITRE  SECOND. 

De  la  Plantation  des  PaüJJhdes, 

rSabîl'  Charme,  de 

^ * Epine -blanche  quon  avoir  arrachés  dans  les 
ayant  eu  1 attention  de  choifir  ce  plant,  & qu’il 

repris  Mairr  *T“‘-  arbres  ont  aflez  ^ien 

d?re%i^  ^ toujours  obligé  de  les  réceper  à un  pouce 

Kflades  • ’ retarde  beaucoup  l’accroilTement  des  pa- 

cfureies  ’’  “ branches  qui  fortent  de  ces  tiges  rL- 

la  S r®  ^"'«®j°n  horizontale,  telle  q^  dans 

fe  attendre  plufieurs  années  pour  qu’il 

batre  pfs!  perpendiculaires  que  le  croiffant  n’a- 

=noSî‘“pi  ?“  contraire,  on  a du  plant  qui  a palTé  r ou  4. 

tion  ”fe  iif"  *r’  9“and  on  le  plante  avec  précau- 

uon,  fe  difpenfer  de  le  réceper;  car  comme  ce  pfant  ell 

ESes  n ’ f ““tes  te 

s’élèvent  droTJ°“‘^®"‘  T'"  Ptineipaux  montants 

S élevent  droits,  comme  dans  la  Figure  & en  les  arrê- 

'a  première 

année  des  paliffades  garnies  de  feuilles,  depuis  la  terre  iuf- 
qu  à 2 pieds  6c  demi  ou  5 pieds  de  hauteur.  ' 

Art  TvT®  <*ans  le  Livre  I (Chap.  IJI, 

cour  fW  rTj  “ “ coutume  d’employer 

pour  ftire  te  paliffades,  il  n’eft  pas  hors  de  propos  de  rL- 

rem“nt ‘'^cer  f®  in*  ^rt  le  pL  ordinal 

X bien  L -îu’**  s’accommode 

produit  beaucoup  de  branches  dans  toute  la  longueur  dl  fa 

h r®  '’V  '*  P™""®  ““C  multitude  de 

menues  branches  , ôc  que  fes  feuiUes  ne  font  pas  fort 
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grandes  j ce  qui  eft  eflentiel  pour  les  arbres  qu  on  tond  au 
cifeau  & au  croiffanr:  comme  le  Charme  conferve  fes  feuilles 
pendant  l’hiver,  quoiqu’elles  foient  alors  jaunes  ôc  defféchées^ 
elles  forment  cependant , dans  cette  faifon , un  abri  qui  ne 
laifle  pas  d’avoir  fon  avantage. 

Dans  les  terreins  où  le  Hêtre  fe  plaît,  on  en  peut  former 
de  fort  belles  paliffades  : fa  feuille  eft  plus  brillante  que  ceUe 
du  Charme,  dont  il  a d’ailleurs  tous  les  avantages.  ^ 
Quoique  la  feuille  de  l’Orme  à petites  feuilles,  foit  duti 
verd  terne , cet  arbre  fait  de  belles  paliffadçs  ; niais  elles  font 
fùjettes  à fe  dégarnir  par  le  bas , quand  on  les  laifle  venir 
trop  hautes;  les  feuilles  de  1 Orme  tombent  en  automne.^ 
fj’Erable  de  montagne  forme  des  paliflades  bien  garnies , 
mais  outre  que  les  feuilles  de  cet  arbre  tombent  eu  automne^ 
il  produit  dans  les  terreins , ou  il  fe  plaît , des  pouffes  trop 
vigoureufes,  & qui  font  un  effet  défagtéable.  „ 

Nous  avons  formé  des  paliffades  avec  le  Mahaleb;  ell^ 
ont  préfentement  ly  a20  pieds  de  hauteur,  & elles  font  af- 
fez  bien  garnies  dans  toute  leur  étendue.  Ces  paliflades  font 
flir-tûut  agréables  au  printemps,  lorfque  leurs  fleurs,  qui  pa- 
roiffent  en  même  temps  que  les  feuilles  j forment  uji  émail 
admirable,  & répandent  une  odeur  graçieufe. 

L’Arbre  de  Judée  , qui  fe  garnit  de  belles  fleurs  rouges 
fur  le  tronc,  fur  les  greffes  & fur  les  menues  branches,  qui 
a outre  cela  un  très-beau  feuillage,  formeroit  de  bell^  pa- 
iiffades,  s’il  ne  fe  dégarniffoit  pas  de  branches  par  le  bas. 

Enfin  l’Erable  de  Candie,  celui  de  Montpellier,  le  Cor- 
nouiller mâle,  Içs  Azeroliers,  aînfi  que  lEpinC"blancl^,  mr- 
tout  celle  à fleurs  doubles , forment  des  paliffades  baffes  A^rt 
agréables  : il  a donc  de  quoi  choifir , fans  compter  les^  arbres 
dont  on  peut  faire  des  paliffades  dans  les  bofquets  d blver  « 
tels  que  l’If,  le  Buis,  le  Phyilircay  l’Alaterne,  Vlkxylt  Bu- 

pUvru!7iy  &C.  O 

Pour  bien  planât  les  paliffades,  il  faut  fe  guider  par  un 
cordeau , 6c  creufer  des  rigoles , dont  on  proportionnera  la 
largeur  ôt  la  profondeur  à la  groffeur  du  plant. 
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1 rigoles  feront  faites,  on  arrachera  le  plant  dans 

les  Pépiméres;  &,  fur  le  champ , on  l’arrangera  dans  les  ri- 
goles, couvrant  de  terre  les  racines  , avec  les  précautions 
que  nous  avons  détaillées  dans  le  Livre  III  en  parlant  des 
Pép^iniéres.  Mais  on  ne  doit  mettre  que  trois  ou  quatre  pouces 
de  diftance  d un  pied  a un  autre  ; & on  doit  avoir  attention 
d entremêler  le  grand  & le  petit  plant,  de  façon  que  la  pa- 
hir^e  paroiffe  d une  égale  hauteur  dans  toute  fa  longueur. 

On  remplit  enfuite  a loifir  les  rigoles , ayant  grande  atten- 
tion que  tous  les  arbres  foient  exadlement  dans  un  même  ali- 
gnement. A 1 egard  des  labours  qu’il  convient  y faire,  n^s 
remettons  a en  parler  au  Chapitre  X. 

On  ne  tond  point  les  paliflades  la  première  anne'e , fi  les 
arbres  n ont  point  été  récepés  ; on  attachera  la  féconde  an- 
née , tous  les  brins  a de  menues  perches  pour  redrefTer  ceux 
qui  pourroient  pencher  go).  Si  ces  jeunes  arbres 

p uffent  avec  beaucoup  de  force,  on  pourra  cette  année-là 
meme  leur  donner  un  petit  coup  de  croilTant;  mais  ordinai- 
lement  on  ne  commence  à les  tondre  que  la  ttoifieme  an- 

montants,  le  Jardinier,  qui 
t -nt  L oroiffant,  fe  fait  accompagner  d’un  garçon,  qui  avec 
une  perche  légère,  attachée  au  bout  d’un  bâton , femblable 
au  manche  dun  rateau,  comme  dans  les  /'ig-ruM  g,  £■  g^ 
tire  a lui  tous  les  brins  par  leur  extrémité  lüpérieure  ; & lé 

l'i’r  bj3ncbos  du  bas.  Cette  attention  fait 

que  les  pahlfades  s élevent  bienplus  promptement,  que  quand 
h Jardinier  coups  tout  ce  qui  fe  pléfente  fous  fén ’crolirant. 

niefure  que  Ip  pahlfades  s’élèvent , on  ajoute  horizon- 
talement des  perches  qu’on  foutient,  de  difiance  en  diffan- 

eq’dlfueni' ^ "lais  on 

■ ^ pour  fe  foutenir  d’eux-mêmes.  On  peut  en- 

gfrj  ces  charmilles , quand  on  n’eil 

Xlvu  ^ contentant  de  les  tondre, 

elles  s elevent  peu-a-peu,  fans  être  attachées  fur  des  perches 

Mais  fi  on  veut  fe  procurer  fur  le  champ  de  belles  paîiffades! 
il  faut  employer  les  moyens  dont  j’ai  parlé  dans  le  Livre  préé 

Bb 
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cèdent,  Article  de  la  Batardiére» 

Les  plus  belles  paliflades  font  celles  qui  font  les  moins 
épailfes;  en  conféquence,  les  Jardiniers  les  doivent  tondre 
de  fort  près  ; c’eft  à quoi  les  uns  font  plus  adroits  que  les  au- 
tres : elles  épaifliffent  toujours  en  vieillilfant  : en  cet  état  elles 
diminuent  la  largeur  des  allées  ; 6c  comme  les  brins  ployent 
fous  le  croifîant , les  palilfades  font  toujours  mal  tondues  ^ 
le  remede  eft  de  couper  les  longues  branches  jufques  fur  les 
troncs  qui  en  repouffent  de  nouvelles  que  Ton  tond  avant 
qu’elles  fe  foient  allongées. 

Quand  les  palilfades  fe  dégarnilfent  vers  le  pied,  il  faut 
les  ravaler  à une  moindre  hauteur;  ôc  en  réunilfant  ces  deux 
fortes  d’élagage  , elles  fe  rétablilfent  en  peu  d’années. 

Quand , dans  un  filet  de  Charmille , il  meurt  quelques 
pieds , on  les  remplace  en  plantant  dans  le  même  alignement 
de  la  paliffade  des  arbres  élevés  en  Pépinière , ôc  qui  ne  font 
pas  délicats  : fouvent  on  choifit,  pour  cette  raifon,  l’Erable 
a petites  feuilles,  ou  l’Ormille. 

On  fait  que , pour  tondre  des  palilfades  fort  hautes , on 
ell  obligé  de  s’élever  avec  des  échelles  doubles , ou  avec  des 
échafauds  roulants.  Comme  ces  opérations  exigent  des  Jar- 
diniers adroits,  ôc  emploient  beaucoup  de  temps,  les  Pro- 
priétaires qui  ne  font  pas  trop  opulents,  ou  qui  voudront 
ménager , feront  bien  de  tenir  leurs  palilfades  balfes , ôc  de 
les  réduire  à une  volée , ou  une  volée  ôc  demie  de  croilfant. 

Les  haies  qui  ferment  les  héritages,  fe  plantent  dans  des 
rigoles,  ainfi  que  les  Charmilles;  mais  lorfqu’on  veut  que 
la  clôture  foit  bien  exadle,  on  plante  ordinairement  deux  fi- 
lets à un  pied  l’un  de  l’autre  fur  la  berge  d’un  folfé.  Il  y en 
a qui  plantent  le  filet  du  côté  du  folfé  , en  douve  , c’eft- 
à-dire  , qu’ils  placent  le  plant  horizontalement  ; ôc  quand 
ce  filet  a poulfé , il  relfemble  à ces  rejets  que  l’on  voit  lortir 
des  murs  de  terralfe  : ces  brins  couvrent  le  folfé , ôc  le  rendent 
plus  difficile  à franchir. 

Pour  qu’une  haie  falfe  une  bonne  clôture,  il  la  faut  tondre 
' avec  le  croilfant  du  côté  de  l’héritage , Ôc  par  delfus  à la  hau- 
.teur  de  3 , 4 ou  y pieds. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

De  la  Plantation  des  Allées  dans  les  Jardins 
& dans  les  Parcs. 

A PRÈS  AVOIR  parlé  de  la  maniéré  de  remplir  les  maflifs, 
& de  planter  les  paliffades,  il  faut,  pour  compléter  ce  qui 
regarde  les  Jardins , expliquer  comment  on  doit  planter  les 
allées  d’arbres  de  haut  vent , qui  en  forment  un  des  princi- 
paux agréments. 

On  conçoit  bien  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  des  arbresfru  itiers , 
qui  appartiennent  aux  Vergers  & aux  Potagers  : nous  ne 
parlons  que  des  arbres  de  décoration,  dont  le  bois  devient 
néanmoins  un  objet  utile , quand  après  avoir  fourni  de  l’a- 
grément pendant  un  nombre  d’années,  on  fe  détermine  à 
les  abattre , ou  à les  arracher  pour  former  un  nouveau  plant» 

Je  n’indiquerai  point  quelles  efpeces  d’arbres  on  • doit 
deftiner  à la  plantation  des  jardins  ; j’en  ai  Rifiifamment 
parlé  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage , Chapitre 
IIL 

En  profitant  donc  de  ce  que  nous  avons  dit , on  pourra 
choifir  les  arbres  qui  conviendront  le  mieux  au  terrein  que 
Ton  veut  planter  ; on  doit  avoir  l’attention  de  proportionner 
la  grandeur  des  arbres  à l’étendue  des  jardins  ou  des  bof- 
quets;  ôc  en  parcourant  le  Traité  des  Arbres  ôc  Arbuftes, 
on  pourra  y trouver  de  quoi  raflembler,  dans  les  différents 
bofquets,  des  arbres  capables  de  faire  des  effets  fiirprenants, 
foit  par  leur  verdure , foit  par  leurs  fleurs , & même  quel- 
quefois par  leurs  fruits  ; de  forte  qu’en  faifant  un  choix  con- 
venable , on  pourra  fe  procurer  des  bofquets  pour  toutes  les 
faifons. 

Comme  nous  avons  fatisfait  à ces  différents  objets,  il  ne 
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nous  refte  qu’à  expliquer  la  façon  de  bien  planter. 

Il  faut  commencer  par  faire  ouvrir  des  tranchées , ou  des 
trous;  ce  qui  peut  s’exécuter  en  toute  faifon,  pourvu  que 
la  terre  ne  foit  point  trop  féche,  ni  trop  dure  pour  être 
fouillée  à la  pioche.  Il  y a même  de  l’avantage  à faire  ces 
fouilles  long- temps  avant  de  planter;  parce  que  la  terre  pé- 
nétrée par  les  pluies  & expofée  au  foleil,  fe  mûrit,  & en 
devient  plus  propre  à la  végétation. 

On  doit  proportionner  la  grandeur  des  trous  & des  tran- 
chées, à la  grandeur  de  l’efpece  d’arbre  qu’on  veut  planter, 
& même  à la  taille  des  jeunes  arbres;  je  veux  dire,  qu’il 
faut  un  plus  grand  trou  pour  planter  un  Orme , que  pour 
planter  un  Bouleau;  il  faut  aulTi  un  plus  grand  trou  pour 
planter  un  Orme  de  lo  à 12  pouces  de  circonférence,  que 
pour  en  planter  un  qui  n’auroit  que  é à 7 pouces  de  tour. 
J’ajouterai  encore,  qu’il  faut  faire  de  plus  grands  trous  dans 
un  mauvais  terrein,  que  dans  une  terre  propre  à la  végéta- 
tion ; dans  un  pareil  cas  de  mauvais  terrein , nous  avons  fou- 
vent  préféré  de  faire  des  tranchées  plutôt  que  des  trous.  Un 
arbre  qu’on  plante  dans  un  grand  trou,  ou  dans  une  tran- 
chée., pouffe  avec  force  jufqu’à  ce  qu’il  ait  épuifé  la  terre’ 
qui  a été  remuée  ou  rapportée  ; fes  racines  fe  diftribuent  de 
toutes  parts  ; & quand  elles  peuvent , dans  un  terrein  de 
cette  efpece,  trouver  quelques  veines  de  terre  fertile,  elles 
s’y  étendent  ; ainfi  un  arbre  qui  aurqlt  péri  fi  on  l’avoit  plante 
dans  un  petit  trou , fubfifte , ôc  quelquefois  même  profpere 
quand  on  le  place  dans  une  tranchée , ou  dans  un  grand  trou. 
Quand  nous  parlons  de  mauvaife  terre , nous  n’entendons 
pas  un  tuf  ferré,  une  craie  pure,  ou  une  roche  fans  délits  : 
alors  les  arbres  font  dans  leur  trou  comme  dans  une  cailTe, 
& il  faut  qu’ils  périflent  quand  ils  ont  confommé  la  petite 
provifion  d’aliment , qui  eft  raffemblée  auprès  de  leurs  ra- 
cines. 

Comme  il  ne  nous  feroit  pas  pofilble  de  prévoir  tous  les 
cas  particuliers  qui  pourroient  fe  rencontrer,  il  nous  fuffira 
de  dire  en  général  que,,  quand  on  fe  propofe  de  planter  près- 
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à-près  des  arbres  de  petite  taille,  on  peut  fe  contenter  de 
faire  des  tranchées  de  20  à 24  pouces  de  largeur , fur  une 
pareille  profondeur.  Si  on  plante  des  arbres  d^une  taille  moyen' 
ne  ( que  l’on  doit  écarter  davantage  les  uns  des  autres) , on 
pourra,  pour  cela,  faire  des  trous  auxquels  on  donnera  trois 
pieds  d’ouverture  fur  deux  pieds  de  profondeur;  enfin  fi  l’on 
plante  de  grands  arbres  à l’extrémité  des  parcs  fort  étendus , 
on  fè  conformera  à ce  que  nous  en  difons  ci-après  dans  le 
Chapitre  IV. 

Si  la  grandeur  des  trous  doit  être  proportionnée  à la  taille 
des  arbres , la  diftance  qu’on  met  d’un  arbre  à un  autre , doit 
encore,  à plus  forte  raifon , être  réglée  fur  la  hauteur  à la- 
quelle ces  arbres  peuvent  parvenir  : nous  en  parlerons  dans 
le  cinquième  Chapitre. 

Quoique  l’art  de  planter  les  jardins  fe  réduife  à orner  àc. 
embellir  la  nature , cette  partie  de  l’Architeêlure  exige  beau- 
coup de  connoifTances  & de  goût  ; mais  comme  nous  ne 
nous  fommes  point  propofé  de  parler  des  jardins  de  pro- 
preté , dont  on  a déjà  publié  plufîeurs  bons  Traités , je  me 
bornerai  à quelques  réflexions  générales  qui  pourront  n’être 
pas  inutiles  aux  gens  de  goût , qui  ne  feront  point  à portée 
de  confulter  des  Architectes  exercés  dans  cette  partie  de  leur 
art. 

1°,  Les  Propriétaires  qui  ne  font  pas  aflez  opulents , doi- 
vent éviter  de  former  des  projets  dont  l’exécution  feroit  trop 
difpendieufe;  tels  font  les  terraffes,  les  efcaliers , les  berceaux, 
les  tonnelles.  Ils  doivent  éviter , avec  encore  plus  de  foin , 
les  chofes  qui  exigent  un  grand  entretien  : fi  on  n’eft  pas 
en  état  de  gager  plus  de  deux  jardiniers , il  ne  faut  pas  fe 
donner  de  l’ouvrage  pour  l’occupation  de  $ ou  6.  Les  ratif» 
fages  d’une  grande  étendue , les  tontes  au  cifeau  occupent 
quantité  de  bras  ; & il  eft  plus  agréable  de  voir  régner  dans 
un  jardin  une  belle  fimplicité , que  d’avoir  un  jardin  chargé 
d’ornements , & négligé  dans  toutes  fes  parties. 

2° , On  fe  priveroit  de  l’air  & de  la  vue,  qui  font  les  prin- 
cipaux agréments  de  la  campagne , fi  on  plantoit  les  arbres 
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trop  près  des  bâtiments , ôc  fi  on  ne  fe  procuroit  que  .des 
allées  étroites  ôc  couvertes.  Outre  qu’un  tel  jardin  imprime 
de  la  trifleffe,  il  eft  impoflible  que  les  palifTades  ne  fe  dégar- 
niffent  pas  quand  elles  font  privées  d’air.  D’ailleurs,  fi  le  bâ- 
timent eft  beau , il  eft  convenable  qu’on  puifle  le  découvrir,  au 
moins  par  des  échappées  ; c’eft  pour  ces  raifons  qu’on  entoure 
les  bâtiments  de  pièces  de  parterre  , de  boulingrins , Ôc  de 
plate-bandes  garnies  d’arbuftes  ; que  Ton  proportionne  la  lar- 
geur des  allées  à l’étendue  du  jardin  qu’on  doit  planter,  ainfî 
qu’à  celle  de  la  façade  des  bâtiments. 

3°,  On  doit,  fur-tout,  faire  enforte  que  les  allées  portent 
fur  des  points  de  vue  gracieux  ; un  bouquet  de  bois , un  châ- 
teau, un  clocher,  un  moulin,  ôcc;  qu’au  fortir  des  apparte- 
ments on  apperçoive  une  belle  diftribution , ôc  qu’à  mefure 
qu’on  fe  promene  on  découvre  des  variétés  dans  les  différentes 
pièces  d’un  jardin  : rien  n’eft  fi  ennuyeux  que  les  répétitions 
continuelles. 

, C’eft  un  grand  défaut,  dans  les  petits  jardins,  défaire 
des  allées  fort  larges , ôc  d’y  établir  de  grandes  pièces , dont 
une  feule  fufiiroit  pour  remplir  tout  le  terrein  ; dans  ce  cas, 
on  fe  promeneroit  des  yeux  dans  toute  l’étendue  d’un  pareil 
jardin , fans  avoir  befoin  d’y  faire  un  pas  ; ôc  un  tel  jardin 
qui  paroîtroit  grand  s’il  étoit  planté  avec  goût  ôc  avec  inteh 
Jigence , paroît  néceffairement  petit , ce  qui  eft  un  énorme 
défaut. 

Il  faut  encore  s’attacher  à tirer  parti  des  emplacements 
les  plus  irréguliers.  Si,  par  exemple,  il  y avoit  fur  la  gauche 
beaucoup  plus  d’étendue  que  fur  la  droite,  il  faudroit,  comme 
dans  la  Planche  VIII  , accourcir  les  allées  de  la  gauche, 
afin  qu’elles  ne  paroiffent  pas  plus  longues  que  celles  de  la 
droite,  ôc  mafquer  celles  de  la  droite  pour  qu’on  n’en  ap- 
perçût  point  l’extrémité  : outre  cela  , il  faut  éviter  qu’aucunes 
de  ces  allées  forment  un  cul-de-fac  ; mais  que  celles  de  la 
droite  débouchent  dans  d’auties  allées,  ôc  celles  de  la  gauche 
dans  des  bofquets  {yoyeT^  la  Planche  VIII).  Par  ces  diftrit- 
bvitions  bien  entendues , ôc  adroitement  ménagées , on  fe 
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perd  dans  de  pareilles  allées  ; & quoiqu’on  n’ait  qu’un  petit 
terrein  à parcourir,  rülufion  cependant  forme  Pidée  d’une 
grande  étendue.  Au  refte  je  n’ai  garde  de  confeiller  de  faire 
dans  ces  diftributions  un  trop  grand  nombre  de  petites  pièces 
qui.fe  trouveroient  bouchées  quand  les  arbres  auroient  pris 
de  la  groffeur , & les  paliflades  de  l’épaiffeur  : il  faut  bannir 
les  petits  cabinets,  les  labyrinthes,  en  un  mot,  tout  ce  qui 
eft  mefquin  : il  faut  des  malTifs , ôc  des  maflifs  affez  épais 
( A Planches  VII  & VIII) , pour  que  la  vue  ne  puiffe 
pénétrer  à travers,  même  en  hiver,  quand  les  arbres  font 
dépouillés  de  leurs  feuilles  ; & quand  on  ne  fera  pas  maître 
de  donner  une  épailfeur  fuffifante  aux  maffifs , on  fera  bien 
d’y  planter  vers  le  milieu  des  Ifs , qui  s’élèveront  fous  les 
arbres  qui  fe  dépouillent,  6c  formeront  un  fourré  qui  empê- 
chera que  la  vtie  ne  pénétre  d’une  allée  dans  une  autre. 

Dans  les  principales  divifions  , qui  fe  préfentent  en  for- 
tant  des  bâtiments , on  fera  bien  de  terminer  les  maîtrelTes 
allées  par  des  fauts-de-Loup , ou  des  grilles  de  fer , & de 
les  prolonger , dans  la  campagne , par  un  plant  d’arbres  qui 
puilîe  former  un  point  de  vue,  comme  en  T Planche  VIII. 

Il  nous  a encore  réufli  de  tenir  certaines  allées  un  peu  plus 
étroites  à une  de  leurs  extrémités;  elles  en  paroiffent  plus 
longues  : mais  cela  ne  convient  aufli  qu’aux  allées  qu’on  ne 
fréquente  pas,  ôc  qu’on  ne  fait  qu’appercevoir  par  une  de‘ 
leurs  extrémités,  lorfqu’on  fe  promene  dans  celles  qui  font 
plus  fréquentées;  car  fi  ce  rétréciffement  fait  paroître  les 
allées  plus  longues  qu’elles  ne  le  font  réellement,  ce  n’eft 
que  quand  on  eft  placé  à l’extrémité  la  plus  évafée  , Ôc  elles 
paroiffent  fort  courtes  quand  on  les  voit  par  le  bout  le  plus 
étroit  ( Voye:ç  a PL  VIII.), 

Comme  il  faut  toujours  éviter  y le  plus  qu’il  eft  poffible, 
les  remuements  ôc  tranfports  de  terres,  parce  qu’ils  jettent 
dans  des  dépenfes  plus  onéreufes  qü’elles  ne  font  d’honneur, 
on  fêta  bien  de  renfermer  dans  les  maftifs , comme  en  le 
peut  voir  Planche  VII  aux  lettres  / ôc  Z , des  buttes  de 
terre,  ou  des  trous  confidérables  qui  formeroient  des  irrégu- 
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larités  dans  le  terrein  ; au  moyen  de  cette  attention  on  n’aura 
plus  qu’à  unir  les  allées  pour  les  rendre  régulières  & com- 
modes pour  la  promenade,  ôc  on  fera  dijpenfé  de  remanier 
tout  un  terrein. 

Nous  avons  dit  ailleurs  comment  on  pouvoit  mafquer.les 
parties  marécageufes , en  y plantant  des  arbres  aquatiques  dont 
on  peut  former  des  ailées  qui  fourniront  des  points  de  vue; 
ou,  fi  on  veut  rendre  ces  allées  praticables  pour  la  prome- 
nade, il  fiiffira  de  les  charger  de  terre,  en  laifiant  fubîiiler  le 
marécage  dans  les  maflifs. 

Je  ne  parleraji  point  des  parterres,  ni  des  bofquets  d’ar- 
buftes,  non  plus  que  des  boulingrins  ; quelqu’abregée  que  je 
rendifle  cette  digrefiion , elle  m’écarteroit  trop  de  mon  objet  : 
il  fuffira  d’avertir  que  comme  les  boulingrins  font  des  pièces 
de  gazon  découpées  & ornées  de  plate-bandes  ; & les  bof» 
quets,  de  petits  mafiifs  plantés  d’arbrifleaux  ou  d’arbuftes  qui 
produifent  des  fleurs  agréables,  on  pourra  connoître  les  ar- 
brifleaux  & les  arbuftes  propres  à les  orner , en  confultant 
mon  Traité  des  Arbres  ôc  Arbuftes,  &c.  Je  ne  puis  cepen- 
dant me  difpenfer  de  dire  quelque  chofe  des  grands  bofquets. 

Comme  on  perdroit  de  l’agrément  ôc  de  la  fraîcheur  des 
bois,  fi  bon  çouppiç  les  maflifs  par  un  trop  grand  nombre 
d’allées,  on  perdroit  aufli  celui  des  promenades,  fi  ces  maf? 
fifs  étoient  trop  épais  : il  faut  donc  éviter  ces  deux  excès. 

Par  la  diftribution  bien  entendue  ■ des  allées , on  peut  for- 
mer, comme  on  le  peut  voir  Planches  VII  ôc  VIII,  des 
étoiles  O,  des  croix  de  S.  André  des  croifécs  Af,  des 
pâtes  d’Oies  B ; 6c  quand  les  maflifs  ont  aflez  d’étendue,  on 
y ménage  des  vuides  pour  y pratiquer  des  bofquets  qu’on  varie 
de  différentes  façons,  les  uns  ronds,  d’autres  ovales,  d’autres 
quarrés , ou  en  forme  de  polygones  : on  varie  encore  ces 
bofquets  en  plantant  les  uns  en  quinconces  £ ou  Z,  d’autres 
en  cloîtres  Z 6c  AT,  6c  au  milieu  un  tapis  de  gazon  6^,  ou 
en  (aile  de  verdure  ; ce  qu’on  exéçuteroit  en  ne  confervant 
dans  la  partie  F , que  les  arbres  qui  font  dans  la  charmille, 
ôc  en  augmeqtanc  la  piece  de  gazon  G>  Voilà , en  général,  à 

quoi 
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quoi  fe  réduifent  les  ornements  qu’on  peut  employer  dans 
les  jardins  où  l’on  veut  éviter  l’entretien  : je  n’entreprends 
point  de  parler  des  autres.  Dans  les  petits  jardins , ou  dans 
les  petites  parties  des  grands , on  plante  fouvent  les  arbres  de 
tige  dans  les  paliiTades,  comme  dans  laFigure  6^ , PI.  VI.  Pour 
l’exécuter  il  convient  d’ouvrir  une  rigole  comme  pour  plan- 
ter les  paliffades,  & de  lui  donner  plus  d’étendue  aux  en- 
droits où  l’on  doit  planter  les  grands  arbres,  en  proportion- 
nant la  grandeur  de  ces  rigoles  & des  trous  à celte  des  arbres 
qu’on  y veut  mettre,  ôcenfe  conformant  à ce  que  nous  avons 
dit  précédemment  fur  ce  fujet,  page  1^6. 

Dans  les  grands  jardins,  ou  lorfque  les  parties  font  gran- 
des, on  plante  fouvent  les  arbres  de  tige  à 4 ou  6"  pieds  de 
dilfance  des  paliffades,  dans  des  trous  particuliers  qu’on  fait 
ordinairement  éloignés  de  4 , $ ou  6 pieds  des  rigoles  où 
l’on  plante  les  paliffades  {voye:^  Planche  VI , Figure  54). 

En  faifant  ces  trous  ou  ces  tranchées , il  efl  bon  de  jetter 
d’un  côté  la  bonne  terre , qui  eft  toujours  celle  du  deffus , 
pour  pouvoir  en  recouvrir  les  racines;  011  mettra  de  l’autre 
côté  la  terre  du  fond  qui  efl  moins  bonne,  &;  qui  fervira  à 
achever  de  remplir  les  trous,  & à régaler  le  terrein. 

On  ne  doit  planter  les  allées  des  jardins  ôc  des  parcs , ainfî 
que  les  bords  des  bofquets , qu’avec  des  arbres  élevés  en  Pé- 
pinière. Il  faut,  pour  cet  objet,  choifir  les  plus  gros  qu’on 
pourra  trouver , au  cas  que  les  Pépinières  foient  voifines  du 
lieu  où  l’on  fait  ces  plantations  : nous  en  avons  planté  avec 
tout  le  fuccès  poffible,  qui  avoient  12  à pouces  de  circon- 
férence, & 12  à 14  pieds  de  tige. 

L’écorce  de  ces  arbres  doit  être  unie  & brillante,  fans 
mouffe  ni  lycken,  fans  chancre  ni  plaies. 

La  tige  doit  être  bien  droite,  ôc  terminée  par  de  belles 
branches  qui  ayent  pouffé  avec  vigueur,  ôc  dont  les  jeunes 
pouffes  s’élèvent  perpendiculairement. 

Je  ne  m’étendrai  point  davantage  fur  cet  Article,  parce 
qne  mon  defïein  eft  d’en  parler  plus  amplement  dans  le  Cha- 
pi.re  VIII  de  ce  Livre. 
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Quelques  jours  avant  celui  où  l’on  doit  mettre  les  arbres 
en  terre , il  faut  remplir  les  trous  aux  deux  tiers , en  mêlant 
groflTiérement  la  bonne  terre  avec  la  médiocre;  car  je  ne  fup- 
pofe  pas  que  le  terrein  fe  trouve  affez  mauvais , pour  qu’on 
îbit  obligé  d’y  rapporter  de  la  terre  neuve  : outre  que  ce  fe^ 
roit  une  dépenfe  confidérable,  les  arbres  fouffriroient  beau- 
coup , quand  ils  auroient  confommé  la  terre  nouvelle  qu’on 
leur  auroit  fournie.  Si,  pour  de  petites  parties  on  veut  faire 
cette  dépenfe,  il  faut  ouvrir  de  grandes  tranchées,  afin  que 
la  quantité  de  bonne  terre  foit  plus  confidérable,  & encore 
pour  les  raifons  que  j’ai  rapportées  plus  haut. 

On  choifit , pour  mettre  les  arbres  en  terre , un  jour  qu’il 
ne  pleuve  pas , parce  que  la  terre  s’arrange  mieux  autour  des 
racines  : nous  avons  déjà  parlé  de  cette  circonfiance. 

On  place  des  ouvriers  aux  Pépinières  pour  leur  faire  ar- 
racher les  arbres  : je  leur  confeille  de  faire  à l’un  des  bouts 
de  la  Pépinière  une  grande  tranchée,  & d’arracher  tout  ce 
qui  fe  rencontrera  devant  eux,  foit  gros,  foit  petits  arbres, 
fauf  à replanter  ailleurs  ceux  qu’on  trouvera  trop  foibles  pour 
être  mis  en  place  ; car  ce  n’eft  que  par  ce  moyen  qu’on  peut 
ménager  de  belles  racines  aux  arbres;  & c’eft,  à mon  avis, 
un  Article  très-important. 

Je  fuppofe  donc  que  les  arbres  font  bien  arrachés,  & que 
leurs  racines  ne  font  ni  éclatées,  ni  meurtries.  Un  Jardinier 
rafraîchira,  avec  la  ferpette,  lés  racines  qui  ont  été  coupées 
avec  la  pioche  ; car  quoiqu’on  doive  avoir  attention  que  cet 
infirument  foit  bien  tranchant,  il  ne  coupe  jamais  aufli  net 
qu’une  ferpette  : la  plupart  des  Jardiniers  rognent  les  racines 
trop  court;  il  faudra  leur  recommander  de  ne  faire  que  les 
rafraîchir , fauf  à ouvrir  davantage  les  trous , lorfque  les  ra-»- 
cines  l’exigeront.  Autant  qu’il  fe  peut,  les  racines  doivent  être 
à une  même  hauteur,  & fe  diftribuer  régulièrement  autour 
de  l’arbre,  en  forte  qu’elles  y forment  comme  les  doigts  d’une- 
main  ouverte. 

Le  même  Jardinier  élaguera  la  tête  des  arbres,  c’eft-a-dîre^ 
qu’au  lieu  de  les  étêter  entièrement,  comme  on  a coutume 
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de  le  faire,  il  fe  contentera  de  retrancher  une  partie  des  branches. 

Aufll-tôt  que  cette  opération  efl:  faite,  on  doit  porter  les 
arbres  aux  Planteurs ,,  ayant  attention  de  ne  point  fecouer  la 
terre  qui  eft  retenue  par  le  chevelu  des  racines  : quand  ces 
petites  racines  peuvent  conferver  leur  fraîcheur , elles  font 
très-utiles  à la  reprife  des  arbres  ; mais  malheureufement , 
elles  fe  delféchent  en  très-peu  de  temps  ; & alors  elles  font 
nuifibles , parce  qu’elles  empêchent  que  la  terre  ne  s’applique 
exaèlement  contre  les  bonnes  racines. 

Les  arbres  étant  portés  au  lieu  delà  plantation , un  ouvrier 
les  place  aulli-tôt  dans  les  trous,  fuivant  les  ordres  que  lui 
donne  celui  qui  conduit  l’alignement. 

Quand  l’arbre  eft  pofé  à la  place  où  il  doit  refter , & qu’il 
eft  établi  à une  profondeur  convenable,  un  ouvrier  jette  quel- 
ques bêchées  de  la  meilleure  terre  fur  les  racines,  ôc  ayant 
un  genou  en  terre , il  arrange  ces  racines  , faifant  en 
même-temps  couler  entr’elles  de  la  terre  avec  les  mains;  ou 
en  prenant  l’arbre  par  la  tige  il  le  fecoue  perpendiculairement 
un  peu  ôc  à plufieurs  reprifes , afin  que  la  terre  s’infinue  mieux 
entre  les  racines;  quand  il  voit  qu’elles  en  font  fufîifani- 
ment  couvertes , il  foule  cette  terre  avec  les  mains,  ôc  il 
achevé  de  remplir  le  trou  en  y jettant  la  terre  avec  l’outil  ; il 
a encore  foin  que  cet  endroit  (bit  plus  élevé  que  le  refte  du 
terrein,  afin  que  l’arbre  en  foit  mieux  affujetti,  ôc  parce  que 
la  terre  qui  a été  remuée,  talfe  nécelfairement , ôc  fe  met 
bien-tôt  de  niveau  avec  le  refte. 

Quand  il  nous  a été  pofFible  de  planter  avec  les  attentions 
que  nous  venons  de  rlétailler , ôc  avec  aflez  de  diligence 
pour  que  les  racines  ne  reftaffent  prefque  point  à l’air , nous 
avons  confervé  les  racines  menues , ôc  même  le  chevelu  à 
tous  nos  arbres  ; quoique  nous  les  ayons  plantés  avec  une 
partie  de  leurs  branches , ils  ont  très-bien  réufti  ; ôc  quoique 
nous  ne  leur  ayons  point  confervé  de  motte  , nous  avons 
eu  la  fatisfaêlion  d’en  voir  reprendre  qui  avoient  deux  pieds 
de  circonférence  auprès  des  racines,  ôc  ay  à ?o  pieds  de 
hauteur.  Mais  quand  nous  avons  tiré  des  arbres  de  Pépinière^ 


2 04  Des  Semis  et  Plantations. 

éloignées  , nous  avons  retranché  le  chevelu  , ainfi  que  les 
racines  menues , & nous  avons  fait  couper  les  troncs  à 8 ou 
5>  pieds  de  longueur.  Dans  un  pareil  cas , il  eft  encore  bon 
de  mettre  tremper  une  heure  ou  deux  dans  de  l’eau  claire  les 
racines  qu’on  a confervées,  avant  de  les  mettre  en  terre. 

Nous  n’ignorons  pas  qu’on  peut  prendre  bien  d’autres  pré- 
cautions, pour  alTurer  la  reprife  des  arbres  précieux  ; mais 
nous  ne  parlerons  point  ici  de  ces  efpéces  d’arbres , parce 
qu’elles  exigent  de  grands  frais  qui  ne  conviendroient  ni 
pour  des  plantations  fort  étendues , ni  à la  fortune  de  la  plu- 
part des  Propriétaires.  Néanmoins  quand  on  aura  la  com- 
modité de  mettre  un  lit  de  litière , de  fougere , ou  d’autres 
herbes  féches  entre  deux  terres,  un  demi-piêd  au-delTous  de 
la  fuperhcie  du  terrein  , & de  jetter  par-delfus  une  couple 
de  féaux  d’eau , on  fera  bien  de  ne  pas  négliger  ces  atten- 
tions , pour  joindre  plus  intimement  la  terre  aux  racines , 
pour  les  entretenir  dans  un  état  de  fraîcheur,  qui  eft  très-fa- 
vorable à la  végétation , & pour  empêcher  que  la  terre  ne  fe 
gerlè  dans  les  temps  de  féchereffe. 

Lorfque  les  arbres  font  plantés,  ils  n’exigent  plus  que  des 
foins  médiocres,  qui  fe  réduifent  à de  légers  labours,  & à 
les  élaguer  : nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

Je  ne  blâme  point  la  méthode  de  quelques  Jardiniers  qui 
replantent  en  motte  tous  les  gros  arbres  : je  me  contente  de 
dire  qu’on  peut  épargner  les  frais  qu’exige  cette  pratique.  Je 
conviens  cependant,  qu’on  ne  peut  gueres  fe  difpenfer  de 
replanter  avec  leur  motte  certains  arbres  de  difficile  reprife, 
tels  que  font  les  Ifs,  les  Epicias,  les  Pins,  les  Sapins,  les 
Houx,  &c.  Nous  avons  rapporté,  dans  le  Chapitre  II  des  Ba- 
tardiéres , Liv.  III , les  attentions  qu’on  peut  prendre  pour 
que  les  arbres  confervent  plus  sûrement  leurs  mottes. 

A l’égard  des  arbres  rares , qu’on  reçoit  de  loin , on  pour- 
ra , pour  les  faire  reprendre , fuivre  la  méthode  indiquée 
dans  le  Traité  de  la  Phyfique  des  Arbres  à l’Article  des 
Boutures  & des  Marcottes , ôc  de  plus , avoir  l’attention 
de  mettre  leurs  racines  tremper  dans  l’eau  pendant  quelques 
heures. 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 

De  la  Plantation  des  Avenues  ^ des  Routes  ^ 
Qidnconces  conjidirahles  ^ & des  filets  d^ Arbres 
qui  bordent  les  terres  labourables. 

A MESURE  que  notre  Ouvrage  avance , les  objets  de- 
viennent plus  confidérables.  Il  n’eftplus  queftion  de  garennes, 
de  remifes , de  paliffades , ni  de  ces  petits  maflifs  qu’on  plante 
dans  les  jardins , non  plus  que  des  arbres  de  tige  qui  en  forment 
les  allées , ôc  qui  en  garniffent  les  bofquets  ; il  s’agit  main- 
tenant de  grands  quinconces  qu’on  plante  en  pleine  cam- 
pagne, d’avenues  qui  précédent  les  châteaux,  & d’arbres  qui 
bordent  les  routes  ou  les  terres  cultivées. 

Il  eft  vrai  que  nous  avons  dit  dès  le  commencement  de 
ce  Volume,  particuliérement  dans  le  précédent  Chapitre, 
bien  des  chofes  relatives  à l’objet  qui  nous  occupe  préfen- 
tement  ; mais  comme  il  eft  nécefiaire  de  les  avoir  bien  pré- 
fentes à l’efprit , nous  croyons  devoir  les  rappeller  encore  j 
nous  aurons  foin  feulement  que  ce  foit  en  peu  de  mots , pour 
ne  point  fatiguer  le  ledeur  par  des  répétitions  fuperfluesi 
mais  nous  infifterons  un  peu  plus  fur  la  différence  qui  doit  ré- 
fulter  de  la  plus  grande  étendue  des  objets. 

Quoique  nous  ayons  expliqué  dans  le  Chapitre  précédent, 
ôc  fait  voir  dans  les  Planches  VII  & VIII,  ce  que  c’eft  que 
ces  divifions  d’allées  qui  forment,  les  unes  des  croifées,les 
autres  des  croix  de  S.  André , les  autres  des  partes- d’Oie  , 
& les  autres  des  étoiles , il  faut  fe  rappeller  que  quand  plu- 
fieurs  avenues  ont  une  origine  commune,  elles  forment  ce 
qu’on  appelle  des  pattes-d’Oie  ; lorfqu’elles  fe  coupent , elles 
font  ou  des  croifées,  ou  des  croix  de  S.  André , ou  des  étoiles. 
Mais  la  diredion  des  avenues  eft  très-fréquemment  déterminée 
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par  les  chemins  ; on  a feulement  attention  de  les  conduire  le 
plus  qu’il  eft  poffible  félon  une  ligne  droite  : car  rien  ne 
feroit  fl  défagréable  que  de  voir  des  avenues  qui  auroient 
différentes  courbures  , ou  qui  changeroient  fréquemment  de 
direétion.  Ces  inflexions  ne  font  fuppoxtables.  que  pour  les 
filets  d’arbres  ou  les  ceintures  qui  bordent  les  terres  cultivées  î 
on  eft  autorifé  à adopter  cette  irrégularité , parce  que  ces  fortes 
de  plantations  qui  ont  pour  objet  l’utile  plutôt  que  l’agréable  , 
ne  font  point  établies  pour  la  promenade  ; ôc  quand  on  les  voit 
de  loin , elles  font  toujours  un  bel  effet  : comme  on  eft  obligé 
de  s’aftreindre  à la  forme  des  pièces  de  terre,  on  fait  très- 
bien  de  s’y  conformer,  plutôt  que  de  perdre  un  terrein 
précieux  en  voulant  fuivre  un  alignement  régulier  dont  on  ne 
retireroit  que  peu  d^agrément. 

Néanmoins  quand  le  terrein  n’eft  pas  précieux,  ou  quand 
on  fe  trouvera  dans  le  cas  de  n’en  perdre  qu’une  petite  quan- 
tité, on  fera  toujours  bien  de  s’affujettir  à un  alignement 
régulier.  Pour  faire  avec  facilité  ôc  avec  exaéfitude  un  aligne- 
ment , voye^  dans  la  flanche  XI , celui  marqué  EE , on  com- 
mencera par  mettre  en  alignement  plufieurs  jalons  F,  puis  on 
plantera  entre  deux , aux.  endroits  où  doivent  être  les  arbres , 
des  échalas  G , enfuite  d’autres  marqués  H j 6c  enfin  d’autres 
à volonté. 

A mefure  que  l’on  plante , un  homme  qui  a l’œil  jufte  vé- 
rifiera les  alignements  fur  les  jalons  q.u’il  faut  laiffer  en  place 
jufqu’à  ce  que  tous  les  arbres  foient  plantés;  & pour  cette 
raifon,  on  fait  enforte  que  ces  jalons  ne  fe  rencontrent  point 
aux  endroits  où  doivent  être  établis  les  arbres  : quand  les 
arbres  ont  une  courbure  , on  met  leur  face  droite  dans  le  fens 
de  l’alignenrent. 

Ce  que  j’ai  dit  ci-devant , Livre  I , Chap.  III , fur  la  nécef- 
fité  qu’il  y a de  mettre  chaque  efpéce  d’arbres  dans  le  terrein 
qui  lui  convient , a encore  ^plus  fon  application  aux  arbres 
qu’on  plante  en  avenue , qu’à  ceux  qu’on  met  dans  les  jardins  ; 
puifqueplus  les  objets  font  grands , moins  il  eft  poflible  de  fairç 
des  fouilles  ôc  des  tranfports  de  terres  confidérables. 
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J’ai  encore  dit,  dans  le  niênle  endroit,  qu’on  doit  choifir 
pour  les  avenues , les  arbres  de  la  plus  grande  taille , & ceux 
dont  le  bois  eft  d’un  meilleur  ufage , ou  d un  débit  avanta- 
geux. Quand  on  plante  un  jardin  qui  n’eft  pas  d’une  grande 
étendue , on  peut  n’avoir  pour  objet  que  la  décoration  du 
iieu  ; mais  quand  il-  s’agit  de  grandes  plantations , il  n’eft  pas 
raifonnable  de  négliger  l’avantage  que  nos  fucceffeurs  pour- 
ront retirer  de  nos  travaux  on  pourra , comme  je  l’ai  déjà 
fait  connoître  , rendre  les  plantations  plus  agréables , ôc  aflez 
fbuvent  plus  utiles , en  variant  les  efpéces  d’arbres. 

Nous  avons  aufü  répété  plufieurs  fois , & fur  - tout  dans 
le  Livre  précédent , qu’on  aura  plus  de  fatisfadion  des  arbres 
qui  auront  été  élevés  dans  fes  propres  Pépinières  , que  de 
ceux  qu’on  acheteroit  des  Jardiniers.  Mais  quand  on  fera 
obligé  d’en  faire  l’acquifition,  nous  indiquerons  , dans  le 
Chapitre  VIII , les  lignes  par  lefquels  on  peut  connoître  que 
les  arbres  font  bien  conditionnés,  & dans  le  Chapitre  IX, 
les  précautions  qu’on  doit  prendre  pour  qu’ils  n’éprouvent 
aucun  accident  dans  le  tranfport. 

Nous  venons  de  dire  en  parlant  de  la  plantation  des  jardins , 
qu’il  ne  faut  point  arracher  ça  6c  là  les  arbres  dans  les 
Pépinières  ; qu’il  faut  pour  leur  ménager  de  belles  racines , 
arracher  de  fuite  tous  les  arbres  fort  ou  foibles , mais  ne 
mettre  en  place  que  ceux  qui  font  fuffifamment  gros.  Comme 
les  arbres  qu’on  plante  dans  la  campagne  font  expofés  à beau- 
coup plus  d’accidents  que  ceux  qu  on  met  dans  les  jardins  , 
ces  réflexions  conviennent  effentiellement  aux  arbres  qu’on 
plante  dans  les  avenues  ; mais  pour  ne  point  perdre  les  arbres 
foibles,  arrachés  des  Pépinières,  on  pourra,  comme  je  l’ai 
déjà  dit , les  replanter  en  Batardiére. 

Nous  avons  averti , en  parlant  de  la  plantation  des  jar- 
dins , qu’il  faut  proportionner  la  grandeur  des  trous  à l’efpéce 
d’arbre  qu’on  doit  planter  , ôc  à la  force  de  ceux  qu’on  tire 
des  Pépinières.  Sans  prétendre  faire  aucune  exception  à cette 
réglé,  qui  eft  généralement  vraie,  je  ferai  remarquer  que, 
eomme  les  arbres  qu’on  deftine  pour  les  avenues,  font  commu- 
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nément  d’efpéce  à devenir  fort  grands , & comme  on  doit  les 
planter  fort  gros , il  eft  à propos  que  les  trous  aient  4 à j 
pieds  d’ouverture , fur  2 pieds  ou  2 pieds  ôc  demi  de  profon- 
deur , excepté  dans  les  terres  qui  ont  peu  de  fond  ; car  dans 
ce  cas , il  faut  faire  les  trous  ou  les  tranchées  fort  larges  & 
peu  profondes  : nous  en  parlerons  dans  un  infiant  ; nous  fixe- 
rons aulTi  à quelle  profondeur  il  faut  planter  les  arbres  ; mais 
nous  ne  croyons  pas  avoir  rien  d’important  à ajouter  fur  les 
précautions  qu’on  doit  prendre  pour  bien  planter  les  arbres  ; 
en  voici  feulement  le  précis. 

Quand  on  fe  propofera  de  faire  de  grandes  plantations  , 
on  diftribuera  fes  ouvriers  de  maniéré  que  les  arbres  foient 
arrachés  avec  les  précautions  nécefiaires  , pour  leur  ménager 
de  belles  racines  qu’on  fe  contentera  de  rafraîchir.  Si  les  Pépi- 
nières font  voifines  de  la  plantation , on  ménagera  les  petites 
racines,  & même  le  chevelu.  Au  lieu  d’étêter  les  arbres,  il 
fufiira  de  retrancher  une  partie  des  branches.  Comme  il  eft 
important  que  les  racines  reftent  le  moins  de  temps  qu’il 
eft  poflTiblehors  de  terre  & à l’air,  on  fe  prefifera  de  planter 
les  Arbres,  ayant  foin  que  la  meilleure  terre  foit  exactement 
introduite  entre  toutes  les  racines.  Mais  quand  on  aura  tiré 
les  arbres  des  Pépinières  éloignées  , on  fera  obligé  de  re- 
trancher les  petites  racines  & le  chevelu  ; de  mettre  les 
racines  tremper  une  heure  ou  deux  dans  l’eau  ; de  couper 
entièrement  la  tête  des  arbres  ; en  un  mot,  on  fe  conformera 
en  tout  à ce  que  nous  avons  dit  au  commencement  du  pré- 
fent  Livre , lorfque  nous  avons  parlé  de  la  plantation  des 
arbres  de  tige  dans  les  jardins  : au  moyen  de  toutes  ces  at- 
tentions on  pourra  fe  promettre  un  heureux  fuccès.  J’ajou- 
terai feulement,  que  quand  il  fe  rencontre  dans  une  grande 
plantation  des  veines  de  terre  meilleures  que  le  refte  du 
terrein , il  y faut  placer  les  arbres  les  plus  foibles  : on  fera 
certain,  que  quelques  années  après,  ils  feront  devenus  plus 
grands  que  les  gros  arbres  qu’on  aura  plantés  dans  une  terre 
moins  bonne. 

Mais  s’il  fe  rençontroit  des  parties  où  la  terre  fût  mauvaife  j 
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il  feroit  à propos , pour  en  tirer  parti  ôc  ne  pas  interrompre  les 
plantations,  de  prendre  les  précautions  que  nous  allons  détailler. 

D’abord  nous  avons  dit  en  général,  Livre  I,  que  dans  ce 
cas  les  tranchées  étoient  préférables  aux  trous  : nous  avons 
encore  dit  que , nous  étant  trouvés  dans  le  cas  de  planter 
des  arbres  dans  une  carrière , nous  avons  fait  creufer  des 
trous  plus  profonds  qu’on  ne  le  fait  ordinairement  ; que  nous 
avons  fait  percer  le  lit  de  pierre,  fous  lequel  ayant  trouvé 
line  terre  graffe  aflez  bonne , les  arbres  que  nous  y avons 
fait  planter  s’en  font  très-bien  accommodés  ; mais  cette  cir- 
conftance  heureufe  ne  fe  rencontre  pas  fréquemment.  Dans 
un  autre  endroit , où  la  bonne  terre  n’étoit  éloignée  que  de  5 
ou  4 toifes  du  lieu  où  nous  devions  planter  les  arbres,  nous 
fîmes  faire,  dans  la  pierre,  une  tranchée  qui  aboutilfoit  à ce 
bon  terrein;  ôc  après  avoir  fait  remplir  cette  tranchée  de 
bonne  terre , les  racines  s’y  font  étendues , ôc  elles  ont  gagné 
le  bon  fonds.  Comme  il  pourroit  fe  rencontrer  des  cas  pa- 
reils à ceux-ci , il  eft  bon  de  les  avoir  préfents  à l’efprit.  Mais 
fl  l’on  ne  peut  pas  profiter  des  moyens  que  nous  venons  d’in- 
diquer, au  lieu  de  faire  des  trous  aux  endroits  où  l’on  veut 
planter  les  arbres , on  ouvrira  une  tranchée  de  4 pieds  de 
largeur  fuivant  l’alignement  des  files  d’arbres  ; pour  cela  on 
fera  d’abord  une  levée  de  (î  à 7 pouces  de  profondeur,  dont 
on  mettra  la  terre  fur  un  des  côtés  de  la  tranchée  : ce  fera 
la  terre  de  la  fuperfîcie,  parce  qu’elle  eft  prefque  toujours  la 
meilleure.  On  fera  enfuite  une  fécondé  levée  de  la  même 
profondeur  que  la  première  ; cette  terre  eft  ordinairement 
moins  bonne  , ôc  on  la  dépofera  de  l’autre  côté  de  la  tranchée. 
On  fera  encore  une  troifieme  levée  ; ôc  celle-ci  eft  prefque  tou- 
jours de  fortmauvaife  terre;  on  en  formera  un  fîllon  derrière 
la  fécondé  levée  ; enfin  on  piochera  le  fond  de  la  tranchée 
de  é à 7 pouces  de  profondeur;  mais  on  n’en  retirera  point 
la  terre. 

La  tranchée  ainfî  formée , on  jettera  dans  le  fond  la  terre 
de  la  fécondé  levée,  ôc  on  la  répandra  d’une  égale  épaifleur 
dans  toute  fon  étendue. 
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On  pofera  enfuite  des  échalas  aux  endroits  où  doivent  être 
plantés  les  arbres , ôc  on  rafiembiera  , autour  de  ces  échalas , 
la  terre  de  la  première  levée,  qui  eft  la  meilleure,  ce  qui 
formera  des  buttes  de  bonne  terre,  dans  lefquelles  les  arbres 
doivent  être  plantés;  enfin  on  remplira  l’entre-deux  de  ces 
buttes  avec  la  mauvaife  terre  de  la  troifieme  levée. 

On  aura , outre  cela , l’atteittion  de  ne  planter  les  arbres 
qu’à  une  petite  profondeur , afin  que  leurs  racines  puiffent  s’é- 
tendre dans  la  terre  de  la  fuperficie  ; & pour  qu’elles  ne 
foient  point  defféchées  par  le  hâle , on  fera  à 4 pieds  de  dif- 
tance  un  folTé  dont  on  rejettera  la  terre  vers  le  pied  des 
arbres. 

Si  l’on  plante  de  cette  façon  des  Mûriers , des  Merifiers , 
des  Frênes , des  Peupliers  blancs , des  Bouleaux,  même  des 
Ormes  ou  des  Noyers,  en  un  mot,  des  arbres  qui  s’accom- 
modent volontiers  de  toutes  fortes  de  terre , ils  y fubfifteront 
affez  bien. 

Nous  étant  trouvés  dans  le  cas  de  planter  des  arbres  dans 
un  terrein  où  , fous  l’épaifleur  de  y à 5 pouces  d’une  terre 
affez  mauvaife  , il  fe  trouvoit  un  tuf  graveleux,  nous  y fimes 
planter  des  Frênes , des  Noyers  & des  Bouleaux , dans  des 
trous  peu  profonds  ; mais  nous  fimes  faire  fur  le  champ , à 4 
pieds  des  arbres,  des  foffés  affez  larges  & peu  profonds,  dont 
on  rejetta  la  terre  fur  le  pied  des  arbres,  & ils  ont  bienréufli. 
Dans  pareil  cas  , il  eft  à propos  d’élargir  de  temps  en  temps 
le  foffé  pour  entretenir  la  berge  relevée. 

M.  le  Comte  de  la  Chauffée  d’Eu , ayant  à planter  des 
arbres  dans  un  terrein  à peu -près  pareil  au  nôtre,  excepté 
qu’en  place  de  tuf  graveleux  , il  s’y  rencontroit  une  craie 
pure  & ferrée,  qui  eft  encore  moins  propre  à la  végétation; 
au  lieu  d’y  faire  fouiller  des  trous , U fit  rapporter,  aux  endroits 
où  il  vouloit  planter  des  Frênes,  deux  ou  trois  tombereaux 
de  bonne  terre  qu’il  fit  difpofer  par  buttes , dans  lefquelles 
on  planta  les  arbres;  & ils  ont  beaucoup  mieux  réulli  que 
d’autres  qu’il  avoit  fait  planter  à ^ordinaire  dans  des  trous 
creufés  dans  cette  craie  : les  racines  de  ceux-ci  fe  trouvoient 
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renfermées  comme  dans  une  caiffe,  au  lieu  que  les  autres 
pouvoient  étendre  leurs  racines  dans  la  couche  de  terre  fertile 
qui  recouvroit  la  craie. 

Il  feroit  bon  de  faire  border  de  folTés^lçs  files  d’arbres  ; 
je  fuis  perfuadé  qu’ils  en  prendroient  plus  de  vigueur,  ne 
fut"  ce  qu’à  caufe  de  l’eau  qui  s’amaffe  dans  les  foffés. 

M.  le  Gendre,  Infpedeur  des  Ponts  ôc  Chauffées  de  Blai, 
ayant  à faire  planter  des  arbres  en  Champagne  le  long  de  quel- 
ques routes  dont  le  fol  eft  delà  craie,  fit  peler  le  deffus  du 
terrein , creufer  des  tranchées  peu  profondes  dans  cette  craie  , 
dont  le  déblai  lui  fervit  pour  former  des  chauffées  : ces 
larges  tranchées  ayant  été  remplies  avec  la  terre  de  la  fu- 
perficie  qu’il  prenoit  dans  des  champs  voifins  , il  y a fait 
planter  des  Ormes,  des  Frênes,  des  Noyers,  des  Sycomores, 
qui,  fuivant  ce  qu’il  m’a  dit,  y ont  fort  bien  réufli. 

Mais  ce  feroit  perdre  fon  temps , & faire  des  dépenfes  inu- 
tiles que  de  planter  des  arbres  dans  la  craie  pure , dans  un 
tuf  blanc  ôc  ferré  , ou  dans  un  banc  de  pierre.  Je  le  répété  : 
on  pourra  élever  des  arbres  par-tout  où  il  y aura  de  la  terre  ; 
mais  les  fubftances  que  je  viens  de  nommer  n’en  font  pas  j 
ce  font  des  pierres  tendres,  tout-à-fait  impropres  à la  végéta- 
tion , ôc  qui  exigent , pour  devenir  capables  de  nourrir  les 
végétaux , des  foins  ôc  des  travaux  qu’il  feroit  ridicule  de  pro- 
pofer  pour  élever  des  arbres  foreftiers.^ 

Comme , félon  la  nature  du  terrein  , il  faut  quelquefois 
que  les  racines  s’étendent  en  traçant,  Ôc  que  dans  d’autres 
circonllances  il  feroit  à défirer  qu  elles  s’enfonçaffent  dans 
la  terre , je  vais  placer  ici  une  remarque  qui , dans  certains 
cas , pourroit  être  employée  utilement  pour  faire  changer  la 
diredion  des  racines.  J’ai  obfervé  que  lorfque  je  mettois  en 
terre  une  bouture  Planche  III,  Figure  3 i * ) , les  ra- 

cines A,  qui  fortoient  d’entre  le  bois  ôc  l’écorce,  s’enfon- 
çoient  prefque  toujours  perpendiculairement  dans  le  terrein, 
comme  font  les  racines  pivotantes , au  lieu  que  les  racines  B , 
qui  partoient  des  côtés  de  cette  bouture,  s’étendoient  hori- 
zontalement. Cette  obfervation , que  je  crois  allez  générale- 
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ment  vraie  ^ me  fait  foupçonner  que  fi  1 on  taille  une  racine 
comme  pivotante  jfes  produ£tions  tendront  a s enfoncer  en 
terrrej  au  lieu  que  fi  on  en  taille  une  horizontale  comme 
les  nouvelles  racines  auront  une  difpofition  a s étendre  hori- 
zontalement. J*ai  pardevers  moi  quelques  obfervations  favora* 
blés  à cette  idée , mais  je  ne  la  propofe  point  comme  une  chofe 
certaine  5 parce  que  je  n’oferois  affurer  que  la  différence  que 
j’ai  apperçue  dans  la  dire£lion  des  racines  y dépende  précifé- 
ment  de  la  caufe  à laquelle  je  l’attribue. 


CHAPITRE  CINQUIEME. 

De  la  largeur  des  Allées  & des  Avenues  ; & 
de  la  dijlarice  qidon  doit  mettre  entre  chaque 
Arbre. 

Il  n’y  a rien  de  fl  arbitraire  que  la  largeur  des  allées 
& des  avenues.  Il  convient  de  la  fixer  ; i fur  la  qualité  du 
terrein;  2®,  fur  la  grandeur  à laquelle  les  arbres  qu’on  plante 
peuvent  parvenir  ; 3*^,  fur  l’étendue  du  terrein  qu  on  fe  pro- 
pofe de  planter,  & fur  la  longueur  des  allées  qu’on  veut  for- 
mer ; 4°,  fur  la  façade  des  bâtiments , lorfque  les  allées  ou 
les  avenues  tombent  deffusr  Je  vais  m’étendre  un  peu  fur  ces 
différents  points. 

Les  arbres  fubfiftent  bien  plus  long  - temps , ôc  ils  de- 
viennent beaucoup  plus  grands  dans  les  bons  terreins  que 
dans  les  mauvais.  Mais  pour  que  les  files  d’arbres , établies 
dans  un  mauvais  terrein , fe  montrent  bien  garnies , il  faut 
planter  plus  ferré  que  dans  des  terres  fertiles. 

On  dira  peut-être  que  les  racines  doivent  occuper  un  plus 
grand  efpace  dans  un  mauvais  terrein , que  dans  un  bon  , 
pour  pouvoir  fuffire  à la  nourriture  des  arbres  qu’on  y a plan- 
tés ; mais , outre  qu’il  faut  moins  de  nourriture  à un  arbre  de 
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moyenne  taiile,  qu’à  un  qui  doit  devenir  fort  haut,  (ce 
qui  oblige  de  planter  plus  près  - à - près  les  Merifiers , par 
exemple,  que  les  Ormes),  on  doit,  de  plus,  faire  attention 
que  les  arbres  plantés  en  allées,  ont  beaucoup  d’efpacepour 
étendre  fort  loin  leurs  racines  dans  une  diredion  perpendi- 
culaire aux  files  d’arbres.  Voici  quelques  exemples  qui  en 
fourniront  une  preuve  complète. 

On  voit,  dans  de  mauvais  terreins,  des  Ormes  plantés  à 
trois  toifes  les  uns  des  autres , qui , quoique  fort  anciens , fe 
joignent  à peine  par  leurs  branches  j & nous  avons  dans  un 
bon  fond,  une  allée  où  des  Ormes  tortillards  ont  été  plantés 
il  y a environ  120  ans  à 7 toifes  de  diflance  5 ces  arbres 
font  d’une  grolfeur  peu  commune , leurs  troncs  ont  environ 
fept  pieds  de  circonférence,  & leurs  branches  fe  touchent 
prefque  ; de  forte  que  quand  on  fe  place  perpendiculaire- 
ment à une  des  files  de  ces  arbres,  elle  paroît  fufiifamment 
garnie.  Ce  que  je  dis  ici  de  la  diftance  d’un  arbre  à l’autre, 
a fon  application  à l’intervalle  qu’on  met  entre  les  files  qui 
forment  les  allées  ou  avenues. 

Néanmoins,  dans  les  bons  terreins  , une  raifon  d’économie 
doit  engager  à reftreindre  la  largeur  des  avenues , pour  ne 
point  facrifier  à des  chofes  de  pur  agrément  des  terres  pré- 
cieufes  , & dont  le  produit  eft  confidérable. 

Nous  avons  décoré  nos  terres  d’avenues  ; mais  pour  ne 
point  trop  entamer  fur  rutile , nous  les  avons  reftreintes  à 
une  médiocre  largeur  ; & dans  nos  bonnes  terres , nous 
avons  entièrement  fupprimé  les  contre-allées  : au  lieu  des 
Ormes,  qui  étendent  prodigieufement  leurs  branches , &;  en- 
core plus  leurs  racines , nous  avons  choifi  des  arbres  tels 
que  les  Frênes,  les  Merifiers,  ou  les  Noyers,  &c.  qui  n’ac- 
quierent  pas  autant  d’étendue , ni  par  leurs  branches , ni  par 
leurs  racines. 

Les  allées  & les  avenues  doivent  former  un  berceau  très- 
élevé  ; mais  les  branches  des  arbres  d’une  file  ne  doivent 
pas  s’entrelacer , ni  même  joindre  celles  de  l’autre  file  : il 
doit  relier  dans  toute  la  longueur  un  vuide  au  milieu , fans 
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quoi  l’air  venant  à manquer  dans  l’intérieur  des  allées , toutes 
les  branches  baffes  périroient.  Cette  raifon  fait  voir  fenfible' 
ment  qu’il  faut  tenir  les  allées  qu’on  plante  avec  des  arbres 
qui  doivent  devenir  fort  grands  , beaucoup  plus  larges  que 
celles  qu’on  fait  avec  des  arbres  de  moyenne  taille. 

Une  allée  fuffifamment  large  pour  des  Merifiers,  des  Frênes 
& des  Tilleuls  , feroit  donc  trop  étroite  ôc  bientôt  bouchée  , 
fl  on  la  plantoit  avec  des  Ormes  tortillards,  des  Chênes  ou 
des  Châtaigniers. 

Il  n’y  a rien  de  lî  defagréable  que  de  voir  des  allées  fort 
courtes , & d’une  grande  largeur  ; & l’on  perd  une  partie  de 
l’agrément  d’une  allée  fort  longue , quand  on  la  tient  trop 
étroite.  Ceci  ne  regarde  que  les  allées  des  Jardins  ; car  on  ne 
peut  pas  toujours  proportionner  la  largeur  d’une  avenue  à fa 
longueur;  parce  que  comme  elle  eft  fouvent  d’un  quart  de 
lieue,  d’une  demi- lieue  ou  d’une  lieue  d’étendue,  ces  deux 
dimenfions  n’ont  plus  de  rapport , quand  l’œil  ne  peut  apper- 
cevoir  qu’une  petite  partie  de  la  longueur.  Mais  comme  dans 
les  jardins  ôc  dans  les  parcs,  la  longueur  des  allées  n’eft  pas 
pour  l’ordinaire  à perte  de  vue , on  doit  proportionner  les 
largeurs  aux  différentes  longueurs  qu’on  leur  donne.  Quelques 
Architedes  de  jardins  prétendent  qu’une  allée  de  loo  toifes 
de  longueur , doit  avoir  y à 6 toifes  de  largeur  ; celles  de 
200  toifes,  7 à 8 ; celles  de  300  toifes  & au  deffus  10  à 
1 2 toifes  de  largeur.  Il  ne  faut  pas  trop  fe  fier  à ces  réglés  ; 
car,  par  exemple,  la  grande  allée  des  Tuileries  n’a  que  8 
toifes  ôc  demie  de  largeur  ; la  belle  allée  du  Palais-Royal,  qui 
n’eft  pas  fi  longue,  a p toifes;  l’allée  du  Cours  qui  va  juff 
qu’à  la  Grille  de  Chaillot , Ôc  qui  eft  très-longue , a i é toifes , 
& elle  eft  accompagnée  de  contre-allées  qui  ont  chacune  8 
toifes.  Dans  les  grandes  routes  R oyales , la  largeur  comprife 
entre  les  arbres  qui  les  bordent , eft  de  i toifes  ; ôc  quand  , 
dans  certaines  parties , 011  veut  augmenter  la  décoration,  on 
y ajoute  des  contre-allées  qui  pour  être  bien  proportionnées, 
doivent  être  chacune  de  la  moitié  de  la  largeur  de  la  prin’> 
cipale  allée, 
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On  voit  par-là  que  les  Architedes , qui  ont  étudié  la  déco- 
ration des  jardins , ont  varié  la  largeur  des  allées;  & plufieurs 
raifons  y doivent  engager  ; favoir  la  fortune  d’un  proprié- 
taire , l’étendue  ou  la  forme  du  lieu  qu’on  veut  planter.  Je 
m’explique. 

Quand  nous  avons  planté  dans  des  terreins  de  peu  de  va- 
leur , nous  n’avons  point  cherché  à refferrer  nos  avenues  ; 
mais  dans  les  terres  précieufes,  nous  avons  fupprimé  les  contre- 
allées  , ôc  nous  avons  reftreint  la  largeur  de  nos  avenues  à 6 
ou  7 toifes,  pour  ne  point  facrifier  l’utile  à l’agréable.  Voilà 
un  principe  d’économie  qui  convient , non-feulement  à ceux 
qui  ont  une  fortune  bornée , mais  qui  devroit  même  toucher 
les  gens  les  plus  opulents  ; car  rien  n’eft  plus  oppofé  au  bien 
public , que  de  facrifier  à la  vanité  ôc  à l’oftentation  de  bonnes 
terres  qui  doivent  porter  l’abondance,  6c  fubvenîr  à la  nour- 
riture des  Citoyens.  Quelquefois  nous  trouvons  agréable  de 
border  un  chemin  de  traverfe  par  des  arbres  ; mais  alors  nous 
nous  contentons  d’en  mettre  une  feule  file,  au  lieu  d’une  allée, 
6c  ces  files  forment  des  points  de  vue  très-agréables. 

Quant  à la  forme  ôc  à l’étendue  du  terrein  qu’on  fe  propofe 
de  planter  , il  eft  évident  qu’il  feroit  ridicule  de  faire  des  allées 
trop  larges  dans  un  terrein  de  peu  d’étendue  ; par  exemple , 
fl  1’  on  avoit  un  terrein  fort  long  6c  étroit , il  n’efl  pas  con- 
venable de  l’occuper  en  entier  par  une  feule  allée.  On  tombe 
plus  fréquemment  dans  un  défaut  oppofé;  car  je  vois  de  petits 
terreins  où , ayant  changé  l’échelle  pour  en  diminuer  propor- 
tionnellement toutes  les  parties , on  a exécuté  des  plans  qui 
avoient  été  faits  pour  de  grands  terreins.  Quand  ces  jardins 
font  nouvellement  plantés , ils  préfentent  quelquefois  une  dif 
tribution  agréable  ; mais  quand  les  Charmilles  ont  pris  de  î’é- 
paiffeur , 6c  que  les  arbres  font  devenus  gros , les  allées  fe 
trouvent  fi  étroites  qu’on  ne  peut  s’y  promener , 6c  les  arbres 
s’étouffent  les  uns  les  autres. 

On  réglé  fouvent  la  largeur  des  allées  6c  des  avenues  fur 
la  façade  des  Châteaux  auxquels  elles  aboutiffent.  Comme 
l’intention  eft  de  la  comprendre  entièrement  dans  les  allées , 
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on  eft  obligé  d’augmenter  de  beaucoup  leur  largeur , quoique 
fouvent  elles  aient  peu  de  longueur.  Je  conviens  qu’il  ne  fe- 
roit  pas  agréable  de  trouver  une  allée  trop  étroite  en  face 
d’un  gros  bâtiment  ; mais  aufli  il  eft  ridicule  de  trop  étendre 
la  largeur  d’une  allée  de  peu  de  longueur , pour  découvrir 
une  grande  face  de  bâtiment  : que  feroit-ce  qu’une  allée 
qui  auroit  pour  largeur  l’étendue  de  la  façade  des  Tuileries? 
Nous  avons  planté  une  allée  en  face  d’un  petit  Château  qui 
a vingt-huit  toifes  de  largeur,  y compris  les  deux  allées  de  7 
toifes  chacune  : nous  avons  donné  14  toifes  de  largeur  à 
l’allée  du  milieu  qui  eft  fort  longue , pour  qu’elle  comprît  le 
principal*  Corps  de  logis,  ôc  nous  l’avons  accompagnée  de 
deux  çontre-allées  de  7 toifes  de  largeur,  afin  qu’elles  ren- 
fermalTent  les  ailes.  Ces  allées , dont  les  arbres  commencent 
à devenir  grands,  paroiffent  bien  proportionnées  relative- 
ment au  peu  d’étendue  du  Château  fiir  lequel  elles  aboutilTent, 
Si  nous  n’avions  fait  qu’une  feule  allée  de  28  toifes  de  largeur, 
elle  auroit  plutôt  préfenté  l’idée  d’un  champ  entouré  d’arbres 
que  d’une  allée. 

Les  points  de  vue  étant  les  principaux  agréments  de  la 
campagne , il  faut  éviter  de  planter  de  grands  arbres  du  côté 
où  il  s’en  préfente  de  beaux. 

Quoique  notre  intention  ne  foit  point  de  donner  des  pré- 
ceptes pour  la  diftribution  & le  tracé  des  allées , nous 
croyons  cependant  qu’en  prêtant  un  peu  d’attention  aux  idées 
générales  que  nous  venons  de  préfenter , & en  y joignant 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  dans  les  deux  Chapitres  pré- 
cédents , les  Propriétaires , qui  ne  pourront  point  être  guidés 
par  les  Architeêles , feront  en  état  d’éviter  tout  excès , ôc  de 
faire,  par  eux-mêmes,  des  plantations  alTez  agréables. 

Lorfque  des  arbres  font  plantés  trop  éloignés  les  uns  des 
autres , ils  forment  des  files  mal  garnies , ôc  quand  il  manque 
un  arbre  , elles  deviennent  très-difformes;  mais  aulfi  quand 
les  arbres  font  plantés  trop  près-à-près , ils  fe  nuifent , non- 
feulement  par  leurs  racines  qui  fe  dérobent  mutuellement  les 
fucs  de  la  terre , mais  encore  plus  par  leurs  branches  qui  s’en- 
trelacent 
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treîacent  les  unes  dans  les  autres.  Il  eft  donc  aulTi  important 
de  bien  efpacer  les  arbres  entr’eux^  que  de  laiffer  entre  les 
liles  une  diftance  convenable  : ce  que  nous  avons  dit , à Toc- 
cafion  de  la  largeur  des  allées , doit  avoir  à plufieurs  égards 
fon  application  à l’efpace  qu'on  doit  mettre  entre  les  arbores  ; 
c’eft-à-dire,  queles  arbres  d’une  même  efpéce  doivent  être  plus 
‘écartés  les  uns  des  autres  dans  les  bons  terreins , que  dans  les 
mauvais  ; que  les  arbres  qui  deviennent  fort  grands , exigent 
d’être  plantés  plus  au  large  que  ceux  qui  font  d’une  plus  pe- 
tite taile  ; qu’on  peut  rapprocher  davantage  les  arbres  plan- 
tés lur  une  ou  deux  files , que  ceux  qui  forment  des  quin- 
conces. Comme  j’ai  déjà  traité  cette  matière,  en  parlant  des 
allées  des  jardins,  il  me  fuffit  de  faire  remarquer  ici,  que 
comme  on  choifit  ordinairement  des  arbres  de  la  plus  grande 
taille  pour  faire  les  avenues  ; que  ces  arbres  ont  beaucoup 
plus  de  terrein  pour  étendre  leurs  racines  que  ceux  des  jar- 
dins , & qu’on  leur  laiffe  beaucoup  plus  de  branches,  ils 
deviennent  plus  grands  ; c’eft  ce  qui  doit  engager  à les  planter 
plus  éloignés  les  uns  des  autres  : j’infifte  fur  ce  point , parce 
qu’aux  environs  de  Paris  on  plante  beaucoup  trop  ferré. 

On  s’imagine  qu’en  multipliant  les  arbres , on  fe  met  en 
état  de  jouir  plus  promptement  des  agréments  qu’on  fe  promet 
de  fes  plantations  \ c’eft  un  prétexte  dont  les  Jardiniers  pro- 
fitent pour  fournir  une  plus  grande  quantité  d’arbres,  ôc  trou- 
ver ainfi  le  débit  de  ceux  qu’ils  ont  dans  leurs  Pépinières. 

Quand  on  fait  remarquer  à ces  Propriétaires,  abufés  par 
le  préjugé  d’une  prompte  jouiftance,  qu’il  y a de  belles  ave- 
nues où  les  arbres  ont  été  plantés  à une  plus  grande  diftance, 
ils  répondent  que  quand  leurs  arbres  commenceront  à fe  joindre 
& à fe  nuire  , ils  en  feront  arracher  un  entre  deux.  Mais  cette 
fouftraélion  ne  s’exécute  jamais  : on  fe  detérmine  difficile- 
ment à jetter  à bas  des  arbres  qui  fe  portent  bien  , & qu’on 
a eu  beaucoup  de  peine  à élever.  Je  dis  plus  : ce  retranche- 
ment de  la  moitié  des  arbres  ne  peut  s’exécuter  ; car  fouvent 
ceux  qu’il  faudroit  arracher , fe  trouvent  les  plus  beaux  j &il 
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crrive  qu’il  manque  des  arbres  aux  endroits  où  onvoudroiten 
conferver.  Le  mieux  eft  donc  de  planter  les  arbres  à des 
diftances  proportionnées  à la  grandeur  où  iis  peuvent  at- 
teindre. 

On  voit  clairement  que  les  Ormes  qui  forment  l’allée  du 
Cours  qui  va  à Chaillot,  & qui  font  plantés  à deux  toifes 
les  uns  des  autres , fe  nuifent  mutuellement,  & quoique  ces 
arbres  ne  foient  pas  fort  gros  quant  à des  Ormes,  il  en  eft 
mort  quantité  qu’on  a été  obligé  de  remplacer  plulîeurs  fois 
par  de  jeunes  arbres. 

Nous  ne  mettons  qu’une  toife  de  diftance  entre  les  plan- 
tards  de  Saule  qui  font  fur  une  feule  file,  ôc  qu’on  étête  fré- 
quemment. 

Lorfque  les  files  uniques  font  formées  par  des  Saules, 
des  Peupliers  de  Lombardie  ou  de  l’efpéce  ordinaire , des 
Bouleaux,  des  Trembles,  des  Aunes,  des  Merifîers , des 
Sorbiers,  des  Sapins,  des  Cyprès;  tous  ces  arbres  étant  de 
haute  tige , font  mis  à une  toife  Ôc  demie  de  diftance  les  uns 
des  autres. 

Si  ce  font  des  Peupliers  blancs  ou  des  Tilleuls , ou  des 
Frênes,  ou  des  Pins,  on  les  met  à deux  toifes. 

Quand  nous  avons  formé  des  avenues  alternativement 
avec  des  Noyers  ô>c  des  Frênes , nous  avons  mis  trois  toifes 
d’un  arbre  à l’autre. 

Nous  avons  mis  entre  les  Platànes  d’Occident  , ainfi 
qu’entre  les  Mûriers  ôc  les  Hêtres , quatre  toifes  : cette  même 
diftance  convient  pour  les  allées  de  Marroniers  d’Inde  : on 
en  peut  juger  par  la  belle  allée  du  Palais’Royal  dont  les  arbres 
font  à cette  diftance  : ceux  de  la  grande  allée  des  Tuileries 
font  un  peu  plus  ferrés. 

L’Ordonnance  avoit  fixé  cinq  toifes  pour  la  diftance  des 
Ormes  qui  bordent  les  grandes  routes  ; on  a néanmoins 
coutume  de  ne  les  mettre  qu’à  trois  toifes  ; ce  qui  n’eft  affu- 
rément  pas  fuffifant  pour  avoir , par  la  fuite,  de  beaux  ôc  grands 
arbres. 
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Les  Chênes,  les  Ormes,  les  Châtaigniers,  ne  peuvent  être 
plus  près  les  uns  des  autres , que  de  cinq  toifes. 

Quand  on  plante , dans  les  campagnes , des  allées  uni- 
quement deftinées  à former  des  points  de  vue,  vis-à-vis  les 
fauts-de-Loup  & les  grilles  , comme  il  faut  tâcher  de  fe 
procurer  cet  agrément , fans  faire  de  tort  aux  champs  femés 
de  grains,  on  peut  mettre  10  à 12  toifes  d’intervalle  entre 
les  arbres  ; comme  ces  allées  ne  font  pas  faites  pour  la  pro- 
menade, mais  fimplement  pour  l’agrément  de  la  vue,  & 
qu^on  ne  les  apperçoit  que  par  une  de  leurs  extrémités , 
les  arbres  qui  le  projettent  les  uns  fur  les  autres , femblent 
fe  joindre  , quoiqu’il  y ait  réellement  beaucoup  d’efpace 
entr’eux. 

On  met  aufli  de  grands  intervalles  entre  les  Poiriers 
ôc  les  Pommiers  qu’on  plante  dans  les  terres  labourées  , 
fur  - tout  dans  les  Provinces  où  l’on  fait  du  Cidre. 

Enfin  on  écarte  beaucoup  |les  arbres  dont  on  forme  des 
quinconces  dans  les  prairies  ; mais  je  crois  qu’on  doit  éviter 
de  planter  des  arbres  au  milieu  des  prés  & des  terres  la- 
bourables ; car , quoiqu’on  les  écarte  beaucoup  , ils  font 
toujours  du  tort  aux  autres  productions. 
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CHAPITRE  SIXIEME. 


A quelle  profondeur  il  faut  planter  les  Arbres. 

X-Jn  arbre  planté  un  peu  avant  en  terre,  eft  moins  expofé 
à être  renverfé  par  le  vent  ; fes  racines  courent  moins  de 
rifque  d’être  delféchées  par  le  foleil , ou  d’être  endomma- 
gées par  les  fortes  gelées  d’hiver  ^ enfin  les  racines  qui  font 
recouvertes  d’une  épaiffe  couche  de  terre  , pouffent  moins 
de  rejets  que  celles  qui  font  près  de  la  fuperlicie  du  ter- 
rein. 

Néanmoins  ces  confidérations  ne  doivent  pas  engager  à 
planter  les  arbres  trop  avant  en  terre;  car  il  eft  d’expérience 
que  les  arbres  trop  enterrés  languiffent  jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit 
développé  de  nouvelles  racines  plus  élevées  ; & comme  il  y 
a des  arbres  qui  ont  peu  de  difpofition  à produire  des  racines 
par  leur  tronc , ils  dépériffent  peu- à-peu  ; d’ailleurs  les  ra- 
cines qui  fe  développent  plus  près  de  la  fuperlicie  du  ter-' 
rein , ne  manquent  pas  d’épuifer  celles  qui  font  plus  avant 
en  terre;  les  arbres  ainfi  plantés,  font  prefque  dans  le  cas 
de  ceux  qu’on  éleve  de  bouture  ; ils  languiffent  jufqu’à  ce 
que  les  nouvelles  racines  fe  foient  fuffifamment  étendues.  Job 
gnons  à cela  que  la  terre  de  la  fuperficie  étant  toujours  la 
meilleure  , les  racines  qui  s’y  répandent,  ramaffent  plus  de 
fucs,  que  quand  on  les  place  dans  une  terre  moins  fertile. 

Enfin  il  paroît  qu’il  faut  pour  que  la  végétation  s’opère 
bien , que  la  terre  qui  environne  les  racines , & les  racines 
elles-mêmes  éprouvent  un  certain  degré  de  chaleur.  On  re- 
connoîtra  la  vérité  de  cela  en  iifant , avec  attention , les  ex- 
périences que  j’ai  rapportées  dans  la  Phyfique  des  Arbres  fur 
les  plantes  qui  végètent  dans  l’eau  ; & l’effet  de  la  chaleur 
fe  voit  fenfiblement  à la  vigueur  des  plantes  qu’on  cultive 
fur  des  couches  chaudes  : de  plus,  fi  l’on  remarque  qu’un 
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petit  Oranger  languit  dans  un  caifle  trop  grande  pour  fa 
taille , il  parok  naturel  d’en  attribuer  la  caufe  à ce  que  la 
mafle  de  terre  , contenue  dans  une  grande  caiffe , n’eft  pas 
fuffifamrnent  échauffée  par  l’adion  du  foleil.  Il  eft  vrai  que 
toutes  les  efpeces  d’arbres  n’ont  pas  befoin  que  la  terre  qui 
environne  leurs  racines  foit  ainfi  échauffée,  puifqu’on  en 
voit  de  très -vigoureux  plantés  dans  des  cours  pavées,  où 
les  racines  feinbient  peu  expofées  à l’aéHon  du  foleil  ; à 
moins  qu’on  ne  jugeât  que  la  pierre , qui  eft  plus  denfe  que 
la  terre,  ne  prît  un  fort  degré  de  chaleur  qu’elle  conferveroit 
plus  long-temps. 

Il  y a donc,  à l’égard  de  la  profondeur  à laquelle  les  arbres 
doivent  être  plantés , comme  en  beaucoup  d’autres  circonf- 
tances,  un  milieu  à obferver,  qui  n’exige  heureufement  pas 
beaucoup  de  précifion  ; ainfi  il  fuffira  de  prêter  attention  aux 
remarques  fuivantes. 

1 ® , Il  faut  que  les  arbres  qui  doivent  devenir  fort  grands, 
& être  fort  expofés  au  vent , foient  plantés  un  peu  plus  pro- 
fondément en  terre  que  ceux  qui  font  d’une  plus  petite  taille, 
ou  qu’on  place  à des  abris  ; d’où  on  doit  conclure  que  les 
arbres  des  avenues  doivent  être  un  peu  plus  enterrés  que  ceux 
qu’on  met  dans  les]  jardins. 

2®,  Sur  les  montagnes,  on  doit  planter  plus  près  de  la  fu- 
perficie,  à l’expofition  du  Nord  qu’à  celle  du  Sud. 

3°,  En  général,  il  convient  de  planter  plus  près  de  la  fur- 
face  du  terrein  les  arbres  qui  originairement  ont  été  tirés  des 
Pays  chauds,  que  ceux  qui  nous  font  venus  du  Nord  : c’eft 
peut-être , pour  cette  raifon , que  les  Orangers  fe  plaifent 
dans  de  petites  caiffes.  Cette  réglé  néanmoins  fouffre  des  ex- 
ceptions car  le  faux-Acacia , qui  nous  eft  venu  des  Pays 
froids,  fouffre  beaucoup  quand  il  eft  planté  trop  avant  en 
terre. 

4® , Il  faut  planter  plus  avant  dans  les  terres  légères , que 
dans  celles  qui  font  fortes  & compares  ; parce  que  la  cha- 
leur du  foleil,  qui  pénétre  fort  avant  dans  les  terres  légères, 
deffécheroit  les  racines  fi  elles  étoient  trop  près  de  la  furface 
du  terrein. 
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5°,  On  doit  planter  plus  près  de  la  fuperficie,  dans  les 
terreins  humides , que  dans  ceux  qui  font  fecs  : (i  le  terrein 
étoit  marécageux,  il  faudroit  planter  à la  furface,  ou  même 
fur  des  buttes.  Lorfque  nous  plantons  dans  des  marais  où 
Teau  fe  montre  à un  demi-fer  de  bêche , nous  mettons 
nos  arbres  prefque  fur  la  furface  du  terrein  , & nous  les 
buttons  avec  de  la  terre  que  nous  faifons  rapporter  à la 
hotte. 

(5®,  11  faut,  fur-tout,  éviter  de  planter  profondément  dans 
les  terreins , où  fous  une  médiocre  épailTeur  de  bonne  terre, 
il  s’en  trouve  qui  n’eft  point  propre  à la  végétation , comme 
font  les  terres  qui  ont  peu  de  fond  : en  pareil  cas , 
nous  faifons  des  trous  de  6 pieds  de  largeur,  auxquels  nous 
donnons  feulement  un  pied  ôc  demi  de  profondeur  : nous 
en  avons  parlé  dans  le  Chapitre  IV. 

7®,  Lorfqu’on  plante  dans  une  terre  rapportée,  ou  qui  a 
été  remuée  à une  grande  profondeur,  il  faut  peu  enterrer  les 
arbres  ; parce  que  cette  terre  venant  à s’affaiffer , les  arbres 
s’enfoncent  dans  le  terrein,  & au  bout  d’un  certain  temps 
ils  y feroient  beaucoup  trop  avant. 

8 ° , Dans  les  terreins  fecs , il  faut  que  la  furface  du  terrein 
foit  plus  balfe  au  pied  des  arbres,  ôc  qu’elle  forme  un  badin, 
afin  que  l’eau  des  pluies  ôc  des  neiges  s’y  ralfemble  , ôc 
qu’elle  humeêle  la  terre  qui  environne  les  racines.  Dans  les 
terreins  humides , au  contraire,  il  faut  bomber  la  terre  fur  toute 
l’étendue  du  trou,  pour  donner  un  écoulement  aux  eaux,  qui 
lorfqu’elles  feroient  trop  abondantes , pourroient  faire  pour- 
rir les  petites  racines. 

, En  général  il  faut  planter  les  arbres  un  peu  plus  avant 
qu’ils  ne  l’étoient  dans  la  Pépinière  , obfervant  néanmoins 
lorfque  les  arbres  ont  été  grefiés,  que  l’endroit  de  la  greffe 
ne  foit  pas  enterré , parce  que  communément  il  fortiroit  des 
racines  de  ce  bourrelet,  comme  nous  l’avons  démontré  dans 
notre  Traité  de  la  Phyfique  des  Arbres , en  parlant  des  bou- 
tures. Ces  racines,  qui  partiroient  de  la  greffe,  feroient  périr 
les  racines  propres  du  fujet  qui  font  plus  avant  en  terre  : au 
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refte,  quand  cela  arriveroit,  il  ny  auroit  pas  d’inconvénient 
pour  les  arbres  forediers. 

10^5  II  efc  bon  de  planter  un  peu  plus  avant  en  terre  les 
arbres  dont  les  racines  produifent  beaucoup  de  rejets.  J’ai  été 
obligé  de  faire  arracher  un  Vernis  du  Japon,  qui,  ayant  été 
planté  très -près  de  la  furface  du  terrein  produifoit  une  im- 
menfité  de  jeunes  pieds , ce  qui  fatiguoit  beaucoup  le  maître 
pied  : j’ai  fait  planter  ce  maître  pied  ailleurs  & un  peu  plus 
avant  en  terre  ; d’autres  pieds  du  même  arbre , qui  d’abord 
avoient  été  mis  à une  plus  grande  profondeur  en  terre,  n’a- 
voient  prefque  pas  donné  de  rejetons. 

11*^,  Je  crois  que  l’on  tombe  plus  fréquemment  dans  le 
défaut  de  planter  les  arbres  trop  avant  en  terre,  que  dans 
celui  de  les  tenir  trop  près  de  la  fuperfîcie  ; mais  fi  l’on  a 
l’attention  de  fe  conformer  aux  remarques  précédentes , 6c 
qu’on  évite  l’un  ou  l’autre  excès,  on  fera  alTuré  de  réuffir. 


CHAPITRE  SEPTIEME. 

S^il  ejl  important  orienter  les  Arbres  lorfqidon 
les  replante  de  leur  conferver  la  même  pojïtion 
qidils  avoient  dans  la  Pépinière. 

Q UELQUEs  Auteurs  ont  prétendu  que  le  bois  d’un 
même  arbre  avoit  fa  partie  expofée  au  Nord  d’une  denfité 
différente  de  celle  qui  fe  trouve  du  côté  du  Sud.  II  eft  vrai 
qu’on  n’a  pas  encore  éclairci  de  quel  côté  le  bois  doit  avoir 
plus  de  denfité.  Les  uns  difent  qu’il  doit  être  plus  dur  du 
côté  du  Nord , parce  que  cette  partie  des  arbres  eft  expofée 
à un  vent  fec  Ôt  froid;  d’autres,  au  contraire,  penfent  que 
le  côté  de  l’arbre , qui  eft  expofé  au  foleil , doit  acquérir  plus 
de  denfité , parce  qu’il  tranfpire  beaucoup  plus.  Je  laiffe  cette 
queftion  indécife  comme  elle  eft.  Il  s’agit  feulement  ici  d’exa- 
miner s’il  eft  important  de  conferver,  aux  arbres  qu’on  re~ 
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plante,  la  même  pofition  qu’ils  avoientdans  la  Pépinière,  re- 
lativement aux  points  de  l’horizon. 

Sans  nous  amufer  à faire  des  raifonnements  fuperflus  fur 
l’effet  de  l’aélion  du  foleil  & du  vent  de  Nord,  nous  nous 
fommes  attachés  à exécuter  avec  foin  une  expérience  qui  nous 
paroilfoit  devoir  être  décifive  : en  voici  le  détail. 

Ayant  à planter  une  allée  d’environ  8o  Ormes,  nous  choi- 
fimes,  pour  cette  plantation,  des  arbres  qui  avoient  été  éle- 
vés éloignés  les  uns  des  autres  dans  des  Vignes,  parce  que 
nous  jugions  que  le  foleil  & le  vent  de  Nord  dévoient  avoir 
agi  plus  puiffamment  fur  le  bois  de  ces  arbres  ifolés,  que 
fur  le  corps  de  ceux  qui , ralfemblés  très  - près  les  uns  des 
autres  dans  les  Pépinières,  n’éprouvent  prefque  point  l’aélion 
du  foleil,  ôc  aulli  beaucoup  moins  celle  du  vent,  en  compa- 
raifon  de  ceux  qui  font  fort  écartés  les  uns  des  autres  ou 
ifolés. 

Nous  eûmes  l’attention  de  marquer  le  côté  du  Midi  du  corps 
de  nos  arbres  ; on  les  fît  arracher  avec  les  précautions  ordi- 
naires , & on  les  fît  replanter  de  façon  qu’il  y en  avoit  alter- 
nativement un  orienté  félon  cette  marque  du  Midi , ôc  un 
autre  où  le  côté  marqué  Nord  étoit  tourné  vers  la  même  ex- 
pofîtion  du  Midi  ; ainfi  dans  toute  la  longueur  de  cette  al- 
lée, la  moitié  des  arbres  étoit  dans  la  même  pofition  où 
ils  s’étoient  trouvés  dans  leur  jeuneffe,  ôc  l’autre  moitié  étoit 
dans  une  pofition  contraire. 

Le  printemps  ôc  les  années  fuivantes , on  examina  fou- 
vent  ôc  avec  foin , fi  l’on  pourroit  appercevoir  quelque  dif- 
férence entre  ces  arbres  : il  eft  vrai  que  quelques-uns  fe 
montrèrent  plus  vigoureux  que  les  autres  ; mais  c’étoit  in- 
diftindement  ôc  de  ceux  à qui  on  avoit  confervé  leur  pre-^ 
miere  pofition  de  la  Pépinière,  ôc  de  ceux  qui  étoient  dans 
une  pofition  contraire  : de -là  nous  croyons  pouvoir  con- 
clure qu’on  peut  fe  difpenfer  d’être  attentif  à orienter  les 
arbres  ; ce  que  quelques  - uns  ont  appellé  planter  à la  bouf- 
foie. 
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CHAPITRE  HUITIEME. 

Des  Signes  qui  doivent  conduire  dans  le  choix 
des  Arbres  qu^on  acheté  des  Jardiniers  ^ ou  de 
ceux  qui  les  arrachent  dans  les  Bois, 

N ou  s AVONS  dit  qu’on  ne  pouvoit  guere  fe  promettre 
un  fuccès  aufli  favorable  des  arbres  & du  plant  qu’on  étoit 
obligé  d’acheter,  que  de  ceux  qu’on  élevoit  dans  fes  propres 
Pépinières , & dans  fes  Semis , fuivant  les  méthodes  que 
nous  avons  indiquées;  mais  comme  on  eft  quelquefois  forcé 
d’acheter , fort  du  plant , foit  des  arbres  ; ôc  comme  le  fuc- 
cès des  plantations  dépend  beaucoup  du  bon  état  des  fujets 
qu’on  met  en  terre,  on  ne  fera  pas  fâché,  je  crois,  de  trou- 
ver réunis  dans  un  Article  particulier  , les  fignes  qui  doi- 
vent guider  dans  le  choix  qu’on  en  doit  faire , quoique  ce 
que  nous  avons  à dire  fur  ce  fujet  ne  foit,  pour  ainfi  dire, 
que  des  conféquences  de  ce  que  nous  avons  établi  plus 
haut. 

Je  dois  avertir  une  fois  pour  toutes , qu’il  faut  éviter 
d’acheter  des  arbres  qui  auroient  crû  dans  des  terreins 
trop  fumés , ou  trop  gras  & humides , ( nous  en  avons  dé- 
taillé les  raifons  dans  le  Livre  III  ) ; à moins  que  ce  ne  fuf- 
fent  des  arbres  aquatiques  deftinés  à être  plantés  près  des 
eaux. 

Entre  les  différents  plants  que  fourniffent  les  Arracheurs, 
les  uns  font  de  graine  , ôc  les  autres  de  rejets  ou  de  drageons 
enracinés. 

Le  plant  de  graine  eft  préférable  quand  il  a des  racines 
proportionnées  à fa  groffeur  ; mais  celui  qui  a crû  dans  une 
terre  légère , ôc  qui  a beaucoup  de  fond , n’ayant  fouvent 
qu’une  racine  en  pivot , reprend  difficilement. 
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Le  plant  de  rejets  eft  fort  bon  , quand  il  fe  trouve  pourvu 
de  belles  racines;  mais  il  faut  abfolument  rebuter  celui  qui 
a été  éclaté  fur  de  vieilles  fouches  {Planche,  VI ^ Fig,  dy  ) ; & 
fouvent  aulTi  celui  qui  a été  implanté  fur  un  tronçon  de 
grolfes  racines  ( voye:^  Fig.  66),  'k  moins  qu’il  ne  fe  foit  trouvé 
des  racines  nouvelles  au  tronçon,  ou  encore  mieux  au  pied 
de  l’arbre  au-delfus  du  tronçon  : ordinairement  ces  arbres 
font  plus  fujets  à produire  des  rejets , que  ceux  qui  font  venus 
de  femence. 

Comrne  on  ne  peut  guere  fe  difpenfer  de  récéper  le 
plant  des  forêts,  foit  qu’on  l’emploie  à garnir  les  Pépiniè- 
res , foit  qu’on  en  rempliffe  des  malTifs , ou  qu’on  en  falfe 
des  palilfades  , on  doit  prêter  plus  d’attention  à l’état  des 
racines,  qu’à  celui  des  tiges.  Celles  qui  feroient  branchues 
feroient  dans  ce  cas  aufii  bonnes  que  les  autres;  mais  il 
eft  néceffaire  que  ces  tiges  foient  vives  ; que  les  boutons 
foient  gros  & bien  formés  ; que  l’écorce  en  foit  unie  & 
brillante , exempte  de  mouffe  ôc  d’ulceres  ; car  tous  ces  fignes 
indiquent  un  arbre  vigoureux.  Quand  je  parle  d’écorce  bril- 
lante , j’entends  celles  du  Chêne , du  Châtaignier , du  Hêtre , 
du  Frêne  , du  Charme,  ôcc.  Car  on  fait  que  celles  de 
l’Orme,  de  l’Erable  font  grifes  & ternes;  mais  indépendam- 
ment de  cela , il  eft  toujours  aifé  de  diftinguer  fi  l’écorce  eft 
vive. 

Quand  on  acheté  de  la  Charmille  ou  de  l’Ormille  pour 
former  des  palilfades , ou  pour  élever  en  grand,  il  faut  éviter 
foigneufement  de  recevoir  les  arbres  dont  les  jeunes  branches, 
contre  l’ordre  naturel,  ont  une  difpofition  à fe  recourber  vers 
le  bas,  comme  dans  la  Figure  6^.  Nous  avons  des  Ormes, 
des  Frênes,  des  Cyprès  qui  ont  ce  défaut,  il  eft  impolfible, 
par  la  fuite,  d’en  former  de  beaux  arbres;  par  cette  rai- 
fon,  les  arbres  de  rejets  viennent  rarement  aulli  droits  que 
ceux  de  femence  : de  même,  quand  on  fait  une  bouture  avec 
«ne  branche  qui  s’élève  droit,  l’arbre  qui  en  provient,  s’é- 
lève bien  mieux  que  quand  on  fait  une  bouture  d’une  branche 
rampante. 
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Le  plant  le  plus  gros  n eft  pas  ordinairement  le  meilleur. 
Néanmoins  il  faut  éviter  d’en  acheter  de  trop  petit  : il  vau- 
droit  mieux  en  femer,  que  de  recevoir  du  plant  qui  ne  feroit 
levé  que  de  l’année  précédente. 

Un  défaut  du  plant  de  forêt , c’eft  qu’il  a germé  & qu’il 
s’eft  élevé  dans  le  terreau  que  forment  les  feuilles  & les  bran- 
chages pourris , ce  qui  en  rend  ordinairement  les  racines  npires 
& chifonnes  ; cependant , pour  peu  que  les  racines  fe  trou- 
vent bien  conditionnées , je  le  préféré  au  plant  dé  femence 
qui  n’auroit  qu’un  feul  pivot. 

Il  faut  examiner , avec  bien  de  l’attention , fi  le  plant  ii’eft 
pas  arraché  depuis  long-temps  ; ce  qu’on  pourra  connoître  par 
l’état  des  racines  qui  doivent  être  fucculeptes,  6c  non  ridées. 
Les  Marchands  de  plant,  pour  leur  donner  cette  apparence 
de  fraîcheur , les  mettent  tremper  dans  l’eau.  C’eft  pour  éviter 
cette  fraude , que  quand  on  a du  plant  dans  fes  propres  bois, 
on  le  doit  faire  arracher  par  des  Journaliers , en  leur  recom- 
mandant de  le  fouiller  avec  la  pioche,  au  lieu  de  le  tirer  à la 
main  comme  font  les  Arracheurs  ordinaires , de  le  livrer  dans 
la  journée  même  qu’il  a été  tiré  de  terre , 6c  de  prendre 
garde  que  les  racines  ne  foient  jamais  expofées  au  foieil  nî 
au  haie,  à la  pluie , ni  à la  gelée  : ce  quj  n’eft  pas  difficile 
à faire , puifqu’on  ne  manque  jamais  d’herbe  ou  de  mouffe 
pour  couvrir  Le  plant  à mefure  qu’on  l’arrache. 

Le  plant  de  Semis , que  fourniffent  les  Jardiniers , peut  être 
employé , foit  pour  mettre  en  Pépinière , foit  pour  être  planté 
à la  place  qu’on  lui  deftine.  ' , 

Si  c’eft  du  plant  de  greffes  femetjees , lavoir  de  Noyer  ^ 
de  Chêne , de  Châtaignier  ou  de  Marronier , comme  on  aura 
pu  faire  germer  ces  fruits  dans  le  fable , 6c  rogner  leur  pivot 
avant  de  les  mettre  en  terre , il  faudra  donner  la  préférence 
à celui  qui,  au  lieu  d’une  racine  faite  en  navet , s’en  trou- 
vera pourvu  de  plufieurs  latérales , 6c  choiftr  toujours  le  plus 
gros. 

S’il  s’agit  de  plant  d’arbres  qui  portent  des  femences  menues, 
telles  que  font  celles  du  Charme,  de  l’Erable , du  Poirier,  du 
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Pommier,  de  l’Epine,  &c  ; comme  il  n’eft  pas  poffible  d’en  re- 
trancher le  pivot  avant  de  mettre  ces  femences  en  terre,  on 
choifira  le  plant  affez  menu , afin  qu’il  reprenne  malgré  le 
racourciffement  de  fa  racine  pivotante , qui  eft  quelquefois  la 
feule  qui  s’y  trouve. 

Au  refte,  ces  petits  arbres  de  Semis  ne  devant  point  être 
ïécepés  à moins  qu^ils  ne  foient  anciennement  arrachés  , il 
faut  examiner  fi  leurs  tiges  font  bien  conditionnées;  de  plus, 
la  fraîcheur  des  tiges  & des  racines  doit  faire  connoître  s’il 
y a long-temps  qu’ils  font  tirés  de  terre  : car  je  préférerois 
du  plant  de  forêt,  nouvellement  arraché,  à celui  de  Semis 
qui  le  feroit  depuis  long-temps.  C’eft  pour  cette  raifon,  que 
nous  préférons  le  plant  de  Poirier  & de  Pommier  que  nous 
tirons  de  nos  bois,  à celui  de  Pépin  que  l’on  fait  venir  de 
Normandie. 

Le  plant  de  Pépinière  qu’on  acheté  des  Jardiniers  pour 
en  former  des  paîiflades  , ou  pour  remplir  des  maflifs , ne 
doit  point  avoir  de  pivot,  mais  un  bel  empâtement  déracinés; 
& le  plus  fort  plant  fera  toujours  le  meilleur. 

S’il  eft  deftiné  à former  des  paîiflades,  il  doit  être  de  fe- 
mence , avoir  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  , être  gros 
comme  le  doigt  par  le  pied,  & former  des  houflTines  bien 
droites  ; fi  avec  cela  il  eft  pourvu  de  belles  racines , & qu’il 
foit  nouvellement  arraché,  on  pourra  fe  difpenfer  de  le  ré- 
ceper  : s’il  ne  s’agiflfoit  que  de  garnir  des  maflifs  , il  feroit 
affez  indifférent  que  le  plant  fût  de  femence  ou  de  drageons. 
Comme  la  principale  racine  du  plant  de  femence  eft  droite, 
^infi  que  dans  la  Fig.  éy , & que  celle  du  plant  de  drageons 
forme  une  petite  cioSt  {Fig.  é8  ) , il  eft  aifé  de  les  diftinguer 
quand  ils  font  arrachés. 

A l’égard  des  arbres  de  haute  tige , qui  font  deftinés  à être 
plantés  en  allées  ou  en  avenues , ils  doivent  avoir  le  tronc 
bien  droit,  de  8,  p ou  lo  pieds  de  hauteur,  & de  7 ^ 8 ou  p 
pouces  de  groffeur  : leur  écorce  doit  être  plus  ou  moins  unie , 
fuivant  les  efpeces , fans  mouffe  ni  Lychm  ^ ni  chancres  ni 
écorchures. 
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Les  branches  doivent  être  vives  & fortes,  &,  autant  qu’il 
éfi;  poflible,  rapprochées  les  unes  des  autres;  car  les  arbres 
qui  ont  ce  port , font  toujours  plus  agréables  que  ceux  qui 
ont  leurs  branches  fort  écartées.  On  examinera  encore  fi  l’é- 
corce des  rameaux  n’eft  point  ridée,  & on  arrachera  quelques 
boutons  pour  voir  s’ils-  font  bien  verds. 

La  grolfeur  ôc  la  longueur  des  racines  doit  être  propor-» 
donnée  à la  grandeur  des  arbres  : elles  doivent  être  unies  , 
vives , fraîches , ni  rompues , ni  écorchées , ni  forcées , ni 
éclatées. 

Comme  ces  arbres  ne  peuvent  ordinairement  être  plantés 
aulli  promptement  que  ceux  qu’on  tire  de  fes  propres  Pépi- 
nières, il  faudra  faire  peu  de  cas  du  chevelu,  ou  des  menues 
racines. 

La  nécelïité  où  l’on  eft  de  charger  ces  arbres  à dos  de 
cheval  ou  fur  des  voitures,  oblige  à les  étêter  dans  la  Pépi^ 
riiére,  pour  en  rendre  le  tranfport  plus  aifé  : mais  quand  ils 
font  arrachés  nouvellement , on  ne  court  point  de  rifque  de 
les  planter  avec  leurs  branches;  & fi  on  eft  obligé  de  les 
étêter,  il  faut  ménager  toute  la  longueur  de  leur  tronc,  pour 
qu’on  puilfe  les  rafraîchir  en  les  replantant , ôc  les  couper  tous 
à une  même  hauteur. 

Si  l’on  parvient  à fe  procurer  des  arbres  qui  aient  toutes 
les  qualités  que  nous  venons  de  dire,  ôc  qu’on  prenne,  pour 
les  mettre  en  terre , les  précautions  que  nous  avons  détail- 
lées dans  les  Articles  précédents,  on  pourra  efpérer  de  voir 
les  arbres  tirés  des  Pépinières  des  Jardiniers , réuffir  aiTez 
bien. 

Comme  les  Vignerons  confervent  fouvent  les  Noyers  qui 
font  levés  d’eux-mêmes  dans  leurs  Vignes  ; fi  l’on  étoit  tenté 
de  les  acheter,  il  y auroit  lieu  de  craindre,  fi  la  terre  avoit 
beaucoup  de  fond,  que  ces  arbres  n’euiïent  qu’un  pivot;  en 
ce  cas,  le  plus  sûr  feroit  de  faire  un  grand  trou  au  pied  de 
l’arbre  pour  couper  ce  pivot,  ôc  deux  ans  après,  on  feroit 
certain  de  lui  trouver  des  racines  latérales,  qui  mettroient  en 
état  de  le  replanter  enfuite  avec  fuccès. 
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CHAPITRE  NEUVIEME. 

Des  précautions  qiPil  faut  prendre  pour  le  tranf  ' 
port  des  Arbres  qidon  ejl  obligé  de  tirer  des 
Pépinières  éloignées. 

N ous  AVONS  ditôc  répété  plufieurs  fois  qu’il  eft  très-avan- 
tageux d’avoir  les  Pépinières  à portée  des  endroits  qu’on  veut 
planter;  mais  comme  cette  circonftance  ne  fe  rencontre  pas 
toujours,  ôc  qu’on  eft  obligé  de  tirer  les  arbres  de  loin,  il 
eft  bon  d’être  inftruit  des  attentions  qu’il  faut  prendre  pour 
éviter  les  accidents  qu’ils  pourroient  éprouver  dans  le  tranf- 
port. 

l , Il  faut  arracher  les  arbres  avec  les  attentions  que  nous 
avons  indiquées,  pour  leur  ménager  de  belles  racines. 

Un  Jardinier  adroit  & intelligent  doit,  à mefure  qu’ils 
ont  été  tirés  de  terre,  couper  les  racines  qui  fe  trouveroient 
rompues,  forcées,  éclatées  ou  écorchées.  Il  doit  encore  re- 
trancher celles  qui  font  trop  menues , ôc  tout  le  chevelu  ; 
mais  il  aura  foin  de  ménager  le  plus  de  longueur  qu’il  lui 
fera  poftible  aux  bonnes  racines , afin  qu’elles  ne  fe  trouvent 
pas  trop  courtes,  quand  en  les  plantant,  on  fera  obligé  de 
les  rafraîchir. 

3°  , Le  Jardinier  doit,  outre  cela,  abattre  les  branches, 
ôc  iahfer'au  tronc  toute  la  longueur  qu’il  peut  avoir,  pour 
qu’on  puifle  mettre  tous  les  arbres  qu’on  aura  replantés,  à une 
même  hauteur. 

4^ , On  les  arrangera , fur  le  champ , par  bottes  de  6 ou 
8,  ôc  on  aura  foin  de  bien  entrelacer  les  racines  les  unes 
dans  les  autres,  afin  que  les  troncs  fe  rapprochent  le  plus 
que  faire  fe  pourra  Fig.  70  , AB).  Quand  les  bottes 

feront  fuuifaniment  grofies , on  les  liera  avec  des  harts  C , 
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& on  mettra  un  peu  de  foin  fous  ces  liens^  pour  qu’ils  n’of- 
fenfent  pas  l’écorce. 

J®  J Lorfque  les  arbres  font  petits,  on  les  hêchcvetera  , 
comme  difent  les  Jardiniers;  c’eft-à-dire,  qu’on  pofera  alter- 
nativement l’extrémité  du  tronc  d’un  arbre,  vers  les  racines 
d’une  autre  {voye^  Fig.  71). 

5*^,  Sans  perdre  de  temps,  on  fourrera  entre  toutes  les  ra- 
cines A {Fig.  70),  des  poignées  de  moufle,  fl  l’on  en  a une 
aflfez  grande  quantité,  ou  au  défaut  de  moufle,  des  bouchons 
de  foin  ou  de  paille  bien  broyée  entre  les  mains,  & un  peu 
humide,  de  forte  que  tous  les  vuides  fe  trouvent  bien  rem- 
plis. 

7®,  Enfin  on  enveloppera,  tout  de  fuite,  les  racines  avec 
du  pefat  ou  paille  de  pois,  ou  de  la  paille  longue,  & cette  en- 
veloppe fera  fuffifamment  épailTe  pour  qu’on  ne  puifle  apper- 
cevoir  aucunes  des  racines  {voyei  Figures  72  Si  cette 

enveloppe  de  paille  couvroit  toute  la  longueur  des  troncs , 
ils  courroient  moins  de  rifque  d’être  écorchés  fur  les  voitu- 
res ; mais  comme  la  confervation  des  racines  eft  fur-tout  très- 
importante  , on  y doit  prêter  une  attention  plus  particulière  ; 
car  fouvent  les  Jardiniers  enveloppent  de  paille  les  troncs, 
& ils  laiflTent  les  racines  à découvert , quoiqu’il  foit  plus  ef- 
lentiel  de  les  garantir  du  hâle , de  la  pluie  ôc  de  la  gelée , 
que  le  refte. 

8®  , Quand  on  a une  fuffifante  quantité  de  bottes  ainfl 
faites , on  les  charge  fur  des  bêtes  de  fomme  ou  fur  des  voi- 
tures , ôc  l’on  a foin  de  mettre  du  pefat  de  pois,  ou  des  bou- 
chons de  paille  à tous  les  endroits  où  les  troncs  pourroient 
frotter  les  uns  contre  les  autres  , ou  contre  quelques  corps 
durs  qui  pourroient  les  écorcher. 

, Ces  bottes  s’arrangent  très-bien,  en  couchant  le  bout 
menu  des  unes  fur  le  gros  bout  des  autres,  & en  mettant  des 
bottes  de  petits  arbres  entre  celles  des  gros. 

10®,  Quand  les  voitures  font  chargées,  on  recouvre  le 
tout  avec  du  Genêt,  de  la  Bruyere,  ou  quelqu’autre  Litiè- 
re, & on  étend  par-defflis  une  toile  ou  banne  qu’on  retient 
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en  plufieurs  endroits  par  des  cordes  qui  croifent  les  bottes 
d’arbres , & qui  font  attachées  aux  limons  par  les  deux  bouts. 

Moyennant  ces  précautions  , les  arbres  peuvent  relier 
nlTez  long  - temps  en  route , & être  tranfportés  fort  loin , 
fans  trop  foulFrir  de  la  privation  de  la  terre , ni  fans  être 
endommagés,  foit  par  le  haie,  foit  par  la  pluie  ou  par  la 
gelée. 

Lorfque  les  arbres  font  arrivés  au  lieu  de  leur  deftination , 
il  ne  faut  pas,  comme  on  le  pratique  ordinairement,  défaire 
les  bottes , ni  mettre  les  arbres  dans  des  celliers , ou  des 
orangeries,  pas  même  fous  des  hangars;  il  vaudroit  mieux 
les  lailfer  à l’air  tout  emballés,  & jetter  de  la  paille  par-delfus. 
Mais  le  mieux  eft  de  les  ïeplanter  fur  le  champ  , ôc  de  ne 
défaire  les  bottes  qu’au  fur  & à mefure  qu’on  met  les  arbres 
en  terre,  en  fe  conformant,  pour  le  relie,  à ce  que  nous 
avons  dit  touchant  les  arbres  qu’on  tire  des  Pépinières  voi- 
fmes  des  plantations. 

Si  cependant  il  n’étoît  pas  polTible  de  planter  ces  arbres 
aulTi-tôt  leur  arrivée,  il  faudroit  les  aubiner,  c’ell-à-dire , 
faire  en  terre  une  grande  tranchée,  dans  laquelle  on  les  ar^ 
rangeroit  tout  près  les  uns  des  autres,  comme  dans  la  Fi- 
gure 74;  ôc  recouvrir  leurs  racines  avec  de  la  terre  meuble, 
comme  fi  on  les  plantoit  à demeure  : on  ne  les  retireroit  de 
cette  tranchée , que  pour  les  planter  fur  le  champ  à la  place 
où  ils  devroient  relier^ 

Ordinairement  les  grands  arbres  fe  placent  debout  dans  la 
tranchée,  (cornme  dans  la  Fig.  74)  ; mais  à l’égard  des  petits 
arbres , on  fe  difpenfe  quelquefois  de  faire  une  tranchée , 
ou  bien  on  ne  la  fait  que  peu  profonde;  on  les  y couche 
comme  dans  la  Figure  74 , ôc  on  couvre  de  terre  leurs  ra- 
cines. 

Quand  on  a quelque  tas  de  terreau  de  vieille  couche,  on 
en  profite  pour  aubiner  les  arbres  ; parce  que  cette  terre  qui 
çfl  très-meuble,  fe  remue  aifément,  ôc  s’infinue  avec  facilité 
entre  toutes  les  racines. 

En  joignant  ces  précautions  à celles  qui  regardent  la  planr» 

ration, 
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tation,  la  plupart  des  arbres  réulliront;  au  lieu  que  ceux  que 
Ton  auroit  lailTés  un  jour  feulement  expofés  à la  gelée,  à la 
neige,  à la  pluie  ou  au  haie,  mourroient  pour  la  plupart. 

S'il  s’agiflbit  néanmoins  d’arbres  précieux,  ou  de  ceux  qui 
reprennent  difficilement , tels  que  les  Pins , les  Sapins , les  Ifs  ; 
ou  enfin  d’arbres  qui  devroient  être  envoyés  fort  loin,  on 
fera  bien  de  les  choifir  jeunes,  de  leur  ménager  une  partie  de 
leur  motte , & de  les  arranger  dans  des  cailfes , en  mettant  un 
lit  d'arbre  ôc  un  lit  de  moulfe;  (j’ai  reçu  des  Sapins  emballés 
de  cette  façon , qui  ont  prefque  tous  repris  ) ; ou  bien  on  en- 
velopperoit  les  racines  de  chacun  de  ces  arbres  avec  de  la 
moulfe  retenue  par  des  liens  de  grand  Jonc  de  Marais , 
comme  dans  la  Figure  , & on  les  arrangeroit  tout  près  les  uns 

des  autres  dans  des  cailfes.  C’eft  ainfi  que  les  Marchands  Gé- 
nois accommodent  les  Orangers  ôc  les  Jafmins  d’Efpagne 
qu’ils  apportent  à Paris.  Enfin  on  pourroit  lever  ces  arbres 
très -délicats  [avec  leur  motte,  qu’on  envelopperoit  d’un  mor- 
ceau de  linge  ou  d’étoffe  lié  auprès  de  la  tige , comme  dans  la 
Figure  7é;  ôc  en  ferrant  bien  les  mottes  de  ces  arbres  les  unes 
contre  les  autres  au  fond  d’une  cailfe , on  les  affujettiroit  par- 
deffus  avec  un  grillage  de  bois  ; on  retiendroit  les  tiges  avec  de 
petits  liens , qui  répondroient  au  bord  de  la  cailfe  ; enfin,  après 
avoir  cloué  les  planches  du  deffus  de  la  cailfe,  on  y perceroit  plu- 
fieurs  trous.  J’ai  envoyé  de  cette  façon , par  les  Rouliers , des 
plantes  très-délicates,  qui  font  arrivées  à leur  deftination  après 
fix  femaines  ou  deux  mois  de  route,  ôc  qui  fe  font  trouvées  en 
aulTi  bon  état  que  fi  elles  ne  venoientque  d’être  arrachées. 

A l’arrivée  de  ces  plantes  délicates,  on  peut  employer,  pour 
les  faire  reprendre,  les  moyens  indiqués  dans  la  Phylîque  des 
A rbres , à l’Article  des  Boutures  ; ou , fi  ce  font  des  arbres  moins 
rares,  on  peutfe  contenter  de  les  tenir  à l’abri  du  grand  foleil. 
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CHAPITRE  DIXIEME. 

Des  Labours  qu^il  faut  donner  aux  jirbres 
nouvellement  plantés. 

UELQu’ ATTENTION  qu’on  ait  apportée  à planter  les 
arbres  avec  foin , on  ne  peut  fe  promettre  un  heureux  fuccès 
qu’en  leur  donnant  les  cultures  convenables. 

Je  fais  que  le  principe  général  eft , qu’il  faut  donner  quatre 
labours  aux  arbres  nouvellement  plantés;  favoir,  un  profond 
avant  l’hiver,  pour  ouvrir  la  terre,  & faciliter  l’introduélion  de 
l’eau  des  pluies  & des  neiges  ; un  fécond  labour  aulïl  profond 
dans  le  mois  de  Mars,  non-feulement  pour  détruire  les  mau- 
vaifes  herbes , mais  encore  pour  foulever  la  terre  qui  a été  com- 
primée par  les  pluies  d’hiver  5 quant  aux  deux  autres  labours 
d’été , ils  doivent  être  légers , parce  qu’ils  n’ont  pour  objet 
que  de  détruire  les  mauvaifes  herbes. 

Ces  principes  font  bons  ; & les  arbres  s’accommoderoient 
très -bien  d’être  ainfi  cultivés,  fur-tout  fi  l’on  évitoit  dans 
les  premières  années  de  les  ébranler  par  des  labours  trop 
profonds.  Mais  les  frais  confidérables  de  ces  labours  ren- 
droient  les  plantations  impraticables  pour  la  plupart  des  Pro- 
priétaires ; heureufement  ils  fe  peuvent  réduire  pour  les  palif- 
fades,  au  ratifiTage  des  allées,  ôc  à un  ou  deux  petits  labours 
à la  houe  qu’on  donne  du  côté  des  maflifs. 

Quant  aux  maflifs , il  fufiira  d’arracher  l’herbe  dans  la  pre- 
mière année,  & de  donner,  les  années  fuivantes,  quelques 
labours  qu’on  fera  plus  profonds,  à mefure  que  les  arbres 
deviendront  plus  forts. 

Il  nous  eft  arrivé  de  mettre  en  bois , des  parties  qui  étoient 
plantées  de  Vignes.  Alors  nous  n’avons  point  fait  arracher  ces 
Vignes;  nous  avons  fait  planter  nos  arbres  entre  les  ceps; 
& comme  nous  continuions  de  faire  cultiver  la  Vigne  à l’or^ 
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dinaire , la  vendange  nous  dédommageoit  des  frais , tandis  que 
le  bois  nouvellement  planté , s’élevoit  à fouhait  ; de  forte  que 
quand  il  fut  devenu  affez  épais  pour  empêcher  la  Vigne  de 
rapporter  du  Raifin , les  arbres  étant  allez  forts  pour  fe  palTer 
de  culture , nous  limes  répandre  du  Gland , couper  les  ceps  de 
Vignes  entre  deux  terres , & donner , avant  Thiver,  un  pro- 
fond labour  qui  a été  la  derniere  façon  qu’on  y ait  faite.  Ces 
terreins  ont  été  garnis  en  très-peu  de  temps  d’un  fort  beau 
taillis.  On  pourroit  encore  cultiver , dans  les  malîifs , les  arbres 
avec  la  charrue  ; mais  je  me  réfer ve  d’en  parier  lorfqu’il  fera 
queftion  de  bois  fort  étendus. 

Je  vais  parler  plus  en  détail  de  la  culture  des  arbres  de  haute 
tige , non -feulement  parce  que  je  n’en  ai  point  encore  traité, 
mais  encore  parce  que  cet  objet  appartient  particuliérement  à 
ce  Chapitre. 

Pour  conferver  la  propreté  des  Jardins  de  décoration , on 
ne  donne  ordinairement  d’autre  culture  , qu’un  ratilTage 
aux  arbres  qui  forment  les  allées  ; on  a feulement  l’attention 
de  bailler  un  peu  le  terrein  vers  le  pied  des  arbres , afin  que 
l’eau  s’y  rende.  Mais  dans  les  grandes  pièces , principalement 
dans  celles  où  il  y a des  tapis  de  gazon , on  forme , fuivant  la 
file  des  arbres , des  planches  bombées  C , ( PL  IX , Figure  77  ) , 
de  4 à J pieds  de  largeur , qu’on  laboure  avec  la  bêche  ou  la 
houe  ; & entre  ces  planches  ôc  le  gazon  E , ainfi  que  depuis 
l’autre  bord  jufqu’aux  paliiïades  A , on  pratique  des  plates- 
bandes  ratifiées  B de  4 pieds  de  largeur.  Ces  planches  ainlî 
labourées , ôc  que  l’on  décore  d’arbuftes,  font  un  bel  effet , ôC 
font  très-avantageufes  aux  arbres. 

A l’égard  des  quinconces , dans  les  Provinces  habitées  où 
le  terrein  eft  précieux , on  pourroit  abandonner  gratis  un 
terrein  planté  en  quinconce  à des  payfans , à la  charge  de 
le  cultiver  pour  le  bénéfice  du  produit  de  ce  qu’ils  pour- 
roient  y élever  ; quand  l’ombre  des  arbres  feroit  afiez  épaiffe 
pour  faire  ceffer  ce  bénéfice,  les  arbres  feraient  alors  en  état 
. de  fe  paffer  de  toute  culture.  Mais  quand  le  quinconce  eft  placé 
dans  un  pré  dont  on  veut  ménager  l’herbe , on  ne  laboure  ^ivec 
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la  bêche,  ou  a la  houe  , que  j ou  5 pieds  en  quarré,  comme 
en  B [Figure  78) , autour  de  chaque  arbre  y^;le  refte  marqué  C, 
demeure  en  gazon  ou  en  pré.  Souvent  on  fuit  la  même  mé- 
thode pour  les  arbres  qu’on  plante  en  avenue  ; mais  nous 
en  agiffons  différemment. 

Nons  n’épargnons  rien  pour  planter  de  beaux  arbres,  avec 
toutes  les  précautions  dont  nous  avons  parlé  plus  haut;  mais 
quand  nos  plantations  font  bien  faites , nous  elfayonsde  réduire 
leur  entretien  à la  moindre  dépenfe  poffible. 

En  conféquence  de  ce  que  nous  pratiquons  dans  les  bois  de 
grande  étendue,  on  fera  bien  de  labourer,  à la  charrue,  les 
arbres  plantés  en  quinconce,  jufqu’à  ce  que  leur  ombre  étouffe 
l’herbe  ; ôc  pour  fe  dédommager  des  labours,  on  pourra  y 
femer  de  l’Orge  ou  de  l’A veine , mais  jamais  du  Sainfoin  ni 
de  la  Luzerne. 

On  verra , dans  le  Chapitre  fuivant , que  nous  bordons  nos 
files  d’arbres , d’un  foffé  dont  nous  renverfons  la  terre  du  côté 
des  arbres.  Cette  opération  une  fois  faite , nous  ne  leur  donnons 
aucun  labour;  nous  nous  contentons  feulement  de  faire  de 
temps  en  temps  curer  le  foffé , pour  réparer  la  berge  qui  ne 
manque  pas  de  s’affaiffer. 

Cette  réparation  fe  fait,  en  premier  lieu,  au  bout  de  5 
ans  ; 6 ans  après  on  cure  encore  le  foffé , ôc  enfin  on  ré- 
pété cette  même  opération  au  bout  de  dix  ans  : alors  les  arbres 
font  affez  gros  pour  fe  paffer  de  toute  efpéce  de  labour , & 
pour  n’avoir  plus  befoin  d’être  protégés  par  le  foffé  ; ainfi  quand 
on  entretient  un  pareil  foflé  paffé  ce  temps , ce  ne  doit  être 
que  dans  la  vue  de  donner  un  égoût  aux  eaux , ou  pour  inr 
terdire  aux  voitures  le  paffage  dans  les  terres  emblavées. 

Ce  foffé  tient  donc  lieu  de  toute  efpéce  de  labour  : il  fait 
plus , car  il  raffemble , auprès  des  arbres , une  provifion  d’eau 
des  pluies , qui  leur  eft  très-avantageufe.  Cette  pratique  nous  a 
fl  bien  réuffi , que  tous  les  arbres  de  nos  avenues  viennent  à 
merveilles  fans  autres  labours. 

Néanmoins , comme  nous  favons  par  une  expérience  très- 
fouvent  répétée , que  le  Sainfoin  ôc  la  Luzerne  font  périr  les 
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.arbres,  nous  obligeons  nos  Fermiers  à ne  femer  de  ces  prairies 
artificielles,  qu’à  ^ toifes  de  nos  arbres,  bien  entendu  que  cet 
efpace  de  terrein  qu’ils  labourent , eft  employé  à d’autres  pro- 
dudions,  telles  que  de  menus  grains,  des  pois,  des  fèves,  &c. 

. On  apperçoit  maintenant  pourquoi  il  faut  éviter  de  femer 
du  Sainfoin  ou  de  la  Luzerne  dans  les  champs  oii  l’on  plante 
des  quinconces  d’arbres  ; & quand , dans  les  Pays  à Cidre , on 
ne  veut  pas  que  les  arbres  qui  y font  plantés  périflent,  il  faut 
au  moins  labourer  au  pied  des  arbres , un  elpace  quarré  de  1 2 
pieds  de  côté. 

Si  l’on  s’apperçoit , dans  les  avenues  & les  quinconces,  qu’il 
fe  foit  formé  des  vers  dans  le  bois  des  arbres  vifs  ce  qui  les  fait 
mourir,  ou  au  moins  les  expofe  à être  rompus  par  le  vent,  on 
doit  faire  en  fortede  détruire  ces  infedes.  Nous  avons  réufli  quel- 
quefois à les  écrafer , en  fourrant  dans  leurs  trous  un  fil  de  fer; 
quand  ce  moyen  a été  infnffifant , nous  avons  fuivi  les  trous 
des  vers  avec  la  pointe  d’une  ferpette , jufqu’à  ce  que  nous 
ayons  découvert  l’infede.  Comme  cette  opération  oblige 
quelquefois  de  faire  une  grande  plaie  à l’arbre , il  eft  néceffaîre, 
pour  qu’elle  fe  referme  plus  promptement , de  la  couvrir  avec 
de  la  boufe  de  Vache,  aflujettie  avec  de  la  paille  & de  l’ofîer. 
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CHAPITRE  ONZIEME. 

Des  moyens  de  prévenir  les  dommages  occajlonnés 
aux  Arbres  y par  les  Voyageurs  y les  Voitures 
& les  Bejliaux, 

Xndépendamment  des  malfaiteurs  qui  gâtent  pour  lef 
feul  plaifir  de  nuire,  & des  Picoreurs  qui  enlèvent  les  arbres 
pour  leur  propre  ufage , ce  qui  eft  très-févérement  puni  par 
les  Ordonnances , il  arrive  fouvent  que  les  voyageurs  cou- 
pent des  arbres  nouvellement  plantés,  pour  s’en  former  un 
bâton  dans  les  routes  qu’ils  font  à pied.  Ce  dommage  ne 
. tombe  ordinairement  que  fur  les  arbres  qui  font  encore  me- 
nus ôc  fort  droits.  Pour  éviter  cela , noua  avons  l’attention 
de  planter  de  fort  gros  arbres,  & même  ceux  dont  la  tige 
eft  difforme , fur  le  bord  des  chemins  fréquentés , fur-tout 
aux  endroits  éloignés  des  habitations,  & moins  à portée  de 
l’infpeélion  des  Gardes. 

Les  enfants , fans  fonger  au  dommage  qu’ils  caufent , s’a- 
mufent  à enlever  l’écorce  des  jeunes  arbres  avec  leur  couteau. 

Les  Ivrognes  fe  plaifent  à eftrama<^onner  avec  leurs 
bâtons , ou  avec  des  couteaux  de  chaffe  contre  les  arbres  : 
les  peines  font  graves  pour  cçux  qui  font  pris  fur  le  faitj 
mais  ces  punitions  n’empêcheift  pas  que  les  arbres  ne  foient 
endommagés  dans  leur  écorce,  ôc  fouvent  dans  leur  bois. 
Nous  fommes  parvenus,  avec  un  peu  d’attention,  à fauver 
la  plus  grande  partie  de  nos  arbres  ainfi  offenfés. 

Nous  redreffons  avec  foin  les  arbres  rompus,  nous  les  re- 
tenons avec  des  écliffes  affujetties  avec  des  ofiers  ; nous 
couvrons  les  plaies  d’abord  avec  de  la  boufe  de  Vache , 
ôc  par  deffus  de  la  paille  longue  qu’on  retient  aufti  avec  des 
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tofiers  ( comme  dans  la  Figure  7p  ).  Lofque  les  arbres  font 
feulement  entamés,  nous  nous  bornons  à leur  appliquer  un 
appareil  de  boufe  de  Vache  & de  paille  longue  ; mais  il  faut 
promptement  y mettre  le  remede  , afin  que  les  organes  de 
récorce  n’aient  pas  le  temps  de  fe  deflfécher. 

Les  beftiaux  tourmentés  par  les  mouches , ou  ceux  qui  ont 
des  démangeaifons , les  cerfs  quand  ils  quittent  leur  bois , tous 
ces  animaux  prennent  un  fingulier  plaifir  à fe  frotter  le  long 
du  corj)s  des  arbres  : ils  rompent  ou  ils  blelfent , fur-tout 
les  Châtaigniers  dont  l’écorce  refte  long-temps  tendre  : fi  les 
arbres  font  nouvellement  plantés , ils  les  ébranlent  ou  les 
renverfent.  Pour  prévenir  ces  défordres , on  entoure  leur 
tronc  avec  des  rameaux  chargés  d’épines , qu’on  afifujettit , au- 
tour de  chaque  pied , avec  des  harts , comme  dans  la  Figure  80. 
Cet  expédient  eft  très-bon  ; cependant  nous  y avons  rarement 
recours , parce  que  nous  fommes  dans  l’ufage  de  planter  de 
fort  gros  arbres. 

Comme  tous  les  animaux  qui  broutent  font  particuliére- 
ment friands  des  jeunes  pouffes  d’arbres , ils  font  tout  leur 
poflible  pour  les  atteindre.  On  doit , pour  les  en  empêcher, 
avoir  foin  que  les  tiges  foient  affez  hautes  pour  que  les  plus 
grands  animaux  ne  puiffent  faifir  les  jeunes  branches  ; & on  doit . 
avoir  foin  d’abattre  foigneufement  toutes  celles  qui  partent  du 
tronc  ; parce  que  le  bétail , en  les  broutant , ne  manque  gueres 
d’endommager  l’écorce. 

Quand  il  eft  queftion  de  défendre  un  arbre  rare , nous 
faifons  enfoncer  à deux  pieds  du  tronc , trois  ou  quatre  forts 
pieux  fur  lefquels  on  lie , avec  des  harts , de  fortes  traverfes , 
6c  on  remplit  l’intervalle  d’épines  féches.  Les  arbres  , ainfi 
grands , ne  peuvent  être  endommagés  par  aucune  efpéce  de 
bétail. 

Dans  les  temps  de  gélée  6c  de  neige , les  Lievres  6c  les 
Lapiias  "mangent  l’écorce  des  jeunes  arbres  : on  fait  enforte  de 
ïa  garantir  \ en  entourant  le  pied  de  ces  arbres  avec  de  la 
paille  longue,  6c  feulement  jufqu’à  la  hauteur  d’un  pied  6c  demi 
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ou  de  deux  pieds , comme  on  le  peut  voir , Figure  8 1 . 

Comme  il  arrive  fouve^t  que  ce  moyen  ne  fuffit  pas  ; le 
mieux  eft  de  détruire  ees  animaux  dans  les  endroits  où  l’on 
veut  élever  du  bois;  car  il  eft  impoftible  d’avoir  en  même 
temps  de  beaux  bois , ôc  quantité  de  Lievres , de  Lapins  ou 
de  Bêtes-fauves. 

Les  voitures  endommagent  encore  , d’une  façon  très-fâ- 
cheufe,  les  arbres  qu’on  plante  le  long  des  routes  fréquen- 
tées : prefque  tous  ces  arbres  feroient  renverfés  ou  brifés , 
Il  on  ne  les  garantilfoit  pas  de  l’approche  des  eflieux  des 
roues. 

Le  moyen  le  plus  fur , & celui  que  l’on  pratique  le  plus 
communément , eft  de  border  les  files  d’arbres  à 5 ou  4 pieds 
de  diftance  de  leur  tronc , d’un  folfé  A B , Figure  82 , qui  doit 
être  alfez  profond  pour  en  éloigner  les  voitures.  On  jette  la 
terre  de  ce  foflfé  du  côté  des  arbres , ce  qui  les  butte  contre 
le  vent,  & leur  tient  lieu  des  labours,  ainfi  que  nous  l’a- 
vons dit  plus  haut. 

Quelques  Propriétaires , pour  diminuer  la  dépenfe  d’un 
pareil  folfé , fe  contentent  de  faire  ouvrir  des  folfés  d’une 
toife  de  longueur  , vis-à-vis  de  chaque  arbre  : ces  petits 
folfés  interrompus  produifent  un  bon  effet  ; cependant  comme 
les  voitures  peuvent  palfer  dans  les  intervalles , pour  aller 
dans  les  terres  voifines , ces  petits  folfés  fe  comblent  bien- 
tôt; Ôc  fi  l’on  n’a  pas  foin  de  les  réparer,  il  arrive  alors 
que  les  arbres  font  fans  défenfe. 

Tout  bien  confidéré , nous  faifons  faire  des  folfés  de  toute 
la  longueur  de  nos  plantations  ; ôc  nous  en  retirons  les  avan- 
tages fuivants. 

I ® , Les  arbres  qui  font  buttés  par  la  berge  du  folfé , font 
affermis  contre  l’effort  du  vent.  2?,  Cette  berge  leur  tient 
lieu  des  labours , comme  nous  l’avons  dit  dans  le  Chapitre 
précédent.  5®,  Ils  font  défendus  des  ^voitures  ; ôc  je  ne  fâche 
pas  qu’on  puilfe  employer  un  meilléùf  moyen.  4”.  Les'terres 
enfemencées  fe  trouvent  enclofes  ^ ôc  on  n’y^  former  de^ 

' chemins^ 
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chemins  qui  puifTent  gâter  les  moilTons.  5°  , Ces  foffés 
égouttent  l’eau  des  chemins,  qui  en  deviennent  plus  prati- 
cables, ainfi  que  des  pièces  de  terre  enfemencées  qui  en  font 
rendues  plus  fertiles. 

Il  feroit  à défirer  que  les  arbres  qui  bordent  les  routes,  n’é- 
tendiffent  leurs  racines  que  du  côté  du  chemin , & qu’ils  ne 
raflent  leur  nourriture  que  d’un  terrein  qui  ne  doit  rien  pro- 
duire : comme  le  foffé , dont  il  efl:  queftion , empêche  les 
racines  de  s’étendre  de  ce  côté-là , on  concluroit  en  confé- 
quence  qu’il  conviendroit  mieux  d’ouvrir  le  foflfé  du  côté  des 
terres , que  du  côté  du  chemin  j mais  alors  les  arbres  ne  fe- 
roient protégés  que  par  la  berge,  ce  qui  ne  fuffiroit  pas;  & 
les  foflés  ne  formeroient  point  d’égoût  aux  chemins  qui  en 
deviendroient  plus  mauvais  : on  ne  peut  donc  faire  ufage  de 
cette  pratique  d’économie , que  dans  le  cas  où  l’on  plante 
des  lifiéres  au  bord  des  terres  labourées , ou  le  long  de  che- 
mins peu  fréquentés. 
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CHAPITRE  DOUZIEME. 

Moyens  qiPon  peut  employer  pour  empêcher  que 
les  Arbres  ne  [oient  rompus  ^ déverfés  y ou 
déracinés  par  le  vent, 

C^E  Chapitre  ne  peut  avoir  rapport  aux  maffifs  : comme 
on  n’y  plante  que  de  petits  arbres , le  vent  ne  peut  les  en- 
dommager ; lorfque  ces  arbres  font  devenus  grands,  ils  fe 
protègent  les  uns  les  autres , & fe  trouvent  en  état  de  ré- 
fifter  à des  coups  de  vent  aflez  violents.  Néanmoins  on 
pourra  avoir  l’attention  de  planter , du  côté  du  fort  vent , 
une  libère  de  l’efpéce  d’arbre  qu’on  fait  être  la  plus  forte  , 
pour  réfifter  au  vent. 

Pour  ce  qui  efr  des  jeunes  paliffades , il  fuffira , comme 
nous  l’avons  dit , d’attacher  les  brins  fur  des  perches  courantes, 
& fl  cela  ne  fuffit  pas  , on  les  fortifiera  de  diftance  en  diftance 
avec  de  forts  pieux , ou  des  arc-boutants  qu’on  oppofera  au 
côté  du  fort  vent. 

Ce  font  donc  les  arbres  de  haut  vent  plantés,  foit  en  allées, 
foit  en  avenues , qui  méritent  le  plus  d’attention. 

Quand  on  a planté  récemment  des  arbres  fort  gros  avec 
leurs  branches , comme  ils  ne  font  point  encore  alfez  forte- 
ment attachés  à la  terre  par  de  nouvelles  racines , ils  cour- 
roient  rifque  d’être  renverfés  par  le  vent , fi  on  ne  les  affer- 
miffoit  pas. 

Dans  les  jardins  de  peu  d’étendue,  & où  l’on  n’eft  pas 
retenu  par  la  dépenfe , on  affujettit  les  arbres  en  les  attachant 
à des  pieux  avec  de  gros  fils  de  fer  ; mais  ces  fils  de  fer,  & 
même  des  cordes  fi  on  les  employoir,  feroient  bientôt  enlevés 
par  les  Payfans  fi  on  en  vouloir  faire  ufage  pour  les  arbres 
plantés  en  pleine  campagne. 
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C’eftune  très-bonne  précaution , pour  prévenir  cet  accident, 
que  d’enfoncer  en  terre  tout  près  du  pied  d’un  arbre  nouvel- 
lement replanté,  un  fort  pieu  A [Figure  de  bon  bois 
de  Chêne  * qui  n’excede  le  terrein  que  de  deux  ou  trois  pieds  : 
on  lie  le  tronc  des  arbres  à ces  pieux  avec  de  forts  ofiers  : 
ce  pieu  fupplée  au  défaut  des  racines , dont  les  jeunes  arbres 
ne  font  pas  encore  pourvus.  Cette  pratique  eft  la  meilleure  ; 
car  comme  ces  liens  d’olîer  font  à portée  de  la  main , on  peut 
les  remplacer  quand  ils  viennent  à pourrir , & les  changer  de 
temps  en  temps  de  place,  afin  qu’ils  n’endommagent  point 
le  tronc.  On  pourra  encore  , pour  éviter  les  blelTures , mettre 
un  peu  de  foin  ou  de  moufle , entre  le  pieu  6c  le  corps  de 
l’arbre. 

On  fe  contente  fouvent , avant  l’hiver , de  ramafler  au 
pied  des  arbres  une  butte  de  terre  [Figure  84)  qu’on  foule 
bien , 6c  qu’on  rabat  aux  labours  du  printemps  lorfque 
la  làifon  des  grands  vents  efl:  paflée.  Quoique  cette  méthode 
foit  bonne , 6c  que  je  confeille  d’en  faire  ufage  dans  les  jardins, 
ou  lorfqu’on  plante  de  très-gros  arbres  ; néanmoins  nous  ne 
la  mettons  pas  en  pratique  dans  les  avenues,  parce  que  les  folfés, 
dont  nous  avons  parlé  dans  les  Chapitres  X 6c  XI , en  tiennent 
lieu , 6c  qu’ils  exigent  moins  d’attention. 

Quand  on  a élevé , dans  les  Pépinières , les  arbres  trop 
près  les  uns  des  autres,  ou  quand  on  les  a trop  élagués,  ils 
prennent,  comme  nous  l’avons  dit,  beaucoup  de  hauteur  6c 
peu  de  groflfeur  ; alors  il  arrive,  fur-tout  quand  on  a con- 
fervé  leurs  branches , que  leur  tête  penche , 6c  que  leur  tige 
fe  courbe , fur-tout  par  les  temps  de  givre , ou  quand  il  fait 
du  vent. 

On  croit  remédier  à cet  inconvénient  en  aflujettiiTant  les 
tiges  à des  perches  allez  fortes  pour  redreffer  ces  arbres  : on 
appelle  ces  perches  des  tuteurs  [voje:^  Fig,  85').  Cependant 
ce  moyen  auquel  on  ne  peut  guere  fe  difpenfer  d’avoir  re- 
cours dans  certains  cas , eft  fujet  à bien  des  inconvénients. 

* Si  on  avoit  du  bois  de  Cyprès  , Udureroit  bien  plus  long-temps  , & ne  pour- 
riroit  pas  comme  le  Chêne. 
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Si  les  liens  font  bien  ferrés , iis  empêchent  le  tronc  des 
arbres  de  grolTir  vers  la  partie  où  ils  le  touchent,  & il  s’y 
forme  une  entaille  qui  l’endommage;  fi  au  contraire  ce  lien 
eft  lâche , le  tronc  frotte  contre  le  tuteur  quand  il  fait  du 
vent,  & l’écorce  eft  bleffée  par  ce  frottement. 

Il  eft  vrai  qu’on  peut  prévenir  en  partie  ces  inconvénients, 
en  mettant  du  foin  ou  de  la  moulîe  entre  le  tronc  & ces 
liens  ; mais  s’il  arrive  que  le  lien  pourriffe  , le  foin  tombera , 
& harbre,  mal  aftùjetti , frottera  contre  le  tuteur  , & fe  bief- 
fera.  On  répondra  qu’il  faut  avoir  l’attention  de  renouveiler 
de  temps  en  temps  les  liens , & de  les  changer  de  place  : 
j’en  conviens  ; mais  quand  il  s’agit  de  grandes  plantations  ; 
il  faut  éviter  les  foins  trop  multipliés  auxquels  on  prête  rare- 
ment une  attèntion  fuivie.  Comme  les  pieux  qu’on  enfonce 
au  pied  des  arbres  font  aflez  bas  pour  être  à la  portée  de  la 
main,  on  pourra  facilement  en  réparer  les  liens;  mais  à l’é- 
gard des  tuteurs,  il  faut  être  pourvu  d’une  échelle  double, 
& on  cherche  à s’épargner  cette  peine  : le  Propriétaire  a 
beau  fe  plaindre  de  la  négligence  de  fes  ouvriers  ; le  mal  eft 
fait. 

Ce  qui  arrive  le  plus  ordinairement , c’eft  que  comme  les 
tuteurs  font  faits  avec  des  perches  de  taillis , ils  n’ont  prefque 
que  de  l’auBier  qui  pourrit  bien-tôt  à fleur  de  terre;  le  vent 
les  rompt  en  cet  endroit,  & les  arbres  fouffrent  alors  beau- 
coup ; car  le  tronc  ne  pouvant  ployer  fous  la  charge  du 
vent,  tout  l’effort  fe  fait  vers  le  pied  de  l’arbre,  qui  en  eft, 
ou  arraché,  ou  fort  endommagé  (voje:[  Figure  85). 

iNous  évitons,  par  cette  raifon,  de  nous  fervir  de  tuteurs, 
&;  nous  faifons  enforte  que  les  arbres  que  nous  plantons , 
ayent  pris  une  groffeur  fufflfante  dans  nos  Pépinières  : nous 
préférons  même  de  planter  de  gros  arbres , dont  la  tige  foit 
un  peu  baffe  , plutôt  que  de  faire  nos  plantations  avec  des 
arbres  menus  ôc  fort  élevés. 

Quand  un  arbre  fe  courbe  vers  la  tête , il  y a des  Jardi- 
niers qui  efiayent  de  le  redreffer  avec  des  demi-tuteurs , for- 
més d’un  bout  de  perche  qu’ils  lient  d’un  bout  à la  partie  de 
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la  tige  qui  efl:  droite  ^ ôc  iis  afTujettiiïent  à l’autre  bout  de  la 
perche  la  partie  de  la  tige  qui  efi;  courbe  {voye^  Fig,  87). 
Comme  ces  demi-tuteurs  ont  prefque  les  mêmes  inconvé- 
nients que  les  tuteurs  entiers , nous  évitons  le  plus  qu’il  eft 
poiTible  d’en  faire  ufage;  néanmoins  il  y a des  cas  où  on  ne 
peut  fe  difpenfer  d’y  avoir  recours. 

Les  arbres  nouvellement  plantés  font,  fans  contredit,  plus 
expofés  à être  renverfés  par  le  vent,  que  les  gros  arbres  bien 
enracinés;  néanmoins  ceux-ci  ne  iaiffent  pas  de  fouffrir  de 
l’effort  du  vent,  comme  nous  allons  le  faire  voir. 

En  général,  il  eft  rare  que  les  arbres  élevés  de  femence, 
à l’endroit  même  où  iis  ont  pris  leur  groffeur,  qui  ont  leur 
racine  en  pivot,  & qui  font  plantés  dans  un  fol  qui  a beau- 
coup de  fond,  foient  renverfés  par  le  vent  : c’eft  une  des 
principales  raifons  qui  doit  faire  préférer  de  femer,  & non 
de  planter  les  futaies  qui  font  expofées  aux  grands  vents  ; 
mais,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  on  ne  peut  ménager  le 
pivot  aux  arbres  qu’on  éleve  en  Pépinière  ; ainfi  les  arbres 
d’avenues  font  prefque  toujours  dépourvus  de  cette  racine. 

Plufieurs  efpeces  d’arbres,  entr’autres  les  Ormes,  étendent 
leurs  racines  fort  au  loin  ; ceux-là  réfiftent  allez  bien  au  vent 
quoiqu’ils  n’aient  point  de  pivot;  néanmoins  ils  font  expofés 
à être  renverfés  quand  les  vents  violents  agiffent  fur  eux 
dans  uns  fens  où  ils  n’ont  point  jetté  d’affez  fortes  racines  ; 
un  arbre , par  exemple , qui  a de  groffes  racines  du  côté 
du  Nord  & du  Sud,  telles  que  dans  la  Figure  88,  réfiftera 
à ces  vents  de  Nord  & de  Sud  ; mais  il  pourra  être  renverfé 
par  ceux  d’Eft  & d’Oueft , & comme  les  vents  violents  vien- 
nent de  la  partie  de  l’Oueft , l’arbre  que  nous  propofons 
pour  exemple  fera  beaucoup  plus  expofé  à être  renverfé 
qu’un  autre,  dont  les  groffes  racines  s’étendroient  vers  l’Oueft 
& l’Eft.  ! 

C’eft  pour  cette  raifon  que  les  arbres  qui  forment  les  li- 
fiéres  des  grands  bois,  réfiftent  mieux  au  vent  que  ceux  de 
l’intérieur  : ceux-ci  n’ont  pas  affez  d’emplacement  pour  étendre 
leurs  racines , au  lieu  que  les  autres  en  jettent  avec  abon- 
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dance  dans  les  terres  voifines  : les  arbres  de  lifiéres  protè- 
gent ceux  de  l’intérieur  ; ôc  c’eft  en  conféquence  de  cela  que 
quand  on  exploite  un  bois  de  Sapin,  on  finit  l’abattis  par 
la  lifiére  qui  eft  du  côté  du  fort  vent. 

Il  eft  à propos  de  remarquer  à cette  occafion , que  prefque 
tous  les  arbres  plantés  par  rangées,  comme  font  ceux  des 
avenues,  étendant  leurs  principales  racines  perpendiculaire- 
ment aux  rangées , comme  dans  la  Figun  8 c? , un  coup  de 
vent  pourroit  les  renverfer  les  uns  fur  les  autres , s’ils  ne  s’a- 
britoient  pas,  ôc  s’ils  ne  fe  foutenoient  pas  un  peu  mutuel- 
lement ; d’ailleurs , comme  le  premier  ôc  le  dernier  arbre  B 
des  rangées  jouiflent  du  terrein  qui  les  environne  dans  la 
moitié  de  leur,  circonférence  , ils  peuvent  étendre  d’affez 
fortes  racines  CED  pour  les  mettre  en  état  de  réfifter  au 
vent. 

Une  autre  circonftance  oii  des  arbres  qui  jettent  de  lon- 
gues racines  tout  près  de  la  fuperficie  de  la  terre  courent 
rifque  d’être  renverfés,  c’eft  lorfque  la  terre  eft  trop  détrem- 
pée, & prefque  réduite  en  boue  par  les  pluies  abondantes  ôc 
par  les  dégels  ; les  racines  n’étant  point  alors  affermies  dans 
cette  boue , comme  elles  le  feroient  dans  un  terrein  fec  ôc 
dur , un  coup  de  vent  violent , qui  furvient  dans  de  pareilles 
circonftances , peut  les  renverfer.  C’eft  ce  qui  a penfé  arri- 
ver à une  de  nos  avenues , dont  les  Ormes  font  très-gros, 
ôc  bien  pourvus  de  fortes  ôc  longues  racines  : quelques-uns 
ayant  cédé  à l’effort  du  vent , on  voyoit  leurs  greffes  racines 
qui  étoient  forties  de  terre,  dans  une  longueur  de  plufieurs 
toifes. 

C^eft  par  la  m.ême  raifon  que  les  arbres  plantés  dans  les 
terres  légères  ôc  marécageufes , font  plus  fréquemment  ren- 
verfés par  le  vent,  que  ceux  qui  font  placés  dans  une  terre 
forte  ôc  un  peu  féche. 

A cette  raifon,  tirée  du  peu  de  confiftance  du  fol,  il  s’en 
joint  encore  une  autre  : c’eft  que  la  plupart  des  arfires  qu’on 
emploie  dans  de  pareils  terreins,  ayant  une  grande  quantité 
de  menues  racines  qui  ne  s’étendent  pas  fort  loin,  iis  font 
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plus  expoiés  à être  renverfés  que  ceux  qui  ont  une  moindre 
quantité  de  racines  5 mais  plus  greffes  & plus  longues  ; on  ell 
toujours  furpris,  quand  on  confîdere  un  Sapin  ou  un  Peuplier 
blanc  renverfé  par  le  vent , de  voir  que  d’auffi  grands  arbres 
foient  fi  peu  pourvus  de  greffes  racines. 

Les  arbres  de  vallées  font  encore  plus  expofés  à cet  acci- 
dent ^ quand  ils  font  plantés  le  long  d’un  ruiffeau  ou  d’un 
foffé  rempli  d’eau,  fur-tout  fi  ce  foffé  eft  du  côté  des  forts 
vents  [voye^ Figure  ^o).  La  raifon  en  eft  claire;  c’eft  qu’outre 
que  ces  arbres  font  dans  un  terrein  peu  folide , leurs  racines 
ne  pouvant  s’étendre  du  côté  du  foffé  , un  effort  médiocre 
les  peut  jetter  à bas. 

Quoique  les  Chênes  réfiftent  fortement  à l’affion  du  vent, 
ceux  qui  s’élèvent  naturellement  du  Gland  qui  tombe  dans 
les  bois , & qu’on  ménage  par  préférence  pour  les  baliveaux, 
font  très-expofés  à être  renverfés  lorfqu’on  a abattu  les  arbres 
qui  les  environnoient  ; parce  que  ces  Glands  au  lieu  de  jet» 
ter  leurs  racines  dans  le  terrein  folide , ne  les  ont  étendues 
que  dans  une  efpéce  de  terreau  qui  fe  forme  fur  la  fuper- 
ficie  du  terrein,  & qui  provient  des  feuilles  pourries  : comme 
ce  terreau  eft  fort  léger,  les  racines  y tiennent  peu;  de  plus, 
dans  ces  fortes  de  terreins  légers , les  racines  font  toujours 
menues,  mal  conditionnées,  ôc  aifées  à rompre. 

S’il  n’eft  guere  poflible  de  prévenir  tous  les  accidents  que 
nous  venons  de  détailler,  on  en  pourra  du  moins  diminuer 
les  plus  fâcheux  effets,  fi  l’on  plante,  comme  nous  l’avons 
dit , des  arbres  qui  ayent  de  longues  racines  ; fi  on  les  affer- 
mit vers  le  pied  avec  de  forts  pieux  bien  attachés  au  bas  de 
la  tige  {voye^  Figure  83);  fi  l’on  fait  des  foffés  pour  but- 
ter le  pied  des  arbres  (vqyep  Figure  82);  fi  l’on  a l’attention 
de  conduire  les  arbres  dans  la  Pépinière,  de  façon  que  leurs 
tiges  foient  affez  greffes  ôc  peu  élevées;  & enfin  fi  l’on  a 
foin  de  ne  point  planter  d’arbres  qui  doivent  devenir  fort 
grands  , & fur-tout  de  ceux  qui  ne  produifent  pas  d’affez 
greffes  racines  , dans  les  terreins  légers  ôc  aquatiques , ni 
aux  endroits  expofés  aux  gros  coups  de  vent,  ni  fur -tout 
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dans  les  vallées  dirigées  de  l’Oueft  à l’Eft,  où  le  vent  fe  trou- 
vant relTerré  par  les  coteaux,  acquiert  beaucoup  de  force,  ce 
qui  engage  à n’y  élever  que  des  taillis. 

De  plus,  quand  même  le  terrein  feroit  folide,  il  faut  évi- 
ter de  mettre , dans  les  endroits  expofés  au  grand  vent , des 
faux-Acacia,  ni  des  Gleditfia  dont  les  branches  & le  tronc 
s’éclatent  prefque  jufqu’aux  racines;  non  plus  que  les  arbres 
qui  rompent  aifément , tels  que  font  les  Ormes-Teilles,  les 
Peupliers  de  la  Caroline,  ôcc. 

Quoi  qu’il  en  foit,  quand  on  a fait  une  grande  plantation  ; 
il  faut,  après  l’hiver,  Ôc  lorfque  les  boutons  veulent  s’ou- 
vrir , vifiter  tous  les  arbres  pour  redrelfer  ceux  qui  fe  trou- 
vent penchés , rapporter  de  la  terre  au  pied  de  ceux  qui  ont 
été  ébranlés  ; en  un  mot,  rétablir  la  pofition  verticale  de 
toutes  les  tiges.  Si  on  négligeoit  d’avoir  ce  foin,  pendant'les 
trois  ou  quatre  premières  années,  on  auroit  le  défagrément 
de  voir  une  partie  des  arbres  d’une  plantation  s’écarter  de 
leur  alignement. 

Un  coup  de  vent  violent  qui  furvint  après  de  grandes 
pluies,  ayant  renverfé  plufieurs  de  nos  Tilleuls  qui  n’étoient 
plantés  que  depuis  q.  ou  j ans;  pour  y remédier,  nous  fîmes 
ôter  de  la  terre  tout  autour  des  arbres,  ôc  avec  des  pieux 
qui  fe  terminoient  par  un  fourchet , nous  forçâmes  fur  la  tige 
comme  font  les  Charpentiers  quand  ils  veulent  roidir  un 
étai  {voyei  Figure  92);  ôc  nous  tînmes  à bout,  peu-à-peu, 
de  remettre  nos  arbres  dans  leur  aplomb  : on  replaça  enfuite 
la  terre  autour  des  arbres,  en  laiffant  le  fourchet  pour  leur 
fervir  d’étai.  Ces  arbres  ont  repris  terre,  ôc  ils  font  depuis 
long-temps  aiilîi  folidement  enracinés  que  s’ils  n’avoient  ja- 
mais été  ébranlés.  Il  fe  rencontre  quelquefois  des  racines  qui 
s’oppofent  au  redreffement  ; en  ce  cas , il  les  faut  couper  le 
plus  loin  du  corps  de  l’arbre  qu’il  eft  pollible. 

MM.  de  Corbeilles , qui  avoient  leurs  terres  à 6 lieues  des 
nôtres , ayant  eu  beaucoup  d’arbres  renverfés  par  un  oura- 
gan , ils  les  redrelferent  avec  un  treuil  qui  faifoit  force  fur 
un  cable  frappé  au  haut  de  chaque  arbre,  comme  on  le 
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peut  voir,  ligure  pi.  C’eft  par  ces  moyens  fimples  qu’il  efl 
poffible  de  remédier  aux  défordres  que  le  vent  fait  aux  arbres 
encore  jeunes  ; les  Propriétaires  feroient  inexcufables  de 
les  négliger.  Je  dis  plus  ; il  y a des  cas  ou  l’on  peut  apporter 
quelques  remedes  aux  plus  forts  arbres  ; j’en  vais  donner  un 
exemple. 

De  gros  arbres  de  nos  avenues  ayant  été  affez  confidéra- 
blement  penchés  par  de  grands  coups  de  vent,  nous  fimes 
couper  toutes  les  greffes  branches  qui  étoient  du  côté  que  ces 
arbres  s’inclinoient  : foulagés  par  le  retranchement  de  ce 
poids , ces  arbres  fe  redrefferent  un  peu , & les  branches , 
que  nous  avions  tirées , nous  fournirent  de  très-forts  four- 
chets  qui  nous  fer  virent  à les  étayer.  Nous  fîmes  enfuite  tous 
les  efforts  poffibles  pour  les  remettre  dans  leur  aplomb , mais 
nous  n y gagnâmes  pas  grand’chofe;  néanmoins  ayant  laiffé 
les  étais  en  place , \ jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  tombés  en  pour- 
riture, nos  arbres  fe  font  affermis,  ils  font  reliés  au  point 
où  nous  avions  pu  les  redreffer,  & on  n’y  remarque  pas  de 
notable  irrégularité. 

J’ai  entr’autres  eu  quelques  Platanes  d’Occident  & quelques 
Sapins  qui  avoient  environ  30  ou  3s  pieds  de  haut,  & dont 
les  troncs  avoient  3^4  pieds  de  circonférence,  qui  furent 
renverfés  à plat  par  un  coup  de  vent.  Je  les  ai  relevés  avec 
une  Chevre  de  Charpentier,  puis  buttés  avec  de  la  terre  que 
5’y  ai  fait  rapporter  & retenus  dans  leur  aplomb  par  de  forts 
étais  que  j’ai  placés  au  côté  oppofé  au  fort  vent,  ôcles  arbres 
n ont  point  fouffert  de  cet  accident. 

Ces  différents  faits  prouvent  très-bien  que  quand  on  a em- 
ployé tous  les  moyens  poffibles  pour  empêcher  que  les  arbres 
ne  foient  renverfés  par  le  vent , il  faut , lorfque  ces  moyens 
fe  trouvent  infufïifants , tenter  de  façon  ou  d’autre  de  réparer 
Içs  défordres  qu’on  n’aura  pas  pu  prévenir, 
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CHAPITRE  TREIZIEME. 

Des  Arbres  qu^on  peut  employer  pour  remplacer 

ceux  qui  ont  péri 

C^uelqu’attention  qu’on  ait  à ne  planter  que  de  bons 
arbres  , quelque  foin  qu’on  apporte  à les  bien  planter,  quelque 
dépenfe  que  l’oa  fafle  pour  les  bien  cultiver,  il  n’eft  pas  pof 
fible  qu’il  n’en  périffe  quelques-uns  par  divers  accidents  : il 
en  périt  même  beaucoup  quand  la  terre  fe  trouve  remplie  de 
gros  vers  blancs  à Hannetons  qui  fe  nourrilTent  des  racines. 
Si  l’on  négligeoit  de  remplacer  les  arbres  qui  meurent  , les 
plantations  leroient  en  peu  de  temps  très-dégarnies;  ôc  dans 
quelques  circonflances  prefque  ruinées.  Il  eft  donc  très-im- 
portant de  remplacer,  le  plus  promptement  qu’il  eft  pofli- 
ble,  les  arbres  qui  périlfent.  Pour  y parvenir,  quand  nous 
faifons  une  plantation  d’Ormes  , de  Noyers,  de  Frênes,  ôcc, 
nous  en  réfervons  quelques-uns  des  plus  forts,  & nous  les 
faifons  cultiver  avec  les  attentions  détaillées  dans  le  Chapitre 
de  la  Bataruiere  : ces  arbres  font,  deftinés  à remplacer  ceux 
qui  meurent  dans  les  premières  années  de  la  plantation. 
Comme  nous  avons  grand  foin  de  les  planter  avec  toutes 
les  précautions  poffibles , ces  arbres  deviennent  ordinairement 
aufti  beaux  que  ceux  qui  ont  repris  l’année  même  de  la  plan- 
tation. 

Néanmoins  il  nous  eft  arrivé  quelquefois,  fans  que  nous 
ayons  pu  en  découvrir  la  caufe , que  deux  ou  trois  fois  de 
fuite  les  mêmes  arbres  font  morts  fuccelTivement  dans  la  même 
place  : en  ce  cas,  nous  nous  fommes  bien  trouvés  de  les  rem- 
placer avec  des  arbres  d’une  autre  efpéce  ; nous  avions  feu- 
lement l’attention  d’en  choifir  qui  eulTent  le  port  approchant 
de  celui  que  nous  voulions  remplacer. 
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Ces  remplacements  font  peu  embarraffants  dans  les  jeunes 
plantations  ; mais  il  eft  afiez  difficile  de  faire  réuffir  de  jeunes 
arbres  dans  une  avenue  anciennement  plantée , pour  rempla- 
cer de  gros  arbres  qui  feroient  morts , ou  qui  auroient  été 
renverfés  par  le  vent.  La  terre  où  il  eft  queftion  de  mettre 
ces  nouveaux  arbres , fe  trouve  épuifée  par  les  anciens  qui  y 
ont  péri  ; les  racines  des  arbres  voifins  dérobent  la  nourriture 
à ceux  qu’on  y plante  ; la  terre  qu’on  a remuée  pour  faire 
cette  nouvelle  plantation  donne  moyen  aux  racines  des  vieux 
arbres  de  s’y  étendre;  ôc  le  progrès  des  nouvelles  racines  qu’ils 
produiroient  feroit  encore  plus  grand  fi  on  avoit  rapporté  de 
la  terre  neuve  , pour  aflurer  la  reprife  des  jeunes  arbres  ; 
l’ombre  des  grands  arbres  voifins  fait  encore  un  obftacle  con- 
fidérable  à l’accroiflement  des  jeunes  qu’on  a mis  entre  eux.' 
Malgré  ces  inconvénients , il  eft  bien  important  de  remplir 
ces  vuides  ; car  il  eft  fort  défagréable  de  voir  un  défaut  de 
deux  ou  trois  arbres  dans  une  belle  avenue.  Ces  confidéra- 
tions  nous  ont  engagé  à faire  plufieurs  épreuves , dont  le 
détail  pourra  être  utile  à ceux  qui  fe  trouveront  dans  un  pareil 
cas. 

Nous  avons  planté,  avec  tout  le  foin  pofiible,  de  beaux 
& jeunes  Ormes  dans  des  avenues  d’anciens  arbres  de  même 
efpéce  : ils  y ont  péri,  ou  ils  font  venus  très-lentement. 

Nous  avons  planté  des  Noyers  entre  de  gros  Ormes  : ils 
y ont  fubfifté  ; mais  outre  qu’ils  n’y  font  venus  qu’à  regret, 
le  port  & la  feuille  de  ces  arbres  fait  un  contrafte  défa- 
gréable. 

Les  Frênes  ont  mieux  réulfi  dans  un  terrein  un  peu  frais. 

Les  Erables  à feuilles  de  Platane,  & ceux  qu’on  nomme 
Sycomore , fe  font  chargés  de  mouffe  : l’Erable  à petites 
feuilles  s’y  eft  montré  affez  vigoureux;  mais  il  a crû  lente- 
ment, ôc  cet  arbre  n’eft  pas  d’alfez  grande  taille  pour  figu- 
rer entre  de  grands  Ormes  : j’en  dis  autant  des  Aliziers. 
Comme  les  Sapins  fe  plaifent  affez  à l’ombre , peut-être  réuf- 
firoient-ils  entre  d’autres  arbres , fi  le  terrein  leur  convenoit  : 
nous  ne  l’avons  pas  éprouvé,  parce  que  le  port  & le  feuillage 
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de  ces  arbres  ne  pourroit  faire  qu’un  très-mauvais  effet  entre 
des  arbres  qui  fe  dépouillent  ; & je  penfe  qu’il  vaudroit  peut- 
être  mieux  lailfer  la  place  vuide. 

Mais  nous  avons  planté,  avec  tout  le  fuccès  imaginable, 
des  Peupliers  blancs  entre  de  très-gros  Ormes  qui  avoient 
été  anciennement  renverfés  par  le  vent  : cette  efpéce  de  Peu- 
plier croît  avec  une  promptitude  qui  n’a  point  d’exemple,' 
& par  cette  raifon  ils  rempliffent  très  - promptement  les 
places  vuides  dans  les  avenues  ; outre  cela  comme  ils  de- 
viennent très-gros  , ils  figurent  en  peu  de  temps  entre  des 
files  d’arbres  qui  ont  déjà  pris  un  accroiflement  confidérable; 
j’en  ai  mis,  ilya  12  à 14  ans,  entre  de  gros  Ormes  qui 
avoient  été  plantés  il  y a 120  ans.  Ces  jeunes  arbres  ne  font 
pas  aufli  gros  que  les  Ormes  ; mais  ils  font  prefque  auffi 
élevés , & par  leur  beau  feuillage,  ils  rempliffent  à merveille 
les  places  vuides  d’arbres  qui  ont  déjà  pris  un  accroiffement. 
Le  Peuplier  blanc  n’efl  point  délicat  fur  la  nature  du  terrein  ; 
il  réuffit  prefque  par-tout;  il  a un  très-beau  port,  & quand 
il  eft  devenu  un  peu  grand,  il  figure  fouvent  mieux  que  les 
arbres  mêmes  qu’il  a remplacés.  J’eftime  donc  que  dans  le 
cas  dont  il  s’agit  , cet  arbre  mérite  la  préférence  fur  tous 
ceux  que  nous  avons  éprouvés , pour  connoître  quels  font  les 
plus  propres  à remplacer  les  gros  arbres  qui  périffent  par 
quelque  accident. 
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CHAPITRE  QUATORZIEME. 

Des  attentions  qu^il  faut  apporter  pour  bien  con- 
duire la  tête  des  Arbres  plantés  en  Avenues  ou 
en  Qidnconces, 

Il  NE  s’agit  pas  ici  des  arbres  auxquels  on  donne  différentes 
formes  avec  le  croiffant  & le  cifeau , pour  en  faire  des  pa- 
liffades , des  portiques  ^ des  galeries , des  boules  d’oranger» 
Comme  notre  deffein  n’eft  point  de  traiter  des  jardins  de  pro- 
preté , nous  devons  nous  borner  à ce  que  nous  en  avons  dit 
ci-devant.  Puifqu’il  ne  s’agit  point  non  plus  ici  des  arbres 
plantés  en  maffif  dont  - nous  aurons  occafion  de  parler 
dans  la  fuite,  il  fuffira  de  faire  remarquer  que  ces  arbres 
qni  croiffent  près  les  uns  des  autres  s’élaguent  d’eux- 
mêmes;  les  branches  les  plus  vigoureufes  prennent  le  deffus, 
elles  étouffent  les  plus  foibles  qui  périffent  peu-à-peu , ou 
qu^il  faut  retrancher  aufll-tôt  qu’elles  jauniffent;  par  cet 
élagage  naturel,  les  branches  vigoureufes  prennent  ordinaire- 
ment une  diredlion  droite  & régulière. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  arbres  ifolés  : comme  ils 
jouiffent  de  l’air  de  tous  côtés,  toutes  leurs  branches  s’allon- 
gent, ôc  leurs  têtes  prendroient  une  forme  fi  défagréable 
que  dans  plufieurs  circonftances  ils  deviendroient  de  peu 
de  valeur,  li  on  n’avoit  pas  une  attention  toute  particu- 
lière à les  élaguer , & à conduire  les  branches  fuivant  les  dif- 
férentes intentions  qu’on  s’eft  propofé  lorfqu’on  les  a plantés* 
Je  conviens  qu’il  eft  poflibîe  de  rétablir  la  forme  d’un  arbre 
qui  a été  mal  conduit  ou  négligé  : je  fais  que  d’habiles  Ela- 
gueurs  ont  réformé  des  avenues  qui  étoient  prefque  bouchées 
par  une  multitude  de  branches  mal  placées  ; mais  cela  ne 
s’opère  jamais  qu’aux  dépens  de  la  valeur  de  ces  arbres;  carj> 
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comme  nous  l’avons  prouvé  dans  le  Traité  de  la  Phy(i(jue  des 
Arbres  , quoique  les  branches  coupées  fe  recouvrent  énfuite 
de  bois  & d’écorce , il  relie  toujours  à l’arbre  un  vice  inté- 
rieur; le  nouveau  bois  qui  recouvre  la  plaie  ne  s’unit  point 
à l’ancien,  il  ne  fait  que  s’appliquer  delTus,  & il  exille  dans 
l’intérieur  de  l’arbre  une  plaie , ou  une  folution  de  continuité 
qui,  pour  n’être  pas  apparente,  n’en  eft  pas  moins  pernicieufe. 
Le  retranchement  des  grolTes  branches  diminue  donc  la  va- 
leur des  arbres  ; & pour  cette  raifon  il  faut  éviter  de  le  faire 
autant  qu’il  eft  poftible.  Mais  comme  les  menues  branches 
peuvent  être  coupées  fans  endommager  les  arbres,  il  faut  fe 
hâter  de  retrancher  celles  qui  font  mal  placées  avant  qu’elles 
aient  pris  de  la  grolfeur.  C’eft  le  feul  moyen  d’entretenir  de 
belles  avenues,  de  former  de  bons  arbres  de  fervice,  & d’é*', 
virer  les  plaies  intérieures  qui  leur  font  un  tort  confîdérable, 
lorfque  le  temps  de  les  exploiter  eft  venu. 

Quand  je  dis  que  le  retranchement  des  menues  branches 
ne  fait  aucun  tort  aux  arbres  , j’étends  cette  propofition  à 
toutes  les  efpéces  d^’Ormes,  de  Chênes,  de  Pins,  de  Frê- 
nes, de  Châtaigniers,  ôcc  ; ôc  je  fuppofe  qu’on  aura  Inatten- 
tion de  couper  proprement  ces  branches  tout  près  du  tronc, 
afin  que  la  plaie  fe  recouvre  plus  promptement.  On  peut 
confulrer  fur  cela  la  Pliylique  des  Arbres,  Liv.  IK , Chap  III. 

Les  Jardiniers  croient  qu'on  peut  impunément  élaguer  les 
gros  Ormes , ôc  qu’il  faut  fe  donner  de  garde  de  retrancher 
des  branches  aftx  Chênes,  aux  Noyers,  aux  Pins,  ôcc;  mais 
cette  décifion  ne  doit  s’entendre  que  des  greffes  branches; 
encore  demande-t-elle  quelques  reftriêlions. 

Je  conviens  que  fi  l’on  coupe  une  greffe  branche  à un 
Noyer , à un  Chêne , à un  Pin , il  arrivera  fouvent , fi  ces 
arbres  ne  font  pas  très-vigoureux,  que  le  bois  découvert  de 
fon  écorce  fe  pourrira  , ôc  que  la  plaie  aura  beaucoup  de 
peine  à fe  cicatrifer  ; au  lieu  qu’en  coupant  une  pareille 
branche  à un  Orme,  la  plaie  fe  recouvrira  prefque  toujours 
d’une  belle  cicatrice,  fous  laquelle  néanmoins  il  y aura  im- 
manquablement une  gélivure , une  folution  de  continuité, 
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en  un  mot,  un  défaut  plus  ou  moins  confidérable , qui  fera 
toujours  un  tort  notable  à celui  qui  achètera  un  pareil  arbre. 
Concluons  delà  , comme  nous  l’avons  déjà  fait , qu’il  faut 
éviter  , autant  qu’il  eft  poiïible  , de  retrancher  de  grofies 
branches  à toutes  fortes  d’efpece  d’arbres.  Ce  retranchement 
endommage  plus  le  Chêne  que  l’Orme,  on  en  convient;  mais 
il  fait  un  tort  alfez  confidérable  aux  Ormes  pour  qu’on  cherche 
à l’éviter.  Le  feul  moyen  d’y  parvenir  eft  de  retrancher  fré- 
quemment des  menues  branches  mal  placées , ou  de  faire 
beaucoup  de  petits  élagages  pour  n’être  pas  obligé  d’en  faire 
de  plus  grands. 

Je  puis  affurer,  d’après  des  expériences  très-fouvent  répé- 
tées, que  le  retranchement  des  jeunes  branches  ne  fait  point 
de  tort  à aucune  efpece  d’arbres.  J’en  ai  coupé  à des  Chênes, 
à des  Noyers,  à d’autres  arbres  dont  le  bois  eft  tendre,  à 
ceux  qui  donnent  de  la  réfine , fans  qu’il  en  foit  réfulté  le 
moindre  inconvénient. 

On  conçoit  bien  que  je  n’entends  parler  que  d’un  retran- 
chement fuccelfif  des  petites  branches;  car,  fans  cela,  on 
pourroit  m’objeêler  que  les  têtards  de  Saules,  de  Peupliers, 
& même  d’Ormes  dont  on  coupe  les  branches  tous  les  8 ou 
10  ans,  ne  font  aucun  progès , & ne  manquent  guere  de  fe 
pourrir  dans  le  cœur  & de  fe  creufer  ; ainil  un  retranche- 
ment fréquent  de  toutes  les  branches  doit  bien  autrement  in- 
terrompre le  mouvement  de  la  fève , que  la  fouftratlion  fiic- 
ceffive  de  plufieurs  menues  branches.  Cela  eft  fi  vrài,  qu’on 
empêche  la  tige  des  Ormes-têtards  de  fe  creufer,  en  îaiifant 
à la  cime  du  tronc  quelques  menues  branches  comme  dans 
la  Figure.  ^3.  C’eft  ainfi  que  les  payfans  traitent  les  Ormes 
qui  fe  rencontrent  dans  les  haies  qui  bordent  leurs  héritages. 
Le  tronc  de  ces  arbres  montrent  un  extérieur  très  - galeux  ; 
mais  il  eft  intérieurement  plein , liant , dur  ôc  ruftique  : c’eft 
ce  qui  le  fait  préférer  par  les  Charrons  pour  en  faire  des 
moyeux  ou  des  jantes  de  roues.  Mais  ces  arbres  de  haie 
croiftfent  bien  lentement;  & à l’âge  de  70  ans,  ils  ne  font 
pas  aufîi  gros  qu’un  arbre  de  50  ans  auquel  on  n’a  pas  re- 
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tranché  toutes  fes  branches  : cela  prouve  que  les  Elagueurs 
font  très-mal  de  ne  lailTer  qu’un  petit  bouquet  de  branches 
foibles  au  haut  des  arbres  qu’on  les  charge  d'élaguer. 

Il  faut  de  plus,  retrancher  peu-à-peu  les  branches  à un 
jeune  arbre,  pour  ne  point  trop  entamer  l’écorce;  car  fi  elle 
fe  trouvoit  enlevée  dans  toute  la  circonférence,  la  partie  fu- 
périeure  de  ces  plaies  mourroit,  ou  au  moins  fouffriroit  beau- 
coup. A l’égard  des  Pins  ôc  des  Sapins,  il  eft  d’expérience 
qu’un  retranchement  fubit  d’une  grande  partie  de  leurs  branches 
leur  feroit  beaucoup  de  tort. 

Comme  c’eft  un  Article  important  que  de  bien  favoir  con- 
duire les  arbres,  nous  allons  efiayer  de  jetter  quelque  jour  fur 
ce  point  d’ Agriculture  ; & pour  le  faire  avec  ordre,  nous  fui- 
vrons  les  progrès  d’un  Orme , depuis  fa  première  pouffe  en 
fortant  de  la  femence  jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  fort 
grand. 

La  femence  qui  germe  au  printemps  produit  une  tige  unique 
garnie  de  plufieurs  boutons  : ce  font  les  produèlions  de  la 
première  année  {vcye:^  Figure  5)4).  Dans  la  fécondé  année, 
prefque  tous  les  boutons  s’ouvrent  ôc  produifent  des  branches 
\voyei  Figure  <>S)  i n^ais  le  bouton  de  l’extrémité  de  la  tige 
produit  le  plus  grand  jet,  & le  plus  vigoureux  ; ainfi  ordinairement 
les  pouffes  font  d’autant  moins  fortes  , qu’elles  fortent  des 
boutons  les  plus  bas.  Dans  la  troifieme  année,  prefque  tous 
les  boutons  s’ouvrent  , & celui  qui  termine  l’arbre  pro? 
duit  encore  le  plus  long  jet.  Au-deffous  font  plufieurs  jets 
qui  n’ont  qu’une  pouffe  , & qui  font  fortis  des  boutons  for- 
més l'année  précédente  ; plus  bas  font  les  branches  qui  ont 
deux  pouffes,  & qui  ont  déjà  produit  quelques  bourgeons  qui 
n’ont  qu’une  feule  pouffe  {voye^  Figure  pé). 

Si  on  veut  fe  donner  la  peine  de  fuivre  par  la  penfée  le 
progrès  de  cet  arbre , qui  fe  doit  faire  par  la  fuite  dans  le 
même  ordre  que  nous  venons  d’indiquer  pour  les  trois  pre- 
mières années  , on  comprendra  que  l’accroiffement  naturel 
d’un  arbre  eft  de  pouffer  un  jet  principal  qui  s’élève  perpendi- 
culairement^ Ôc  qui  domine  tous  les  autres.  De  ce  jet  montant. 
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il  part  des  branches  latérales  qui  font  toujours  moins  vigoureufes 
que  le  jet  montant  j & fi  on  les  compare  les  unes  aux  autres , 
les  branches  latérales  les  plus  baffes  font  moins  vigoureufes 
que  celles  qui  font  plus  élevées  ; de  forte  même  qu’à  mefure 
que  l’arbre  s’élève , la  plupart  des  branches  les  plus  baffes  pé- 
riffent.  Malgré  cela , le  tronc  s’en  trouveroit  par  la  fuite  pref- 
qu’entiérement  garni  dans  toute  fa  longueur , fi  l’on  n’avoit 
pas  l’attention  d’en  retrancher  une  partie. 

Quantité  d’accidents  dérangent  cet  ordre  naturel  : il  fe  dé- 
' veloppe  en  divers  endroits  de  la  tige  des  branches  gourman- 
des, ou  au  moins  très-vigoureufes,  qui  affoibliffent  le  mon- 
tant principal , & qui  en  s’appropriant  toute  la  nourriture , 
auroient  bientôt  furpaffé  le  maître  jet  fi  on  n’y  mettoit  ordre  : 
un  bourgeon  montant  endommagé  par  la  gelée,  par  la  grêle 
ou  par  la  dent  du  bétail,  ne  s’élève  plus,  & les  branches  la- 
térales prennent  le  deffus.  Mais  quand  les  arbres  pouffent 
leurs  jets  & leurs  branches  fuivant  l’ordre  naturel  & régulier,  • 
dont  nous  venons  de  parler,  leur  élagage  n’exige  pas  une 
.grande  intelligence,  & il  eft  aifé  de  leur  faire  prendre  une 
forme  agréable. 

On  fait  qu’un  arbre  de  haut  vent  ne  doit  avoir  qu’un»tronc 
ou  un  feul  jet  montant  ; que  ce  tronc  unique , qui  lors  de  fa 
plantation,  n’avoit  que  dix  à douze  pieds  de  hauteur,  doit  par- 
venir jufqu’à  20  ou  s O pieds,  avant  de  fe  partager  en  bran- 
ches : il  faut  donc  retrancher  peu-à  peu  les  branches  latérales, 
fur-tout  les  plus  vigoureufes  pour  que  le  jet  montant  domine 
les  autres,  & forme  un  beau  tronc  (roje^  Figure  ^’j). 

Après  les  branches  gourmandes  ce  font  toujours  les  branches 
les  plus  baffes  qu’il  faut  retrancher  les  premières  : j’ai  déjà 
dit  qu’il  ne  falloir  ôter  ces  branches  que  peu-à-peu  ; parce 
que  fl  on  les  coupoit  à mefure  qu’elles  paroiffent , pour  ne 
laiffer  croître  que  le  jet  montant,  les  arbres  s’éieveroîent 
beaucoup,  fans  prendre  affez  de  corps;  & ces  arbres  deve- 
nus veules  ne  poiirroient  réfifler  à l’effort  du  vent , ni  au 
poids  du  givre.  C’eft  une  faute  que  commettent  prefque  tous 
les  Elagueurs,  fur-tout  quand  on  leur  abandonne  le  bois  de 
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Télagage  pour  leur  falaire.  De  plus , en  n’élaguant  les  arbres 
que  peu -a- peu,  on  les  engage  à produire  une  plus  grande 
quantité  de  racines  ; car  nous  avons  bien  prouvé  dans  la  Phy 
fiquc  des  Arbres  , que  les  arbres,  pouffent  en  racines  propor- 
tionnellement à ce  qu’ils  ont  de  branches  à nourrir  ; d’où 
l’on  doit  conclure  , que  li  on  leur  retranche  beaucoup  de 
branches , ils  produiront  peu  de  racines. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  évident,  que  pour  former  une  belle 
tige  à un  arbre  qui  s’élève  fuivant  l’ordre  naturel,  il  ne  s’agit 
que  de  couper  peu-à-peu  ôc  affez  près  du  tronc , les  branches  * 
latérales  les  plus  baffes;  en  ménageant  avec  foin  le  montant 
principal,  il  fe  développera  d’année  en  année  de  nouvelles 
branches  latérales , jufqu’à  ce  que  le  tronc  foit  parvenu  à la 
hauteur  qu’on  défire , puis  on  ménagera  les  branches  de  côté 
qui  doivent  former  fa  tête  {voye‘^  Figure  P7), 

Mais  il  arrive  affez  fouvent,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
que  cet  ordre  naturel  fe  trouve  dérangé  : en  ce  cas  il  faut  em- 
ployer différents  moyens  pour  le  rétablir.  S’il  fe  développe 
des  branches  gourmandes,  il  les  faut  retrancher  tout  près  de 
la  branche  qui  les  porte. 

Il  arrive  aulfi  quelquefois  que  le  jet  principal  eft  languiff- 
fant , & que  celui  qui  eft  immédiatement  au  deffous  prend 
plus  de  force  ; alors  l’arbre  fe  trouve  être  terminé  par  un 
fourcher  comme  dans  la  Figure  p8  ; ces  deux  branches  s’éloi- 
gnant chacune  de  leur  côté  de 'la  perpendiculaire  , le  tronc 
deviendroit  difforme , & formeroit  un  jarret  à l’endroit  où 
l’on  auroit  retranché  une  de  ces  deux  branches  ; mais  quand 
on  s’y  prend  de  bonne  heure , il  eft  aifé  de  prévenir  cette 
difformité  : il  ne  s’agit  que  de  couper,  à la  moitié  de  là 
longueur , celle  des  deux  branches  qui  eft  la  moins  vigoureufe, 

( voye:^  Figure  5)  <?  ) , ou  celle  qui  s’écarte  le  plus  de  la  perpen- 
diculaire, & de  rapprocher  la  branche  qu’on  veut  conferver , de 
la  direêüon  perpendiculaire  en  la  liant  avec  un  ofier  au  chicot 
de  la  branche  dont  on  a coupé  l’extrémité , ( voye\  Figure  100); 
& lorfque  la  bonne  branche  fe  trouve  redreffée , on  coupe  le 
chicot  tout  près  du  tronc  de  l’arbre. 
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Lorfque  le  principal  jet  eft  trop  endommagé,  il  le  faut 
remplacer  par  un  des  jets  latéraux  ; mais  alors  il  refteroit  une 
inflexion  fi  on  n’y  remédioit  pas  par  le  moyen  que  nous  venons 
d’indiquer.  Quelques  Jardiniers  entortillent , l’une  autour  de 
l’autre,  les  deux  branches  qui  s’écartent;  ôc  quelques  années 
après  ils  retranchent  la  plus  ïo\h\Q.{voy&i  Figure  10 \.),  Il  faut 
préférer  ces  moyens  à l’expédient  d’employer  des  bouts  d’écha** 
las , comme  les  Jardiniers  ont  coutume  de  faire , pour  opérer 
ces  redreflTements  : nous  en  avons  déjà  fait  fentir  l’inconvénient 
en  parlant  des  tuteurs. 

Il  eft  donc  aifé , avec  du  foin  & de  l’attention,  de  conduire 
les  arbres  jufqu’à  ce  que  leur  tronc  foit  fuffifamment  élevé. 
Il  s’agit  enfuite  de  leur  former  une  belle  tête  : nous  en  parle- 
rons  dans  la  fuite  ; mais  comme  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  regarde  les  arbres  qui  n’ont  point  été  étêtés , & comme 
on  étête  la  plupart  des  arbres  qu’on  achète  des  Jardiniers,  il 
eft  bon  d’expliquer  la  façon  de  les  élaguer. 

Les  arbres , ainfi  étêtés , pouffent  ordinairement  quantité  de 
branches  dans  toute  la  longueur  de  leur  tronc  {Figure  102). 
Il  faut , comme  nous  l’avons  dit , retrancher  ces  branches  dès 
qu’elles  paroiffent,  jufqu’à  la  hauteur  où  le  bétail  y peut  at- 
teindre ; & l’on  peut , fi  l’on  veut , laiffer  fubfifter  toutes  les 
branches  fupérieures. 

La  fécondé  année  on  retranche  toutes  les  branches  foibles,' 
6c  l’on  n’en  conferve  que  deux  ou  trois  des  plus  fortes  ôc  des 
mieux  placées;  ôc  même  fi  l’une  de  ces  deux  branches  fe  mon- 
troit  beaucoup  plus  forte  que  les  autres,  comme  il  feroit  à 
propos  de  la  deftiner  pour  former  la  continuation  du  tronc , 
on  retranchera  l’extrémité  de  celles  qu’on  deftine  à être  fuppri- 
mées  dans  la  fuite  ; ôc  pour  faire  reprendre  une  direêlion  per- 
pendiculaire à la  branche  principale , on  la  pourra  lier  à la 
tige,  comme  dans  la  Figure  105,  ce  qui  préviendra  encore 
qu’elle  ne  puiffe  être  éclatée  par  le  vent  ; fi  cette  branche  étoit 
placée  tout  près  de  l’extrémité  de  la  tige,  il  faudroit  la  lier  à 
quelques-unes  des  branches  voifines. 

Quand  la  branche  qu’on  deftine  à faire  le  maître  brin  eft 
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ï edreffée , & qu’elle  a pris  aflez  de  force  pour  réfifter  à l’effort 
<^u  vent , pour  cicatrifer  le  bout  de  la  tige  qu’on  a coupée  avant 
<^e  planter  l’arbre , on  coupera  obliquement  le  chicot  ou  le  bout 
de  l’ancienne  tige  Figure-  ic^),  on  retranchera  toutes 

les  branches  dont  on  a déjà  coupé  le  bout  ; ôc  quand  la  plaie 
fera  fermée , on  aura  un  arbre  fort  approchant  de  ceux  qu’on 
auroit  plantés  avec  leurs  rameaux  montants  ; on  doit , pour  le 
lurplus , fe  conformer  à ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  des 
arbres  qu’on  plante  fans  les  étêter  ; car  la  branche  latérale 
qu’on  aura  redreffée  fe  trouvera  précifément  dans  le  même  cas 
que  cette  tige  perpendiculaire  , que  nous  avons  dit  qu  il  étoit 

important  de  conferver.  • 

Quand , par  les  foins  que  nous  venons  de  «détailler’,  on  ell 
parvenu  à former  un  beau  tronc  fuffifamment  élevé  relative- 
ment à chaque  efpéce  d’arbre , il  faut  s occuper  de  former  une 
belle  tête , en  ménageant  au  haut  de  la  tige  deux  ou  trois 
branches  bien  placées  qu’on  laiffe  fe  charger  de  tous  leurs  ra- 
meaux. Si  ces  arbres  doivent  être  plantés  en  avenue , on  ef- 
faiera  de  faire  enforte  que  les  branches  foient  placées  fur  un 
même  plan,  dedans  l’alignement  de  la  file  d’arbres  {voy&i  Figure 
1 oy  ).  Il  eft  mieux  quand  les  arbres  font  plantés  en  quinconce , 
de  leur  ménager  trois  branches  en  triangle  , afin  que  ^ la  cime 
de  ces  arbres  forme  un  évafement  qui  imite  la  figure  d un  verre 

à boire.  t • j i 

Au  refte , quand  les  arbres  ont  été  bien  conduits  dans  leur 

jeuneffe , ôc  que  leur  tronc  eft  forme,  que  la  plaie  du  bout 
fupérieur  du  vieux  tronc  eft  bien  cicatrifée , il  n’y  a plus  à craindre 
d’occafionner  des  plaies  intérieures  qui  diminuent  leur  valeur. 
On  peut  retrancher  à la  tête  toutes  les  branches  qui  occa- 
fionnent  quelque  difformité  ; ôc  c eft  uniquement  le  coup  d œil 
qui  doit  décider  de  celles  qu  il  faut  retrancher , ôc  de  celles 
qu’on  doit  conferver  ; car  autant  qu’on  le  peut , il  faut  que 
chaque  arbre  forme , au  dedans  de  l’allée , une  demi  - arcade , 
afin  que  lorfqu’on  eft  pofté  au  bout  d’une  avenue , on  la  voie 
figurer  un  beau  berceau  ou  une  voûte,  comme  dans  la  Fi- 
gure io5j  que  cette  voûte  ne  foit  pas  fermée  afin  que  l’air 
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y pénétré  ôc  que  toutes  les  branches , même  celles  d’en-bas, 
fe  puiiTent  garnir  de  feuilles  ; car  par  ce  moyen , ce  berceau 
prendrez  fa  naiffance  de  plus  bas. 

Comme,  dans  le  temps  de  l’exploitation , les  branches  ne  font 
pas  pour  l’ordinaire  auhi  précieufes  que  le  tronc,  on  peut,  à 
• l’égard  de  la  cime  des  arbres,  fe  propofer  pour  unique  but  de 
lui  procurer  une  belle  forme  ; ainfi  il  ne  faut  pas  balancer  à 
abattre  les  greffes  branches  qui  feroient  mal  placées  ; s’il  en  ré- 
^ fultoit  quelques  plaies , elle  ne  feroit  pas  auffi  fâcheufe  que  fur 
le  tronc  ; on  pourra  même,  pour  remplir  les  vuides , couper 
certaines  branches  à la  moitié  de  leur  longueur,  & laiffer  des 
chicots  ôc  des  moignons  qui  produiront  beaucoup  de  brindilles, 
& garniront  en  peu  de  temps  les  vuides  qui  fe  rencontrent  vers 
la  tête  des  arbres  ; mais  j’avoue  que  ces  attentions  font  trop  re- 
cherchées pour  de  grandes  avenues , ôc  qu’elles  conviennent 
plus  particuliérement  pour  des  Jardins  de  propreté. 

Quant  aux  avenues  voifmes  des  Châteaux , qui  peuvent 
fervir  de  promenades , on  plante  fouvent  en  dehors  des  files 
d’arbres , à une  toife  ou  une  toife  ôc  demie  de  leur  tronc , fur 
la  berge  des  foffés  qui  forment  ordinairement  l’enceinte  de  ces 
avenues  , des  haies  d’épine-blanche  , qu’on  tond  au  croiffant 
pour  en  former  des  paliffades  qui  garantiffent  ceux  qui  fe  pro- 
mènent , du  foleil  ôc  du  vent  : ce  font  des  agréments  qu’on  peut 
fe  procurer  fans  s’engager  dans  de  grandes  dépenfes  ( voye:^ 
Figures  io6  & 107  A A ^ B B).  En  ce  cas  il  faut  faire  les  fof- 
fés en  dehors  des  avenues,  parce  que  l’entrée  en  étant  inter- 
dite aux  voitures  par  des  barrières,  il  n’y  a point  à craindre 
qu’elles  puiffent  endommager  les  arbres  ; ôc  ce  font  alors  les 
haies  qu’il  s’agit  de  protéger. 

Plufieurs  efpéces  d’arbres  pouffent  quantité  de  jets  le  long 
des  greffes  branches  ôc  de  leur  tronc.  On  eft  dans  l’ufage  de 
les  couper  tous  les  trois  ou  quatre  ans  à fleur  de  la  tige , ôc 
on  en  fait  des  bourées.  Cet  élagage  eft  utile  aux  arbres, 
parce  que  la  fève  s’arrêtant  dans  ces  jeunes  branches,  celles  de 
la  tête  en  fouffrent , ôc  en  ce  cas  il  n’y  a que-  les  greffes 
branches  qui  forment  le  cintre  d’une  avenue  ; mais  les  Proprié- 
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taires  opulents,  qui  veulent  porter  par-tout  la  propreté  & la  dé- 
coration , font  tondre  au  croiflant  ces  jeunes  jets,  comme  dans 
la  Figure  i o8  ; ôc  quoique  ceux  d’un  arbre  ne  joignent  pas  tou- 
jours ceux  d’un  arbre  voifm , quand  on  regarde  ces  allées  fuivant 
leur  longueur,  tous  les  arbres  femblent  liés,  ôc  former  une 
belle  paliffade. 

Quant  aux  arbres  plantés  en  quinconce , on  leur  donne  » 
autant  qu’il  eft  polTible , la  forme  d’un  verre  à boire  évafé  par 
fes  bords , comme  nous  l’avons  dit. 

Voilà  ce  que  nousfavons  de  mieux  fur  l’élagage  des  grands 
arbres  ifolés.  Il  convient  dans  certaines  circonllances  de  faire 
élaguer  les  maflifs  dont  on  veut  former  des  futaies  ; mais  nous 
en  parlerons  à la  fuite  des  inftruélions  que  nous  devons  donner 
fur  la  maniéré  de  femer  les  grands  bois.  Je  termine  ici  cet  Ar-. 
ticle  par  le  détail  des  moyens  qu’on  emploie  pour  atteindre  le 
haut  des  plus  grands  arbres  qu’on  veut  élaguer. 

Quand  il  eft  queftion  d’abattre  une  grofîe  branche  qui  forme 
une  des  premières  divifions , l’Elagueur  monte  au  haut  du  tronc 
avec  les  mêmes  échelles  qui  fervent  à cueillir  les  fruits  ; il  s’é- 
chafaude fur  les  branches  qui  doivent  refter , s’y  attachant  quel- 
quefois par  le  corps  avec  une  courroie  qui  embrafte  une 
branche , ôc  enfuite  il  coupe  la  branche  mal  placée  avec  une 
coignée  qu’il  tient  à deux  mains.  Si  le  tronc  eft  fort  élevé , 
6c  qu’il  foit  garni  de  forts  rejets,  ces  rejets  fournilfent  à l’Ela- 
gueur  une  efp^ce  d’échelle  pour  pouvoir  atteindre  la  divifton 
des  grofles  branches.  S’il  faut  abattre  des  branches  plus  élevées, 
les  Elagueurs  établiflent  fur  les  branches  de  l’arbre  des  échelles 
courtes  ôc  légères , qu’ils  attachent  aux  branches  lur  lefquelles 
ils  montent  pour  parvenir  jufqu’à  la  cime  des  arbres  (vojyep 
Figure  I op  ). 

Nous  ne  parlons  pas  des  échelles  doubles , ni  des  écha- 
fauds roulants  dont  fe  fervent  les  Jardiniers  pour  abattre , avec 
leur  croiflant , les  menues  branches  les  plus  élevées  ; on  les 
connoît  aflez. 

Il  y a des  Elagueurs  de  profeflion  qui  grimpent  à la  cime 
des  plus  grands  arbres , par  le  moyens  d’étriers  garnis  de 
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crochets , comme  dans  la  Figure,  1 1 o , qu’ils  enfoncent  dans 
l’écorce  des  arbres,  ôc  qui  font  alTez  forts  pour  les  foutenir. 
Il  eft  étonnant  de  voir  avec  quelle  adrefle  ils  parviennent 
jufqu’à  l’extrémité  de  la  branche  la  plus  élevée,  & affez 
menue.  NouSj^avons  employé  des  ouvriers  de  Fontainebleau 
qui  étoient  fort  exercés  à cette  forte  de  travail  : ils  n’ont 
qu’une  coignée  bien  tranchante,  dont  le  manche  n’a  qu’un 
pied  de  longueur  : avec  ce  feul  outil , qu’ils  tenoient  d’une 
feule  main , Ôc  foutenus  feulement  par  les  crochets  de  leurs 
étriers  , iis  abattoient  affez  promptement  des  branches  d’Orme 
plus  greffes  que  le  corps  , & aufli  les  branches  les  plus  menues 
qui  fe  trouvoient  à l’extrémité  des  maîtreffes  branches. 
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Explication  des  Figures  des  Planches  P I, 
Pli,  VIII,  /-X  & Ji,  qui  ont  rapport  au 
Livre  1 V. 

La  Fi  GU  RE  5: 5"  reprdfente  des  petits  arbres  qui  ont  étd 
arrachés  dans  les  bois , & qu’on  a été  obligé  de  recéper  quand 
on  les  a replantés  dans  les  mallifs  ou  dans  des  Pépinières. 

On  voit  à la  Figure,  jé,  de  petits  arbres  élevés  dans  les 
Pépinières , & qu’on  a replantés  avec  toutes  leurs  branches. 

La  Figure  5"  7 repré  fente  un  terrein  dans  lequel  on  a tiré  au 
cordeau  des  plate-bandes  A ^ où  l’on  a planté  des  Bouleaux, 
auxquels  on  donne  des  labours  : les  gros  points  repréfentant  des 
pieds  de  Bouleau  qui  ont  été  coupés  au  niveau  du  terrein,  ôc 
les  lettres  C,  les  mêmes  arbres  avec  leurs  branches  tels  qu’ils 
doivent  être  : on  voit  dans  les  plate-bandes  B , qui  ne  font  point 
labourées , de  petits  Chênes  qui  s’élèvent  cà ôclà  à l’ombre  de 
ces  Bouleaux. 

La  Figure  jS  repréfente  des  Charmes  récepés  : elle  fait  voir 
que  les  branches  qu’ils  produifent  enfuite,  prennent  une  direc- 
tion très-éloignée  de  la  perpendiculaire  nécelTaire  pour  former 
une  palilfade. 

Dans  la  Figure  ^9  , on  voit  les  mêmes  arbres  qui  n’ont  pas 
été  récepés  , & qui  prennent  tout  naturellement  une  direélion 
convenable  pour  former  une  paliffade. 

Et  dans  la  figure  d’à,  les  mêmes  arbres  palilTés  fur  des  per- 
ches qui  les  maintiennent  dans  une  pdfition  perpendiculaire. 

La  Figure  61  fert  à faire  comprendre  la  maniéré  de  tondre 
les  paliffades  dans  les  premières  années , au  moyen  de  laquelle 
on  évite  que  le  croiffant  ne  coupe  les  jets  qui  s’élèvent  perpen- 
diculairement : on  tire  en  arriéré  ces  brins  montants  avec  une 
perche  A A , affujettie  à l’extrémité  d’un  manche  B , telle 
qu’on  la  voit  dans  la  Figure  62, 

Figure  6^  , arbres  de  tige  A , planté  dans  une  paliffade  B : 

C , rigole  dans  laquelle  on  doit  planter  la  paliffade  B : D , trous 
OÙ  l’on  doit  planter  les  arbres  A., 

Figura 
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Figure  (?4,  arbres  de  tige  A,  plantés  à une  diftance  delà  pa- 
liflade  B:  C,  rigole  où  l’on  doit  planter  la  paliflade 
trous  où  l’on  doit  planter  les  arbres  A* 

Figure  6$  , un  jeune  arbre  éclaté  d’une  fouche. 

A , la  iige, 

B , t éclat  de  la  fouche. 

C , des  racines. 

Figure  66  j jeune  drageon  qui  part  d’une  groffe  racine. 

A , la  tige. 

B , tronçon  d'une  greffe  racine. 

C ^jeunes  racines  qui  partent  de  ce  tronpon. 

Figure  6'j , un  arbre  de  femence, 

A,  la  tige. 

B , /e  pivot  qui  a été  coupé. 

C , les  racines  latérales. 

Figure  6S  y un  arbre  de  marcotte. 

A , la  tige. 

B , croffe  qui  a produit  des  racines. 

C J nouvelles  racines. 

Figure  , arbre  dont  les  poufTes  fe  recourbent , ôü  formeront 
néceflairement  un  arbre  difforme. 

Figure  70 , une  botte  d’arbres  de  tige. 

A , les  racines  entrelacées  les  unes  dans  les  autres, 

B J /fl  tête  de  Varhre  dont  les  branches  font  coupées. 

C , liens  qui  affujettijfent  cette  botte  de  jeunes  arbres. 

Figure  7 1 5 une  botte  de  petits  arbres  où  l’extrémité  des  tiges 
des  uns  répond  aux  racines  des  autres , ce  que  les  Jardiniers  ap- 
pellent arbres  bêchevetés. 

C , liens  qui  affujettijfent  cette  botte. 

\.2.Figure  -jT.  fait  voir  les  arbres  de  tige  de  XdiFigure  70 , em- 
ballés avec  de  la  paille  vers  les  racines. 

C , les  liens. 

On  voit  dans  la  Figure  75  les  petits  arbres  de  la  ligure  71^ 
emballés  en  entier  avec  de  la  paille. 
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Figure  74  arbres  de  tige  arrangés  dans  une  tranchée  pour 
les  aubiner  : ce  qui  fe  fait  en  rempliffant  cette  tranchée , & re- 
couvrant les  racines  de  terre. 

Figure  74  * , jeunes  arbres  couchés  dans  une  petite  tranchée , 
ou  même  fimplement  fur  terre,  pour  les  aubiner  ; ce  qui 
fe  fait  en  recouvrant  les  racines  de  terre. 

Figure  75" , jeune  arbre  dont  les  racines  font  enveloppées  de 
mouife  affujettie  avec  de  l’ofier. 

Fig  ure  75,  arbre  levé  en  motte,  & dont  la  motte  eft  en- 
veloppée d’un  drapeau  de  toile,  pour  retenir  la  terre  autour  des 
racines. 

Planche  VIL 

AAA  &c , mapifs  de  bols. 

BBB  &c  J cinq  allées  qui  forment  une  pâte  d'Ole. 

DDDD  J quatre  allées  qui  partent  d'un  bofquet  j & qui  forment  une  croifée. 

Nota,  Voyez  dans  la  Planche  VIII  aux  lettres  0000,  la  re- 
préfentation  d’une  étoile  ; ôc  aux  lettres  h b b , celle  d’une  croix 
de  Saint-André. 

E J bofquet  planté  en  quinconce. 

F , bofquet  formant  un  cloître  au  milieu  duquel  ejl  une piece  de  gai^on  G. 

Nota , que  fl  l’on  fupprime  les  arbres  intérieurs  du  bofquet 
EF , pour  ne  conferver  que  les  arbres  du  pourtour,  ôc  en  au- 
gmentant proportionnellement  la  pièce  de  gazon  (r , on  aura 
unefalle  verte  CCCC, 

I repréfènte  une  butte,  & Z un  enfoncernent  de  terrein  : 
l’un  & l’autre  ne  paroiffent  point , parce  qu’ils  font  cachés  par 
les  malfifs  de  bois. 

eft  une  plate-bande  garnie  d’arbuftes  agréables  par  leur 
feuillage  ou  par  leurs  fleurs. 

Planche  V I IL 

Cette  Planche  repréfente  le  plan  d’un  Parc  qui  exifte  aéluel- 
lement.  Il  fervira  à faire  comprendre  comment  on  peut  exé- 
cuter une  plantation  agréable  dans  un  terrein  fort  irrégulier. 

XXX,  Parc  de  forme  très-irréguliére , ôc  qu’on  n’a  pu 
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autrement  difpofer , parce  qu’il  eft  bordé  de  toutes  parts  de 
chemins  publics.  le  Château.  BB y deux  pièces  de  par- 
terre. FFMY  y allée  du  milieu. 

Cette  allée  n’a  que  7 toifes  de  largeur  : elle  eft  formée 
par  des  paliftades  depuis  E jufqu’en  Y.  Comme  la  face  du 
Château  eft  de  j 2 toifes,  on  ieroit  privé  de  la  vue  des  envi- 
rons qui  eft  très-belle,  ôc  on  ne  découvriroit  point  le  Château 
qui  eft  aflez  bien  bâti , fi  ces  paliffades  étoient  trop  élevées. 
D’un  autre  côté , cette  allée  feroit  mal  proportionnée , fi  on 
lui'avoit  donné  la  même  largeur  de  $2  toifes,  qui  fait  la  face 
du  Château  : on  a remédié  à ces  inconvénients,  en  tenant  toutes 
les  paliftades  comprifes  entre  les  deux  allées  marquées  EFT 
à 1 2 pieds  de  hauteur  ; de  forte  que  du  peron  F du  Château  , 
on  découvre  une  vafte  étendue  d’horizon  , décoré  de  beaux 
points  de  vue  : la  face  du  Château  petit  aulîi  être  vue  en  en- 
tier du  côté  de  la  campagne. 

Derrière  ces  paliffades,  au  lieu  de  bois  qui  auroient  caché 
la  vue , on  a pratiqué  des  boulingrins , ou  de  petits  bofquets 
CCDD.  On  a décoré  ces  bofquets  d’une  grande  quantité 
d’arbriffeaux  qui  portent  des  fleurs  agréables , tels  que  des 
Cytifes  nains  , différentes  efpéces  de  Spircsa , des  Opulus , 
des  Rofiers , des  Lilas , des  Sureaux , des  Framboifiers  de 
Canada , de  la  Ronce  double , de  l’Epine  à fleurs  doubles  , 
des  Amandiers  & des  Pêchers  nains , des  Kttmiay  des  Emz- 
rus , desColutea,  & beaucoup  d’autres,  dont  on  peut  voirie 
détail  dans  le  Traité  des  Arbres  & des  Arbufies.  On  pourroit , fi 
on  le  vouloit,  remplir  de  Vignes  quelques-uns.de  ces  quartiers, 
qui  produiroient  du  Raifin  de  table  : on  peut  encore  y mettre 
des  Groifeiiliers  , & même  des  Pommiers  fur  Paradis. 

On  pourroit  garnir  les  parties  CC  de  plantes  dont  les  racines 
font  vivaces,  ôc  qui  produifent  tous  les  ans  de  belles  fleurs; 
par  exemple , le  Soleil  vivace  à fleur  double , les  Rofes  tré- 
mieres  , le  Bidens  de  Canada  qui  répand  une  odeur  admirable , 
les  Ajler  y les  Verges  dorées  de  Canada,  quelques  efpéces  de 
Campanule  vivace,  les  Iris,  les  Xiris  , le  Calthoides  , l’Aftra- 
gale:  le  Colinfoniay  plufieurs  efpéces  d’Apocyn,  de  Valériane, 
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de  Pivoine,  &c  ; & on  pourroit  donner  à ces  bofquets  des 
formes  variées  & agréables. 

Le  refle  du  parc  eft  rempli  de  bois,  percé  d’allées  bordées 
de  paliflades  ôc  de  plufieurs  efpéces  d’arbres  de  tige.  K , falle 
de  Tilleuls  ,.pareille  à celle  qui  eft  repréfentée  en  E T dans  la 
Planche  VIL  Z,  petit  quinconce  qui  mafque  le  bois  verd 
ou  le  bofquet  d’hiver  iV,  ôc  qui  l’empêche  d’être  apperçu  du 
Château  pendant  l’été.  Ce  bofquet  N eft  formé  d’arbres  qui  ne 
quittent  point  leurs  feuilles  pendant  l’hiver  ; favoir,  différentes 
efpéces  de  Chênes  verds , des  Pins,  des  Sapins,  des  Lauriers, 
des  Thuya,  des  Houx,  àts  P hyllircea , des  Alaternes , des 
Cedres , ôc  entr’autres  le  Cedre  du  Liban  , des  Ifs,  des  Gené- 
vriers , des  Cyprès , des  Buis , des  Rufcus,  ôcc. 

P,  potager  qui  eft  garanti  du  vent  de  Nord  parle  Château, 
Ç , verger  qui  eft  à l’abri  du  vent  d’Oueft  par  le  Château. 

A AA  &c , maffifs  de  bois  bordés  de  paliffades. 

Afin  de  varier  les  allées , on  a planté  différentes  efpéces 
d’arbres  le  long  ou  dans  la  paliffade  même. 

bb , Croix  de  Saint-André,  ooo  &c,  étoile  formée  par  huit 
allées  : ces  allées  qui  fe  trouvoient  un  peu  courtes,  ont  été  pro- 
longées dans  la  campagne  TTT &c  ; ôc  afin  que  l’allée  d a paroiffe 
plus  longue,  quand  on  fe  promene  dans  l’allée  AT  o , on  l’a 
tenue  un  peu  plus  étroite  vers  a que  vers  d. 

S , avenues  qui  conduifent  au  Château. 

Quand  on  eft  en  F , on  découvre  une  belle  vue  par-deffus 
les  boulingrins;  ôc  comme  le  plan  s’étend  beaucoup  plus 
fur  la  gauche  que  vers  la  droite,  on  a racourci  les  allées  G , 
ôc  elles  font  terminées  par  des  Vafes.  Lorfqu’on  eft  en  B , 
on  découvre  fur  les  côtés  les  allées  oK  àc.  N L qu’on  a laiffées 
de  toute  leur  longueur , parce  qu’étant  prolongées  dans  la  cam- 
pagne, elles  font  à perte  de  vue,  ôc  on  n’apperçoit  point  la 
difformité  du  terrein  : on  découvre  aufîi  les  allées  II  ôc  l’allée 
du  milieu  EMY  : toutes  ces  allées  font  prolongées  dans  la 
campagne. 

Si  on  avance  en  Z,  puis  en  M,  les  allées  de  côté  font 
interrompues  à différentes  longueurs  pour  produire  de  la  va- 
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riété  5 6c  cacher  toujours  l’irrégularité  du  terrein.  En  Y efl  un 
faut-de-Loup;  ôc  par-tout 'où  il  y a des  allées  prolongées  dans 
la  campagne , le  mur  eft  interrompu  , & remplacé  par  des 
fauts-de-Loup  ou  des  grilles  de  fer. 

Afin  qu’en  fe  promenant  dans  l’allée  ZZZ,  on  ne  s’apper- 
çoive  pas  qu’on  eft  tout  près  de  la  muraille  , on  a planté  der- 
rière la  paliffade,  un  maflif  de  bois  de  3 toifes  d’épaifîeur , 
de  forte  qu’à  moins  d’y  prêter  une  finguliere  attention  , on  fe 
croit  au  -milieu  des  bois , comme  quand  on  eft  en  O. 

Ce  petit  parc , qui  eft  exécuté,  fait  un  joli  effet  : tous  ceux 
qui  s’y  promènent  le  jugent  beaucoup  plus  grand  qu’il  n’eft  réel- 
lement. 

Planche  IX. 

Figure,  77.  A , maftif  de  bois  bordé  de  charmille. -é? , plate- 
bande  ratifiée.  C,  planche  labourée  à la  bêche  ou  à la  houe, 
dans  laquelle  font  plantés  des  arbres  de  tige.  D ^ plate-bande 
ratifiée.  E,  piece  de  gazon. 

Figure  78.  yf,  arbre  de  tige  planté  dans  un  pré.  B ^ efpace 
de  terre  labouré  à la  bêche  ou  à la  houe  au  pied  de  l’arbre.  C, 
herbe  du  pré. 

Figure  19.  A,  arbre  qui  a été  rompu  twA.B,  enveloppe 
de  paille  qui  recouvre  les  édifies  qu’on  a mis  pour  redrefler 
l’arbre. 

Fig  ure  80,  arbre  qu’on  a enveloppé  d’épines  pour  le  dé- 
fendre de  l’approche  des  beftiaux. 

Figure  8 1 , arbre  enveloppé  en  A avec  de  la  paille  longue, 
pour  empêcher  qu’il  ne  foit  endommagé  par  les  Lievres  6c  les 
Lapins. 

La  Figure  82  repréfente  un  arbre  auprès  duquel  on  a fait 
un  folié  A , dont  on  a jetté  la  terre  fur  le  pied  de  l’arbre  en 
B , ce  qui  l’affermit  contre  le  vent , lui  tient  lieu  de  labours, 
& arrête  l’eau  auprès  de  fes  racines. 

La  Eigure  8 3 fait  voir  un  arbre  nouvellement  planté , au  pied 
duquel  on  a enfoncé  le  pieux  , fermement  lié  au  tronc  de 
l’arbre,  pour  empêcher  qu’il  ne  foit  renverfé  par  le  vent. 


270  Explication 

Figure  84,  arbre  nouvellement  planté  & butté  par  le  pied, 
pour  l’affermir  contre  le  vent. 

Figure  8 5 , arbre  dont  la  tige  eft  trop  menue  pour  qu’il  puiffe 
fe  foutenir  de  lui-même  : il  eft  fortifié  par  un  tuteur  A , auquel 
il  eft  attaché,  mais  le  lien  d’en-haut  ayant  manqué , on  voit  fa 
tête  B qui  penche. 

Figure  8é,  arbre  pareillement  affujetti  à un  tuteur  qui  s’eft 
pourri,  & qui  s’eft  rompu  à fleur  de  terre  , ce  qui  met  cet 
arbre  dans  le  cas  d’être  plus  fatigué  que  s’il  n’avoir  point  de 
tuteur. 

Figure  87  , arbre  courbé  feulement  vers  la  partie  A : on  le 
redreffe  en  le  liant  fur  un  bout  de  perche  ou  demi-tuteur  B.  Il 
vaudroit  cependant  mieux  le  lier  à une  de  fes  propres  branches, 
comme  on  le  peut  voir  Planche  V , Figure  4^"^. 

La  Figure  88  repréfente  un  arbre  qui  a de  vigoureufes  racines 
du  côté  du  Nord  & du  Sud  ; mais  qui  en  eft  privé  du  côté  de 
POueft  6c  de  l’Eft , ôc  qui  par  ce  défaut  eft  expofé  à être  ren- 
verfé  par  çes  deux  vents. 

Figure  8p  fait  voir  que  des  arbres  tels  (\uq  A A , &c , 
plantés  par  files , n’ont  communément  des  racines  que  de  deux 
côtés  oppofés  CD,  ainfi  que  l’arbre  de  la  Figure  précédente; 
au  lieu  que  l’arbre  B qui  termine  la  file , eft  pourvu  de  racines 
de  trois  côtés  CDE. 

La  Figure  po  repréfente  un  arbre  A , planté  au  bord  de 
l’eau  C,  fur  la  berge  d’un  foffé  B.  Comme  cet  arbre  ne  peut 
produire  qu’une  petite  quantité  de  racines  vers  le  côté  C,  en 
comparaifon  de  celles  qu’il  pouffe  vers  le  côté  D , il  fera  aifé- 
ment  renverfé  par  un  coup  de  vent  qui  fouffferoit  dans  la  di- 
reêlion  CD. 

La  Figure  p i repréfente  un  arbre  renverfé  par  le  vent , 
& qu’on  remet  dans  fon  aplomb  par  le  moyen  d’un  treuil. 

A , treuil  fondement  amarré  à un  pieu  B. 

B , levier  fervant  à tourner  le  treuil. 

D , corde  qui  faifit  en  E le  tronc  de  V arbre  quon  veut  redrejpr. 

Figure  P 2 , arbre  qu’on  redreffe  au  moyen  d’un  fourchet  qui 
forme  un  étai. 
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A , arhre  quon  veut  ndre[fer. 

B , fourchet  qui  J'crt  (Tétai. 

C y pince  ou  levier  de  fer  qui  fert  à forcer  Tétai. 

D , madrier  de  bois  pofé  à plat  pour  que  le  fourchet  coule  dejfus  , 6*  ae 
T enfonce  point  en  terre. 

E , piquet  pour  affermir  le  madrier. 

Planche  X. 

, Figure  P 5 , arbre  de  haie  qu’on  élague  prefquê  tous  les  ans  : 
fon  tronc  eft  garni , dans  toute  fa  longueur , de  loupes  & de 
gourmes.  On  voit  au  haut  de  fa  fige  un  rameau  qu’on  y a lailTé 
fubfifter,  afin  de  déterminer  la  fève  à monter,  & pour  prévenir 
que  cet  arbre  ne  fe  pourrilfe  , 6c  ne  devienne  creux. 

La  Figure  P4  repréfente  un  jeune  arbre  levé  de  l’année. 

Figure  P 7 , arbre  levé  depuis  deux  ans. 

Figure  p5 , arbre  de  3 ans  ; les  trois  A marquent  les  branches 
qu’il  faut  rogner. 

Figure  p7 , jeune  arbre  qui  a produit  des  branches  dans  toute 
la  longueur  de  fon  tronc,  fuivant  l’ordre  naturel. 

Figure  P 8 , jeune  arbre  dont  le  tronc  fe  termine  par  deux 
branches  à peu-près  égales. 

Figure  PP  , arbre  dont  on  a rogné  la  branche  A ; & pour 
redrelfer  la  branche  B , on  la  lie  à la  branche  A , comme  on 
le  voit  dans  la  Figure  100;  ou  bien  on  tortille  les  deux  bran- 
ches l’une  autour  de  l’autre , comme  on  le  voit  dans  la  Fi- 
gure I O I . 

La  figure  1 02  repréfente  un  jeune  arbre  étêté  , 6c  qui  a été 
enfuite  replanté.  On  voit.  Figure  103,  comment  on  parvient 
à redrelfer  la  branche  la  plus  vigoureufe  A , en  l’alfujettiflant 
au  chicot  qui  termine  le  haut  du  tronc.  Quand  cette  branche  A 
eft  prefque  redrefîée,  on  coupe  le  chicot,  6>c  l’arbre  refte  en  l’é- 
tat 'repréfenté  Figure  1 04. 

Figure  10^,  arbre  d’avenue  auquel  on  a ménagé  une  belle 
tige , terminée  par  une  belle  tête  : cette  Figure  indique  la  forme 
qu’il  faut  faire  prendre  aux  arbres  que  l’on  deftine  pour  les 
avenues. 


Explic.  d ë s F 1 gu  R e s , &C. 

luQsFigures  io5  & 107  repréfentent  une  coupe  perpendicu- 
laire fur  la  longueur  d’une  avenue  formée  de  deux  files  d’arbres, 
& bordée  de  haies  tondues  au  croiffant. 

A A J deux  arbres  oppofés  qui  doivent  former  un  berceau  ouvert  dans  fon 
milieu. 

B B J e'paiffeur  des  deux  haies  tondues  au  croiffant. 

C C J fojfcs  qui  font  en  dehors  des  haies. 

Figure  108,  arbre  auquel  on  a ménagé  les  rameaux  qui 
pouffent  le  long  du  tronc , pour  les  tondre  avec  le  croiffant. 
Cela  exige  de  l’entretien , ôc  ne  fe  pratique  que  dans  les  en- 
droits où  l’on  veut  beaucoup  de  propreté. 

Figure  i op , arbre  avec  des  échelles  difpofées  pour  l’éla- 
guer. 

A J grande  échelle  pour  parvenir  aux  branches. 

B , petite  échelle  qu'on  attache  aux  branches  pour  monter  jufqu  au  haut 
de  l'arbre. 

La  Figure  110  repréfente  l’étrier  dont  fe  fervent  les  Elagueurs 
pour  grimper  au  plus  haut  des  arbres , ôc  la  maniéré  dont  cet 
étrier  eh  attaché  à leurs  jambes. 

C J étrier  de  fer  des  Elagueurs. 

D y crochet  qu'ils  enfoncent  dans  l'écorce  des  arbres. 

E , coude  de  fer  qui  pajfe  fous  le  pied. 

F J courroies  qui  Jeryent  à attacher  cet  étrier  fur  la  jambe  comme  on  la 
peut  voir  en  H. 
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LIVRE  CINQUIEME. 

Des  grands  Bois. 


INTRODUCTION. 

N OUS  n’ AVONS  jufqu  à préfènt  porté  nos  vues 
que  fiir  de  petits  objets , en  comparailon  de  ceux  qui 
vont  maintenant  nous  occuper.  Il  eft  polïible,  à 
la  vérité , d’établir  des  Forêts  en  pratiquant  ce  que 
nous  avons  dit  au  Fijet  des  malTifs.  je  n’ignore  pas 
que  des  gens  fort  riches  ont  planté  avec  luccés  des 
bois  de  giAiide  étendue  ^ en  luivant  une  méthode  à- 
peu'prés  pareille , & je  me  propole  d’en  parler  dans 
ce  Livre  j mais  la  fortune  de  la  plupart  des  Proprié- 
taires ne  leur  permettant  pas  de  le  livrer  à de  telles 
entrepriles , il  convient  de  leur  fournir,  des  moyens 
plus  économiques  pour  garnir  de  bois  des  terreins 
vagues  qui  ne  leur  lont  prefque  d’aucune  utilité.  Le 
temps  de  leur  jouilïànce  fera  plus  éloigné  ^ mais 
comme  nous  ne  leur  propoferons  pas  une  entreprilé 
qui  ioit  au-delTus  de  leurs  forces,  ils  pourront,  fans 
s’incommoder , travailler  utilement  pour  leur  poflé- 
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rite.  Ce  moyen  économique  eft  de  femer  des  bois 
au  lieu  de  les  planter  ^ j’ofe  dire  que  c’eft  le  feul 
qui  puifïè  être  pratiqué  par  la  plus  grande  partie 
des  Propriétaires  lorfqu’il  eft  queftion  de  grands  ob- 
jets. Au  refte , ceux  qui  ne  craindront  point  la  dé- 
penie  qu’exige  la  plantation  des  grands  bois,  pour- 
ront , à leur  choix , confùlter  ce  que  nous  avons  dit 
de  celle  des  maflifs , ou  ie  conformer  à ce  que  nous 
dirons  dans  la  fuite.  Car  nous  nous  propofons  de 
donner  plufieurs  manières  de  faire  de  grands  repeu- 
plements ; nous  parlerons  enfuite  de  l’entretien  des 
bois,  de  leur  dégradation  ^ & apres  en  avoir  expliqué 
les  caufts , nous  indiquerons  des  moyens  pour  les 
prévenir,  & même  pour  rétablir  les  bois  dégradés» 
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CHAPÎTJIE  PREMIER. 

Qu^on  doit  y en  femant  des  Bois^  faire  enforte 
de  les  rendre  agréables  ^ fans  rien  perdre  de 
leur  utilité. 

En  même  temps  qu’on  cherche  à fe  procurer  du  bois 
pour  fon  ufage,  ou  pour  augmenter  fon  revenu,  il  eft  à pro- 
pos de  fe  ménager  des  agréments  pour  la  promenade  ou  la 
chalTe  : ceila  dépend  principalement  de  la  diflribution  des  allées. 
Quand  :1e  lieu  .où  Ton  fe  propofe  de  femer  une  forêt  eft  en 
plaine au  lieu  de  la  traverfer  par  des  chemins  irréguliers  qui 
eonfomment  beaucoup  de  terrein , comme  font  ceux  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  landes , on  peut  tracer  des  routes  régulières 
dont  on  prendra  une  idée  dans  la  Planche  XI. 

Mais  la  culture  des  terres  dans  les  plaines  eft  fi  aifée , que 
communément  on  ne  les  deftine  pour  les  bois  que  quand  le 
'fol  fe  trouve  d^une  qualité  très-médiocre,  ôc  qu’il  fe  refufe  à 
la  produèlion  des  grains , de  la  vigne  , des  prés  , &c.  Ce  font 
les  pays  monttieux  qu’on  deftine  particuliérement  aux  forêts. 
Ces  terreins  , prefqu’inacceflibles  aux  charrues , ôc  aux  voitures 
pour  y tranfporter  les  fumiers  ou  en  retirer  les  récoltes , exige- 
roient,  pour  être  cultivés  à bras,  des  frais  confidérables  dont 
on  ne  feroit  pas  rembourfé  par  les  plus  abondantes  récoltes. 
D’ailleurs , lorfque  par  des  cultures  répétées,  on  remue  fouvent 
ces  terres  fituées  en  pente,  elles  font  fréquemment  expofées 
à être  entraînées  vers  le  bas  par  les  ravines;  c’eft  ce  qui  fait 
qu’on  trouve  fouvent  au  pied  des  montagnes  une  épaifieur  con- 
fidérable  de  bonne  terre,  pendant  que  fur  la  pente,  le  fol  dur 
ôc  infertile  fe  montre  prefque  à la  fuperficie. 

Ces  terreins  font  beaucoup  moins  expofés  à ces  inconvé- 
nients , quand  on  ne  les  cultive  pas  en  grains  ou  en  vignes. 

Mm  ij 
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Les  racines  des  arbres  retiennent  la  terre  qui  prend  elle-même 
une  forte  confiftance , en  forte  que  l’eau  coule  fur  la  fuperficie 
fans  pouvoir  l’entraîner.  S’il  fe  forme  en  quelques  endroits  des 
ravines  , ces  ravines  qui  feroient  capables  de  détruire  la  tota- 
lité d’un  jardin  , ne  doivent  être  comptées  pour  rien,  relative- 
ment à une  forêt  qui  a beaucoup  d’étendue. 

On  conviendra  volontiers  que  les  pays  très- montueux 
doivent  être  mis  en  bois , 6c  que  c’efl:  prefque  le  feul  moyen 
d’en  tirer  un  parti  utile , à moins  qu’ils  ne  foient  litués  dans 
des  Provinces  très-peuplées , ôc  fur-tout  propres  à produire  de 
bon  vin.  Mais  aulîi  quand  on  feme  les  montagnes  en  bois, 
il  faut  renoncer  à tout  agrément  : en  effet  comment  former 
des  routes  praticables  dans  des  fituations  auffi  irrégulières  ? 
Il  feroit  ridicule  de  propofer  des  remuements  de  terre  ôc 
des  applaniffements  : outre  les  dépenfes  énormes  qu’exige- 
roient  de  tels  travaux,  comme  il  arriveroit  qu’on  enleveroit 
"en  beaucoup  d’endroits  la  terre  la  plus  fertile , on  y découvriroit 
le  tuf  ou  la  carrière,  ôc  les  arbres  ne  pourroient  y fubfifter. 
C’efl:  dans  ces  fortes  de  fituations,  que  l’intelligence  ôc  le 
goût  du  Propriétaire  fe  fera  connoître  : par  une  étude  réflé- 
chie qu’il  aura  faite  d’un  pareil  terrein , il  faura  contourner 
les  endroits  les  plus  efcarpés  ; y ménager  des  rampes  affez 
douces  pour  arriver,  par  un  plus  long  chemin,  au  fommet 
de  la  montagne.  Si  de  temps  en  temps  il  trouve  des  endroits 
qui  foient  à peu -près  de  niveau,  il  s’y  ménagera  des  repos 
ôc  des  points  de  diflribution  commodes,  des  points  de  vue 
intéreflants.  Ainfi,  fans  fe  livrer  à de  trop  grandes  dépen- 
fes, il  pourra  couper  fon  bois  par  des  routes  , quelquefois 
droites,  fouvent  circulaires  , ôc  qui  fourniront  des  commodités 
pour  en  retirer  le  bois  abattu , pour  l’agrément  de  la  chaffe 
ou  de  la  promenade;  en  un  mot,  il  pourra  fe  procurer  tous 
ces  avantages , fans  s’expofer  à de  fortes  dépenfes  ôc  fans  rien 
perdre  de  l’utile.  {Voye:^  Figure  1 2 j ,P/.  Et  aflurément 

ce  parti  fera  bien  préférable  à celui  que  bien  des  gens  prennent 
aujourd’hui  pour  faire  ce  qu’on  a appellé  mal-à-propos  des  Jar- 
dins à l’Angloife.Si  fur  un  terrein  qu’on  veut  mettre  en  bois 
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il  fe  rencontre  une  montagne,  il  la  faut  abattre,  ou  au  moins 
la  couper  dans  une  grande  largeur,  pour  fe  procurer  de  la 
vue  : fl  le  terrein  eft  uni , on  y forme  , à grands  frais , une 
butte , qu’on  nomme  une  montagne.  Affurément  quand  on 
agit  avec  intelligence  , on  peut , fans  faire  des  dépenfes  aufli 
ruineufes , tirer  parti  des  terreins  les  plus  baroques  & les 
rendre  très-agréables  : j’en  puis  parler  d’après  ma  propre 
expérience. 

■■■Il  I II  — maBMn— m— » 


CHAPITRE  SECOND. 

Divers  moyens  de  former  de  grands  Bois. 

I L Y A différentes  façons  de  faire  de  grands  femis  , chacune 
a fes  avantages  & fes  inconvénients.  Comme  telle  ou  telle 
méthode  pourroit  convenir  à tels  ou  tels  Propriétaires , félon 
la  différente  façon  de  penfer  des  uns  & des  autres,  je  vais  rap- 
porter toutes  celles  qui  me  font  connues  , & en  comparer  les 
différents  avantages , laiffant  chacun  le  maître  d’adopter  celle 
qui  fera  le  plus  de  fon  goût. 

Article  I.  Première  maniéré  de  femer  un  Bois , telle 
que  nous  l'avons  pratiquée  fur  le  rein  de  la  Foret 
d'Orléans. 

N ous  avions  une  piece  de  terre  très -propre  pour  les 
arbres,  ôc  qui  de  tout  temps  avoit  été  cultivée  avec  grand 
foin.  Nous  la  fîmes  labourer  à bras , comme  fi  nous  nous 
étions  propofés  d’y  élever  quelques  plantes  précieufes.  Vers 
le  mois  de  Janvier  nous  y fîmes  femer  du  Gland  & des  Châ- 
taignes par  petits  tas , comme  l’on  feme  des  Flaricots  ; c^efl- 
à-dire  , qu’après  avoir  tracé  des  rangées  à deux  pieds  ôc  demi 
les  unes  des  autres,  nous  fîmes  faire  avec  la  houe  des  trous 
peu  profonds,  éloignés  les  uns  des  autres  de  trois  pieds,  ôc 
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ayant  fait  mettre  dans  chaque  trou  deux  ou  trois  Glands , ou 
une  couple  de  Châtaignes,  on  les  recouvrit  d’environ  deux 
pouces  de  terre.  Ce  champ  a toujours  été  labouré  comme  une 
bonne  Vigne,  avec  cette  différence,  que  dans  les  premières 
années  on  ne  faifoit  que  ratiffer  la  terre,  feulement  pour 
faire  périr  l’heribe  ; ôc  les  années  fuivantes , à mefure  que  les 
Chênes  ôc.les  Châtaigniers  prenoient  de  la  force , on  y don- 
noit  des  labours  plus  profonds.  On  a continué  à cultiver  ainfî 
ce  champ , jufqu’à  ce  que  les  arbres  devenus  affez  grands  pour 
étoufferfherbe,  n’euffent  plus  befoin  d’aucune  culture.  Ce  bois, 
à lage  de  3 5'  ans,  étoit  très-bien  garni  de  beaux  Chênes  de 
20  à 2^  pieds  de  hauteur,  & 12  a 13  pouces  de  circonférence. 
A l’égard  des  Châtaigniers  , ils  étoient  un  peu  plus  gros. 

R E M A R (I  UE. 

Cette  façon  de  femer  un  bois  eft  très^bonne  ; mais  comme 
les  frais  en  font  confidérables,  elle  ne  doit  être  pratiquée  que 
dans  des  terreinsde  peu  d’étendue,  où, pour  des  raifons  parti- 
culières, on  défire  avoir  promptement  un  beau  bois.  Onpour- 
roit  en  pareil  cas , pour  s’indemnifer  d’une  partie  des  labours  , 
fenier  entre  les  rangées  de  Gland , des  légumes  tels  que  des 
Feves , des  Pois,  &c. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  quand  ces  arbres  eurent 
acquis  8 à 10  pieds  de  hauteur,  nous  limes  couper  à fleur 
de  terre  les  plus  foibles  de  ceux  qui  étoient  levés  dans  un 
même  trou , & retrancher  aux  autres  quelques  branches  mal 
placées  ( Planche  X 11 , Figure.  1 1 1 ) , parce  que  notre  intention 
a toujours  été  que  ce  bois  formât  une  futaie.  Je  crois  cepen- 
dant qu’on  peut  fe  difpenfer  de  faire  cet  éclairciffement , 
parce  que  les  forts  arbres  font  périr,  par  la  fuite , ceux  qui 
font  plus  foibles. 

Des  Sapins  qui  ont  été  plantés  dans  le  même  terrein  il 
y a environ  21  ou  22  ans,  ôc  qui  avoient  alors  un  pied  & 
demi,  ou  deux  pieds  de  hauteur  , fe  trouvent  avoir préfente- 
ment  30  à 32  pouces  de  circonférence,  fur  35  ou  q-o  pieds 
de  hauteur. 
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Ces  dimenfions  ont  été  prifes  lors  de  la  première  édition 
de  cet  ouvrage  en  i75’p , il  y a 20  ans  : ces  bois  font  main- 
tenant beaucoup  plus  forts  ; cette  remarque  a fon  application 
aux  articles  fuivants. 

Article  IL  Seconde  manière  de  femer  un  Bois  pra- 
tiquée au  meme  endroit. 

Nous  avions  une  autre piece  de  terre  que  nous  nous  pro- 
pofions  de  mettre  en  bois;  elle  étoit  fort  bonne,  quoique 
d’une  qualité  inférieure  à la  précédente  : elle  avoit  toujours 
produit  du  grain.  Nous  la  dmes  femer  en  Chênes , en  Châ- 
taigniers 6c  en  Pins;  mais  ayant  fait  border  ce  femis  de 
grands  foffés,  pour  empêcher  qu’aucun  bétail  n’y  entrât,  nous 
n’y  fîmes  donner  aucun  labour  : les  Chênes  ont  crû  dans 
l’herbe.  Ce  bois  , au  bout  de  2^  à 26  ans,  étoit  bien  garni 
de  Chênes , de  Châtaigniers  & de  Pins  : ces  arbres  avoient 
environ  7 , 8 à p pouces  de  grofleur , fur  12a  14  pieds  de 
hauteur. 

R E M J R Q UE. 

Il  eft  évident  que  la  culture , que  nous  avons  fait  donner 
au  premier  femis , a procuré  aux  arbres  les  moyens  de 
croître  plus  promptement  ; mais  aufii  le  femis  de  la  fécondé 
piece,  qui  n’a  reçu  aucune  culture , n’a  prcfque  rien  coûté; 
& fi  on  abattoit  aujourd’hui  ces  deux  bois  pour  en  faire  un 
taillis , il  y auroit  très-peu  de  différence  entre  les  deux  bour- 
geons. Au  refie,  comme  ce  bois  efl  deftiné  à former  une  fu- 
taie , nous  l’avons  fait  curer  ôc  élaguer  comme  le  premier. 
La  principale  différence  qu’il  y ait  entre  ces  deux  planta- 
tions , confifle  en  ce  que  dans  la  fécondé  il  y a quelques 
clairières  qui  feront  long -temps  à fe  regarnir  , & que  dans  la 
première  il  ne  s’y  en  trouve  point.  Mais  nous  ferons  voir  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage , que  ces  clairières  ne  doivent  donner 
aucune  inquiétude  : & la  plupart  de  celles  dont  je  viens  de 
parler  ne  îubfiflerit  plus. 
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Article  III.  Troifieme  maniéré  de  femer  des  Bois , 

. {'  pratiquée  dans  le  meme  lieu. 

Ayant  réfolu  de  mettre  en  bois  une  piece  de  terre  envi- 
ronnée de  toutes  parts  par  les  bois  de  la  Forêt  d’Orléans, 
nous  la  finies  labourer  avec  la  charrue,  ôc  nous  y employâmes 
par  arpent  12  boifleaux  de  Gland  que  l’on  jettoit  dans  les 
raies  que  la  charrue  formoit , & que  ce  même  inftrument 
couvroit  aufli-tôt.  Lej Gland  leva  fort  bien,  excepté  dans  un 
demi-arpent  qui  fut  gâté  par  les  Sangliers  : cette  partie  qui  eft 
plus  bafie  & plus  humide  que  le  refte , s’eft  trouvé  garnie  de 
très-grandes  bruyères  ; & quoique  nous  y ayons  fait  remettre 
plufieurs  fois  de  nouveau  Gland,  elle  eft  toujours  mal  fournie; 
mais  le  refte  eft  prefque  aufti  beau  que  les  bois  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant.  Celui-ci  étant  deftiné  à former  un  tail- 
lis , nous  l’avons  fait  récéper  plufieurs  fois , au  lieu  de  le 
curer  & de  l’élaguer  comme  les  précédents , afin  que  les 
fouches  pouffant  un  nombre  de  jets  , le  taillis  en  foit  mieux 
garni, 

REMARQUE. 

Nous  efpérons  qffavec  le  temps  la  partie  qui  eft  en 
bruyère  fe  garnira  de  bois  comme  le  refte , moyennant  quel- 
ques précautions  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite;  notre  ef- 
pérance  eft  d’autant  mieux  fondée,  que  nous  favons  qu’un  Gen- 
tilhomme qui  a dans  fes  terres  beaucoup  de  bruyères,  y ayant 
fait  jetter  du  Gland  fans  aucune  précaution , il  en  a levé  une 
affez  grande  quantité  pour  perfuader  à ce  Propriétaire  qu’il 
auroit  acluellement  en  cet  endroit  un  taillis  bien  garni , s’il 
avoit  fait  ce  femis  avec  plus  d’attention.  Dans  notre  champ 
il  y a,  pêle-mêle  avec  la  bruyère  dont  nous  avons  parlé, 
quelques  Pins  qui  fe  montrent  vigoureux, 
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Article  IV.  Quatrième  manière  de  femer  un  Bois , 
pratiquée  encore  dans  le  même  Lieu, 

Comme  nous  étions  perfuadés  que  les  cultures  font  très- 
propres  à accélérer  raccroiffement  des  bois , ôc  qu’elles  fe- 
roient  bien  utiles,  fi  elles  n’exigeoient  pas  de  fortes  dépenfes , 
nous  nous  proposâmes  d’eflayer,  fi’  on  ne  pourroit  pas  en 
diminuer  les  frais,  & en  même-temps  de  connoître  ce  qui 
pourroit  en  réfulter  pour  favorifer  raccroiffement  des  bois. 
Dans  cette  vue  nous  fimes  labourer  à la  charrue  une  grands 
piece  de  terre,  dont  une  partie  fut  femée  derrière  la  char- 
rue comme  la  précédente,  avec  laboiffeaux  par  arpent;  6c 
dans  l’autre  nous  fîmes  femer  le  Gland  fort  épais  dans  des 
rangées,  entre lefquelles  nous  laifTions  cinq  à fix  raies,  c’eft- 
à-dire  , quatre  pieds  de  terrein , fans  y rien  femer.  Cet  efpace 
vuide  fut  labouré  trois  fois  chaque  année  avec  la  charrue  lé- 
gère à une  roue , dont  nous  nous  fervons  pour  les  grains  femés 
par  planches.  Ces  labours  parurent  d’abord  produire  peu  d’ef- 
fet , parce  que  les  Chênes  ne  pouffoient  alors  que  leur  pivot 
qui  ne  pouvoît  pas  profiter  des  cultures  ; mais  quand  ils  eurent 
produit  des  racines  latérales , ils  fe  montrèrent  plus  vigou- 
reux que  ceux  de  la  partie  du  même  champ  qu’on  ne  labou- 
roit  pas , ôc  ils  font  aduellement  plus  grands  : mais  enfin  les 
autres  font  venus  allez  bien  fans  culture  ; ôc  dans  1 5 à 20  ans 
le  tout  formera  un  bois  uniforme. 

Ces  Chênes,  à l’âge  de  10  à 1 1 ans,  avoient  5 , 4,  s"} 
pieds  de  hauteur  dans  la  partie  labourée  à la  charrue  ; ôc  dans 
celle  qui  n’avoit  point  été  labourée,  ils  n’avoient  que  2 ôc 
demi , 3 ôc  4 pieds  de  hauteur.  Dans  le  même  terrein , des 
Pins  de  même  âge,  non  cultivés  avoient  5,  (^,  ôc  7 pieds  de 
hauteur. 

Dans  une  terre  argilleufe,  des  Chênes  qui  avoient  été 
femés , ôc  qui  n’avoient  point  été  cultivés  , avoient , au  bout 
de  cinq  ans , 2 , Ôc  3 pieds  de  hauteur  dans  les  belles  parties. 
Des  Pins  plantés  dans  le  même  temps , ôc  dans  la  même  terre , 
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mais  q«i  avoient  été  mis  fur  une  plate-bande  bien  cultivée 
avoient  alors  j ou  6 pieds  ôc  demi  de  hauteur.  3e  le  lépéte, 
ces  dimenrtons  indiquent  la  groffeur  qu’avoient  ces  arbres  lors 
de  la  première  édition  de  cet  Ouvrage  ; mais  maintenant  ils 
font  de  grands  arbres  dont  les  troncs  ont  2 pieds  ôc  plus 
de  circonférence  avec  de  belles  têtes  ; & 

Pins  confervent  toujours  leur  avantage  lur  les  t..henes. 

remarque. 

On  peut  conclure  de  nos  expériences , que  les  labours 
font  trèUvantageux  aux  arbres  ainfi  qua 
végétaux,  & que  les  bois  les  mieux  cultivés  , croiffent  avec 
plus  de  vîteffe  que  les  autres;  ainfi  quand  on  veut  jouit 
bomptement , il  faut  fecourir  les  jeunes  arbres  pat  de  bons 
labours.  D’un  autre  côté  , il  eft  tres-bien  prouvé  , que  quand 
on  ne  veut  que  fe  procurer  un  bois,  fans  s embarraffer  den 
jouir  promptement , on  peut  fe  difpenfer  de  lui  donner  au- 
cune culture;  & cela  eft  un  grand  avantage  pour  les  gens 
de  Main-morte  qui  travaillent  pour  leurs  ^ccefleurs , fans 
efpérance  d’en  jouit;  comme  auOi  pour  les  Peresde  fa^  i e, 
qui  s’occupent  de  chofes  qui  doivent  etre  avamageufes  a leur 
poftérité  ; car  il  faut  avouer  que  les  cultures  font  ruineufes , 
& patoiffent  fort  à charge  aux  Propriétaires  qui  ne  peuvent 
fe  flatter  d’en  tirer  le  profit  de  leur  vivant. 

Article  V.  Des  Semis  de  Pins  êC  Sapins  faits  fur 
la  Tive  de  la  Foret  d Orléans, 

Nous  avons  femé  des  Pins  avec  grand  fuccès,  en  fuivant 
la  même  méthode  que  nous  avions  pratiquée  pour  élever  le 
Chêne,  excepté  qu’il  ne  faut  que  éo  ou  70  livres  de  pignons 
pour  enfemencer  un  arpent , Ôc  qu’on  doit  répandre  a e- 
mence  fur  le  guéret,  ôc  ne  l’enterrer  qu  avec  la 
qu’elle  foit  moins  recouverte  de  terre  , fur-tout  pour  les  elpéces 
dont  les  femences  font  fines.  Nons  avons  des  Pins  qui  viennen 
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très -bien,  & auxquels  on  donne  tous  les  ans  deux  ou  trois 
iabours;  mais  nous  en  avons  aufli  d’autres  qui  fe  montrent 
vigoureux,  quoiqu’ils  11  ayent  jamais  été  cultivés.  Nous  devon<« 
meme  avertir  qu’il  elî  dangereux  de  les  cultiver  dans  les  pre- 
mières années.  Cette  obfervation  qui  regarde  particuliérenient 
ie  lin,  a fon  application  a tous  les  arbres  élévés  de  femence  ' 
Comme  leurs  racines  n’ont  pas  encore  pénétré  affez  avant  en  / 
terre,  un  labour  trop  profond,  donné  pendant  les  chaleurs; 
ait  tout  périr  ; c eft  pour  cela  que  je  confeille  de  fe  conten- 
ter d arracher  les  grandes  herbes  à la  main  , au  moins  pendant 
la  première  année.  ^ 

^ femblables  en  cela 

a Bouleau,  leurs ^femences  lèvent  par-tout  quand  elles  fe 
répandent  delies-memes  dans  des  broulfailles.  Mais  j’ai  elfavé 
plufieurs  fois  d en  femer  fans  en  obtenir  prefque  de  fuccès; 

iTh"  eft  feulement  levé  quelques-uns  à l’ombre,  ou  dans 
des  broulTailles  : notre  terrain  convient  cependant  bien  à cet 
ar  re  car  nous  en  avons  de  grands  qui  poulfent  avec  force, 

U relte , on  peut  confulter  ce  que  nous  avons  dit  fur  la  cul- 
ture de  ces  arbres,  dans  notre  Traité  des  Arbres  & Arbufles 
aux  m^s  Abies  ôc  Larix.  Nous  pourrions  aulTi  renvoyer  i ce 
meme  Traité  pour  la  culture  des  Genévriers  dans  les  mauvais 
terreins  ; mais  nous  en  dirons  quelque  chofe  par  la  fuite. 

Article  VÎ.  Manière  économique  de  femer  de  grands 
Bois , pratiquée  fur  la  rive  delà  Forêt  dDrléans, 

S I L A terre  qu’on  deftine  à mettre  en  bois  ell  en  bon  état 
de  culture,  il  fuffit  de  lui  donner  un  fort  labour  d’automne, 
&enfuite  un  binage  dans  le  mois  de  Décembre,  Janvier  ou 
Lévrier,  pour  répandre  ôc  enterrer  la  femence  feulement  à 
deux  pouces  : je  dis  en  Décembre , Janvier  ou  Février,  parce 
que,  uivant  a circonftance  des  lailbns,  on  eft  obligé  de  mettre 
la  lemence  en  terre  plutôt  ou  plus  tard. 

Quoique  10  ou  12  boiffeaux  de  Gland,  mefure  de  Paris; 
lulhlent  pour  enfemencer  un  arpent  de  vingt-deux  pieds  pour 
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percîiG  J néanmoins  nous  avons  coutume  d en  mettre  2^,  ^ 

Lorfqu  on  veut  mettre  en  bois  une  piece  de  terre  qui  a été 
en  pré,  on  pourroit , pour  aller  plus  vite  , peler  les  gazons, 
en  former  des  fourneaux , & les  brûler  comme  on  fait  les 
terres  à ^^rain  en  Bretagne  *.  Quand  on  en  aura  répandu  les 
cendres , on  donnera  un  bon  labour  avant  1 hiver , ôc  enfuice 
un  binage  pour  femer  le  Gland  avec  du  Froment  ou  du  Seb 
gle.  Cette  méthode  eft  d’autant  meilleure , que  Ion  fait  périr 
les  mauvaifes  herbes , ôc  la  plus  grande  partie  de  leurs  le* 
mences , ôc  qu’on  mêle  avec  le  terrein  une  terre  cuite  , ou 
une  cendre  qui  en  augmente  la  fertilité.  Mais  comme  il  en 
coûte  pour  peler  ainli  les  terres , on  peut  fe  contenter  de  leur 
donner  plufieurs  labours  pour  faire  périr  les  herbes.  Il  efl 
vrai  que  cela  exige  du  temips  j car  il  faut , apres  avoir  ren* 
verfé  le  gazon  par  un  bon  labour  avec  une  charrue  a ver- 
foir , donner  plufieurs  labours  d’été  dans  les  plus  grandes 
chaleurs , afin  de  détruire  toutes  les  racines.  Je  penfe  donc 
qu’il  faut  défricher  les  terres  avant  1 hiver,  leur  donnei  un 
labour  au  printemps,  ôc  que  Ion  peut  tout  de  fuite  y femer 
de  l’Aveine,  pour  s’indemnifer  des  frais  de  ces  labours.  Im- 
médiatement après  que  l’Aveine  aura  été  cueillie,  on  labou- 
rera cette  même  terre  , & on  pourra  finir  cette  culture  par  le 
binage  qui  fervira  à enterrer  le  Gland.  Si  on  vouloit  cepen- 
dant continuer  les  labours , ôc  ne  répandre  la  femence  qu  a 
la  fin  de  la  fécondé  année , ôc  dans  cette  intervalle  faire  une 
récolte  de  Pois , on  feroit  plus  affuré  d avoir  détruit  toutes 
les  mauvaifes  herbes.  Il  eft  vrai  que  peu  de  temps  apres  qu  on 
a femé  le  Gland  on  voit  paroitre  beaucoup  d’herbes  fur  ces 
terres  fl  bien  labourées  j mais  ce  ne  font  ordinairement  que 
des  plantes  annuelles  qui,  quoiqu’elle  fe  montrent  fort  grandes , 
ne  font  aucun  tort  au  jesne  bois. 

Il  arrive  très-fouvent  que  l’on  veut  mettre  en  bois  des 
terres  remplies  de  Bruyères  ôc  de  Genet.  Comme  la  Bruyère 
efl  fur-tout  pernicieufe  pour  les  jeunes  arbres , il  faut  la  dé- 

* Voyei  fur  cela  le  Tome  premier  de  la  Culture  des  Terres  , & ce  que  nous 
rapporterons  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre. 
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truire , au  moins  en  grande  partie:  dans  ce  cas,  le  mieux 
eft  de  commencer  par  y mettre  le  feu , 6c  enfuite  de  les  la- 
bourer. Le  commencement  de  l’automne  eft  la  vraie 
de  brûler  les  Bruyères  qui  fe  trouvent  deffèchées  par  le  loieil 
de  la  Canicule , mais  il  faut  prendre  bien  des  précautions 
pour  ne  pas  incendier  les  bois  voifms.  Voici  comment  cette 

« Je  fuppofe  qu’on  veuille  mettre  le  feu  a des  Bruyères 
{PL  XI 1,  Figure  112).  Lorfque  le  vent  fera  au  Nord,  il 
faudra  faire  du  côté  du  Sud  une  tranchée  peu  profonde , ou 
un  folTé  de  2 ou  3 toifes  de  largeur  fur  un  pied  feulement  de 
profondeur,  & répandre  la  terre  en  ados  du  côte  de  la 
Bruyère,  ce  qui  formera  une  bande  de  terre  de  3 a 4 toiles  de 
largeur,  fur  laquelle  il  ne  fe  trouvera  pas  de  Bruyère  : cet 
efpace  fera  fuffifant  pour  arrêter  le  progrès  du  feu.  Lorlque 
par  un  beau  jour  le  vent  a la  direction  qu  on  juge  etre^  la 
plus  avantageufe,  on  met  le  feu  aux  Bruyères  avec  des  torenes 
de  paille,  6c  quelques  ouvriers  fuivent  le  feu  pour  allumer  la 
Bruyère  aux  endroits  où  il  ne  fera  pas  affez  de  progrès  ; mais 
quand  le  feu  s’approche  de  la  tranchée,  comme  c eft  de  ce 
côté-là  qu’on  doit  l’arrêter , il  faut  diftribuer  des  hommes  de 
diftance  en  diftance  pour  jetter  promptement  de  la  terre  par- 
tout où  il  tomberoit  de  groffes  flammèches  : le  mieux  fera 
toujours  de  mettre  le  feu  par  le  côté  où  on  aura  le  plus  a 
craindre  qu’il  ne  s’étende,  afin  que  le  vent  pouffe  la  flamme 
& les  flammèches  fur  la  partie  où  il  y aura  moins  de  danger. 
Enfin  il  faut  veiller  tant  que  le  feu  fubfifte  ; car  les  accidents 
qu’il  produit  dans  les  Forêts  font  terribles,  & il  ne  faut  négli- 
ger aucune  attention  pour  les  prévenir.  Quand  le  feu  eft  éteint, 
fl  faut  mettre  la  charrue  dans  le  champ;  donner  les  memes 
cultures  que  pour  le  défrichement  des  Pâtis,  6c , s il  fe  peut , 
ne  répandre  lafemence  que  quand  la  Bruyère  aura  été  détruite; 
car  cette  plante , fi  pernicieufe  pour  les  arbres , ne  meurt  pas 

toujours  , quoiqu’elle  ait  été  brûlée.  ^ 

Quoique  je  dife  que  la  Bruyère  eft  une  plante  tres-con- 
traire  aux  jeunes  arbres , je  n’oferois  cependant  pas  affurer 
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qu’il  fût  impoflible  d’y  élever  du  bois  ; car  j’ai  vu  quelques 
Pins,  & même  quelques  Chênes,  qui  croiflbient  allez  bien 
dans  des  Bruyères  ; ôc  je  fuis  perfuadé  que  fi  les  champs 
couverts  de  cette  plante  fe  trouvoient  à portée  de  grands 
Bouleaux  , comme  la  graine  de  cet  arbre  leve  dans  les  Bruyé' 
res  quand  elle  fefeme  d’elle-même,  les  jeunes  Bouleaux  par- 
viendroient  à étouffer  la  Bruyère  ; ôc  probablement  les  Chê- 
nes s’éleveroient  à la  longue  fous  les  Bouleaux  : je  dis  pro- 
bablement, parce  que  je  h’ai  pas  été  à portée  de  fuivre  cette 
épreuve  jufqu’à  l’entière  deftruftion  de  la  Bruyère, 

Le  Genévrier,  le  Houx,  les  Genêts  ne  font  pas  à beau- 
coup près  aufll  redoutables  que  la  Bruyère  : on  pourroit  gar- 
nir de  Pins  un  champ  où  il  y auroit  de,  ces  arbriffeaux,  en 
enterrant  avec  la  houe  des  pignons  dans  toute  l’étendue  du 
champ , pourvu  qu’on  ne  les  recouvrît  que  d’une  petite  épaif- 
feur  de  terre.  Ces  Pins  s’éleveroient  entre  les  arbuftes , ôc 
les  étoufferoient  dans  la  fuite.  J^ai , par-devers  moi , quelques 
expériences  qui  me  font  penfer  que  les  Chênes  ôc  les  Châ- 
taigniers réuffiroient  de  la  même  façon,  pourvu  que  le  ter- 
rein  leur  fut  convenable  ; mais  comme  le  labour  qu’on  fe- 
roit  obligé  de  donner  entre  ces  arbuftes,  ne  pourroit  être 
fait  qu’à  bras,  il  me  paroît  au  moins  aulli  économique  d’ar- 
racher les  arbriffeaux , d’effarter  le  terrein , ôc  de  le  labourer 
enfuite  à la  charrue;  ôc  fi,  malgré  ces  foins,  quelques-uns 
de  ces  arbriffeaux  venoient  à repouffer,  ilsferoient  alors  plus 
avantageux  que  nuifibles  aux  Chênes , aux  Châtaigniers  ôc 
aux  Pins  qu’on  y auroit  femés.  Les  champs  qu’on  auroit  ainfî 
enfemencés , foit  après  avoir  effarté  le  terrein , foit  en  con- 
fervant  les  arbriffeaux , n’exigeroient  d’autres  foins  que  de 
les  vifiter  de  temps  en  temps  , pour  reconnoître  les  places 
vuides  * ; parce  que  s’il  fe  formoit  des  marres  dans  quelques 
endroits,  on  les  deffécheroit  par  des  faignées,  ou  on  y met- 
troit  des  arbres  de  marais. 

C^’eft  une  réglé  générale,  que  dans  les  terreins  qui  retien- 
nent l’eau,  Ôc  qu’on  nomme  Evzux , il  faut  labourer  par  bil- 

f Eoye^  Chapitre  III, 
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ions,  femer  fur  le  billon,  & diriger  les  filions  fuivantla  pente 
du  terrein.  On  doit  faire  tout  le  contraire  dans  les  terreins 
fecs , c’eft-à-dire , planter  dans  les  filions , & les  diriger  de 
façon  qu’ils  piiiifent  retenir  Feaii  des  pluies.  Si  ces  places 
vuides  paroiffoient  être  des  veines  de  mauvaife  terre , on  y 
planteroit  du  Bouleau  fous  lequel  on  peut  ordinairement  éle- 
ver des  Chênes du  Châtaignier,  du  Pin,  &c.  Nous  évitons, 
le  plus  qu’il  efl:  poffible , les  cultures  générales , parce  qu’elles 
occalîonneroient  trop  de  dépenfe , & qu’elles  feroient  im- 
praticables pour  la  plus  grande  partie  des  Propriétaires,  lorf- 
qu’il  s’agiroit  de  grands  objets. 

REMARQUE. 

Comme  rien  n’eft  plus  propre  à donner  de  la  confiance 
aux  pratiques  utiles  , que  de  favoir  qu’elles  ont  réuffi  en  diffé- 
rents endroits , ôc  chez  différents  Propriétaires , nous  allons 
rapporter  ce  qu’ont  exécuté  différents  Seigneurs  dans  les 
terres  de  leurs  Domaines,  & détailler  la  méthode  que  l’on 
fuit  pour  les  repeuplements  dans  les  Forêts  du  Roi,  & aux 
environs  des  Maifons  Royales. 

Article  VIL  Expériences  faites  par  M.  DE  lÆ 
H OULIERE,  auprès  de  Perpignan  : 

Extrait  d’une  Lettre  écrite  le  14  Avril  1757. 

« J’ai  différé  à répondre  à la  Lettre  que  vous  m’avez  fait 
» l’honneur  de  m’écrire,  dans  l’efpérance  de  vous  donner  des 
» nouvelles  plus  certaines  de  mes  Semis  de  Chênes , qui  vont 
» au  mieux. 

» Je  me  fuis  contenté  de  faire  arracher  à la  pioche  les  plus 
» greffes  racines  des  arbuftes,  qui  couvroient  le  terrein  que 
» je  voulois  femer  en  bois;  de  faire  ouvrir  un  fillon  avec  la 
» charrue  , & de  faire  fuivre  une  femme  qui  répandoit  le 
» Gland  à 2 pieds  ou  environ  les  uns  des  autres,  & de  faire 
» couvrir  ce  Gland  par  le  retour  de  la  même  charrue. 

» Cette  pratique  n’étant  point  ufitée  dans  cette  Province , 
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» elle  y parut  extraordinaire  ; elle  m’a  néanmoins  réufli  par- 
» faitement  en  1754,  environ  deux  arpents.  Ce  fuccès  m’em 
» couragea , & j’en  ai  fait  femer  environ  vingt  arpents  en  1 7 5" 

» mais  la  féchereffe  de  l’hiver  & du  printemps  ayant  fait 
y>  qu’une  partie  de  mes  Glands  n’ont  point  paru,  j’ai  été  obli- 
» gé  d’y  en  faire  refemer. 

» En  i75’7>  au  lieu  de  faire  arracher  les  arbuftes,  je  me 
» fuis  contenté  de  faire  femer  du  Gland  entr’eux  à la  pioche, 
» Cette  pratique  eft  plus  économique , mais  je  ne  fais  pas  encore 
» quel  en  fera  le  fuccès. 

» Je  n’ai  point  fait  labourer  entre  les  rangées,  ôc  l’herbe 
» ne  m’incommode  pasj  mais  les  Romarins,  les  Genévriers, 
» & les  Chênes-nains  que  j’avois  fait  arracher , reparoiffent. 

» Je  compte  faire  récéper  mes  Chênes;  mais  j’épargnerai 
» les  arbres  qui  leur  donnent  de  l’abri,  & qui  les  défendent  de 

l’ardeur  du  Soleil,  me  réfervant  à les  faire  abattre  quand  je 
>}  m’appercevrai  qu’ils  nuiront  aux  Chênes  ». 

R E M A R QUE, 

Je  faisoïs  un  grand  fonds  fur  les  épreuves  de  M.  de  la 
Houliere  ; mais  le  Service  Militaire  l’ayant  obligé  d’abandonner 
TAgriculture , j’ai  lieu  de  craindre  que  fes  longues  abfences 
n’ayent  occafionné  la  perte  de  fes  jeunes  bois. 

Article  VIII.  Expe'nences  faites  a Chaltray  , près 
Epernay  en  Champagne , par  M,  DE  T ROLLY. 

M.  DE  Trolly,  qui  s’intérefle  fincérement  au  progrès  de 
l’Agriculture,  ayant  bien  voulu  me  faire  part  des  elfais  qu’il 
avoit  faits  dans  fa  terre , je  vais  employer  ici  la  partie  de  foa 
Mémoire  qui  regarde  la  plantation  des  bois. 

» En  1 7 5 d , il  entreprit  de  mettre  en  bois  dix-huit  arpents 
» de  mauvaife  terre  qui,  pour  la  plus  grande  partie,  avoir 
» produit  la  même  année  de  fi  rnauvais  feigle  que  la  récolte 
» ne  l’indemnifoit  pas  des  frais  de  moiffon.  Il  a fait  planter 
• dans 
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» dans  cette  terre  mal  labourée,  des  pieds  de  Bouleau  & de 
» Marfeau,  à lix  pieds  les  uns  des  autres  ». 

R E M A R U E. 

C’est  , à mon  avis,  trop  peu  : je  les  aurois  mis  à deux 
pieds  dans  le  fens  des  rangées;  & j’aurois  laiffé  quatre  pieds 
d’intervalle  d’une  rangée  à l’autre.  Je  ne  répéterai  point  la 
raifon  que  j’en  ai  donnée  dans  le  corps  de  mon  Ouvrage. 

ce  Au  mois  de  Mai  fuivant,  ainfi  que  dans  la  fécondé  an- 
» née,  M.  de  Trolly  a fait  donner  un  labour  à chacun  de  ces 
» petits  arbres,  de  l’étendue  feulement  d’un  pied  autour  de 
» chaque  arbre  : cette  même  culture  fut  répétée  dans  le  mois 
3)  de  Septembre  ». 

R E M A R QUE. 

Quand  le  plant  eft  fort  petit,  il  faut  donner  des  labours 
très-légers  , fur-tout  lorfque  la  terre  eft  féche  : il  y a lieu 
de  croire  que  M.  de  Trolly  a agi  en  conféquence,  puifque 
les  deux  premières  années  ces  arbres  ont  très- bien  pouffé. 

cc  La  troifieme  année,  ces  arbres  furent  récepés  ; mais  on 
» s’apperçut  qu’il  en  étoit  mort  la  moitié,  & que  les  autres 
» avoient  pouffé  fort  tard  ». 

REMARQUE. 

Je  ne  puis  attribuer  la  mort  de  la  plus  grande  partie  de 
ces  petits  arbres , qu’aux  infeûes  qui  auront  fans  doute  rongé 
les  racines  en  terre  : ce  dommage  arrive  dans  les  années  où 
il  fe  trouve  beaucoup  de  ces  gros  vers  blancs  qui  fe  trans- 
forment enfuite  en  hannetons  ou  fearabées. 

A l’égard  du  retard  de  la  pouffe , elle  n’offre  rien  de  fur- 
prenant.  Comme  il  faut  que  les  troncs  des  arbres  que  l’on  a 
recepés,  ayent  le  temps  de  produire  des  boutons,  cette  re- 
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produdion  ne  s’opère  jamais  au(Ti  promptement  que  le  déve- 
loppement des  boutons  déjà  formés. 

« Malgré  la  fouftraélion  des  pieds  morts,  le  bois  parut 
» allez  bien  garni  ; & comme  on  négligea  de  faire  donner 
?)  le  labour  ordinaire  de  Septembre,  on  crut  y fuppléer  par 
» un  labour  à la  charrue , que  la  grande  dillance  qui  étoit 
» entre  les  arbres  rendoit  afiTez  facile  à exécuter  : on  ne  fit 
y>  autre  chofe  que  de  lever  au  milieu  des  intervalles  un  petit 
» biîlon  formé  par  deux  raies,  qu’on  a refendu  dans  la  même 
» année  pour  former  un  fillon  au  milieu  de  ce  même  in- 
» tervalle  ; mais  ce  léger  labour , ôc  quelques  herfages  n’ont 
» pas  empêché  qu’il  ne  fe  foit  élevé  une  grande  quantité 
3>  de  chiendent  qui  a beaucoup  nui  aux  arbres.  On  s’ell  pro- 

pofé  de  continuer  cette  année  la  même  culture  ». 

REMARQUE. 

Plufieurs  Cultivateurs , dans  la  vue  de  donner  une  meil- 
leure culture  à leurs  arbres  ou  à leurs  plantes , les  ont  fait 
planter  affez  écartés  les  uns  des  autres  pour  avoir  la  liberté 
de  labourer  dans  tous  les  fens  par  des  raies  qui  s’étendent, 
par  exemple , en  premier  lieu , d’Orient  en  Occident , ôc 
enfuite  par  d’autres  dans  le  fens  du  Nord  au  Sud  ; mais  cela 
n’eft  guere  praticable,  parce  que  la  plupart  des  Charretiers 
qu’on  y employé  exécute  mal  ces  labours.  Le  mieux  eft  de 
planter  ou  de  lemer  les  arbres  affez  épais  fur  chaque  rangée, 
ôc  de  laiffer  entre  ces  rangées  trois  pieds  ôc  demi  de  diftance; 
enfuite , comme  il  n’eft  queftion  que  de  faire  périr  l’herbe , 
on  peut  labourer  auffi  fréquemment  qu’il  eft  néceffaire  l’ef- 
pace  qui  eft  entre  chacune  de  ces  rangées , foit  avec  les  ra- 
tiffoires  tirées  par  un  cheval  dont  on  fe  fert  pour  façonner  les 
allées  des  grands  parcs , foit  avec  un  cultivateur , foit  avec 
une  charrue  à tourne-oreille  , dont  on  ôte  l’oreille , afin  que 
cette  charrue  puiffe  remuer  la  terre  fans  la  rcnverfer , ni  fans 
former  de  filions,  Lorfque  les  arbres  font  encore  petits , on 


LivreV.Chap.il  Des  grands  Bois , 2_p  i 

peut  approcher  le  labour  allez  près  des  rangées  ; quand  ils 
font  devenus  plus  grands  , il  efl:  inutile  d’en  approcher  d’aulli 
près  ^ parce  qulls  font  alors  alTez  d’ombre  pour  étouffer  fherbe 
qui  croît  à leur  pied.  J’ai  dit  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage , 
qu’on  ne  s’apperçoit  point  dans  les  premières  années  des 
bons  effets  des  labours  , parce  que  les  jeunes  arbres  n’ont 
pas  encore  eu  le  temps  d’étendre  leurs  racines  dans  la  por- 
tion de  terre  qui  a été  labourée  ; mais  quand  leurs  racines 
fe  font  une  fois  étendues  dans  cette  terre,  c’eft  alors  que  ces 
arbres  profitent  des  labours  d’une  façon  bien  fenfible.  A l’é- 
gard du  chiendent  qui  s’eft  multiplié  d’une  façon  aufîi  incom- 
mode dans  le  champ  en  queftion  , je  l’attribue  à ce  qu’on 
s’eff  d’abord  contenté  de  ne  labourer  qu’un  petit  efpace  de  ter- 
rein  autour  de  chacun  de  ces  arbres  fort  éloignés  les  uns  des 
autres , ce  qui  a fait  que  le  chiendent  a pris  pofîeffion  du 
relie  du  terrein  ; il  y a , entre  autres , une  efpéce  de  chien- 
dent qui  produit  des  feuilles  larges  ôc  rudes  comme  le  fou- 
chet , & qui  trace  prodigieufement  ; ce  chiendent  fait  périr 
les  jeunes  arbres  qu’il  environne. 

Comme  les  terres  de  M.  de  Trolly  font  dans  le  voifinage 
de  celles  de  M.  de  Meulan , il  s’eft  fait  un  plaifir  de  don- 
ner quelques  foins  à une  plantation  de  cent  arpents  de  bois 
que  M.  de  Meulan  s’étoit  propofé  de  faire.  Voici  ce  qu’il 
m’écrit  à ce  fujet. 

te  On  a donné  deux  ou  trois  labours  ôc  quelques  herfages 
5>  à la  terre  qu’on  vouloir  planter  en  bois  : par  ce  moyen  on 
» eft  parvenu  à la  mettre  en  affez  bon  état.  Néanmoins  on  au- 
» roit  encore  mieux  fait,  fi  l’on  avoit  commencé  les  cultures 
» dès  l’année  précédente.  Au  dernier  labour  on  a formé  des 
» planches  parallèles  de  trois  pieds  de  largeur  ; la  moitié  de 
» ces  planches  a été  plantée  au  mois  de  Novembre  dernier  ; 
» de  forte  qu’il  y en  a une  moitié  qui  eft  plantée , ôc  l’autre 
» qui  ne  l’eft  pas  ; les  planches  ! , 5 , 5" , 7 , ôcc.  font  plantées. 
» On  fe  propofe  cette  année  de  faire  renverfer  6c  réformer 
» les  planches  2 , 4 , 5 , 8 , Ôcc , afin  d’empêcher , par  ces  labours , 
» quelles  ne  fe  garniffent  d’herbe.  On  cultivera  en  Septembre, 
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» avec  la  houe , ces  arbres , qui  ont  été  plantés  à la  beche  de 
» lix  en  fix  pieds.  Comme  le  plant  étoit  bon,  & qu’il  a été  re- 
» planté  le  nrême  jour  qu’il  a été  arraché  ^ il  y a lieu  d’efpérer 
» qu’il  reprendra  bien, 

» On  a formé  le  terrein  en  planche  pour  égoûter  les  eaux  ^ 
» parce  que  cette  terre  eft  fort  humide  en  hiver. 

» On  compte  dans  quatre  ou  cinq  ans , lorfque  les  arbres 
«feront  bien  enracinés,  faire  répandre  des  Glands  qui  pour- 
« ront  s’élever  fous  les  arbres  qui  font  plantés,  & fans  autre 
« culture  ; on  ne  veut  pas  faire  femer  ce  Gland  plutôt , parce 
« qu’on  a éprouvé  que  les  fangliers , en  cherchant  les  Glands,. 
» culbutent  les  arbres  qui  font  encore  trop  petits  ». 

REMARQ,UEr 

Cette  difpofition  eft  belle  : on  doit  en  efpérer  un  grand 
fuccès  ; je  défirerois  feulement  que , lorfque  l’on  a fait  la  pre- 
mière plantation , les  arbres  eufient  été  mis  plus  près  les  uns 
des  autres. 

J’avois  dis  dans  quelque  endroit  de  mes  Ouvrages,  que  les 
haies  produifoient  beaucoup  plus  de  bois  que  les  arbres  plantés 
en  mailif.  Cette  remarque  a engagé  M.  de  Trolly  à faire  une 
plantation  dans  un  goût  tout  nouveau.  En  voici  le  détail  tel 
qu’il  a bien  voulu  me  le  donner. 

« L’idée  m’eft  venue  de  difpofer  un  bois  ifolé , de  l’étendue 
» d’un  arpent  ôt  demi , en  haies  de  quarante  pieds  de  largeur  , 
» ôc  de  lailfer  dans  les  intervalles  un  vuide  de  vingt  pieds  qui 
» me  donnera  d’excellentes  récoltes  pendant  quatre  ou  cinq 
» ans,  après  quoi  je  laifferai  ces  intervalles  produire  de  l’herbe 
» jufquà  ce  que  le  temps  foit  venu  de  couper  ce  que  j’ap- 
« pelle  mes  haies.  Je  ferai  exadl  à tenir  note  du  produit  d’un 
» autre  petit  bois  qu’on  coupe  aéluellement , pour  les  compa- 
» rer  avec  celui  des  haies,  qu’on  ne  coupera  que  dans  treize 
» ans,  qui  eft  l’âge  de  ce  petit  bois  que  l’on  coupe  aujourd’hui, 
» J’ai  obfervé  d’ouvrir  les  intervalles  dans  la  direction  du  Nord 
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» au  Sud,  pour  que  i’air  puilTe  diminuer  les, fâcheux  effets  des 
gelées  du  printemps.  Le  plus  grand  inconvénient  que  je  trou- 
ai verois  à élever  ainfi  des  bois  en  futaie,  eft  que  Tombre  des 
'Si  grands  arbres  nuiroit  à tout  ce  qu’on  voudroit  femer  dans 
r>  les  intervalles  ». 

REMARClUE, 

Comme  cette  expérience' 'fera  fuivie  avec  foin,  nous  fau- 
tons par  la  fuite  ce  qu’on  peut  efpérer  de  cette  façon  de  dif- 
pofer  les  bois.  11  eft  certain  que  l’intervalle  de  vingt  pieds  que 
l’on  a iaiffé  entre  chaque  rangée,  fera  bien  utile  à Paccroiffe- 
mentdes  bois  ; mais  auffi  on  fera  contraint  en  peu  de  temps  de 
renoncer  au  produit  de  ce  terrein  qui  fe  trouvera  épuifé  par 
les  racines  du  bois  , pendant  que  l’ombre  des  branches  fera 
étiokr , ôc  périr  tout  ce  qu’on  entreprendra  d’y  élever  ; refie 
donc  à favoir  , ( & c’eft  ce  qu’on  doit  attendre  de  l’expérience 
de  M.  de  Trolly),fi  le  plus  prompt  accroiffement  de  bois  dé- 
dommagera fuffifamment  de  la  perte  de  ces  vingt  pieds  de  ter- 
rein.  Malheureufement  je  n’ai  point  été  informé  de  ce  qui  a 
réfulté  de  cette  belle  expérience. 

Article  îX.  Semis  exécutés  par  M.  de  B rue  ^ 
a fa  terre  près  DervaL  en  Anjou. 

M.  DE  Br  UE  voulant  former  un  bois  taillis  dans  une 
lande  couverte  d’arbuftes , il  les  fit  brûler  quand  la  fituation 
du  lieu  lui  permettoit  de  le  faire  , & dans  un  cas  contraire , il 
les  fit  couper  ; mais  cette  derniere  méthode  n’eft  pas  fi  bonne. 
Auffi-tôt  après  les  premières  pluies  de  Septembre , il  fit  ou- 
vrir la  terre  avec  une  forte  charrue , faifant  deux  traits  qui 
fe  joignent  comme’  quand  on  commence  une  enréagcure.  Il 
lailfa  enfuite  une  bande  de  terre,  non  labourée  , de  trois  pieds 
de  largeur,  ôc  fit  deux  autres  raies  femblables  au:^ premières: 
ainfi  il  y avoit  alternativement  dans  tout  ce  champ  mie  bande 
de  terre  labourée  de  la  largeur  de  deux  raies , 6c  une  bande 
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non  labourée.  La  terre  eft  reftée  en  cet  état  pendant  tout 
l’hiver  ; afin  qu’elle  fût  ameublie  ôc  améliorée  par  les  pluies  & 
les  gelées  de  cette  faifon.  Quand,  au  printemps,  M.  de  Brue 
voulut  femer  le  Gland  & les  Châtaignes , il  les  fit  répandre 
dans  les  petits  filions  qui  étoient  entre  les  deux  traits  de  char- 
rue, & en  employant  une  charrue  légère,  il  fit  recouvrir  les 
femences  avec  une  partie  de  la  terre  qui  avoit  été  labourée 
avant  l’hiver;  à l’égard  de  la  Faîne  ôc  des  autres  femences  fines, 
il  ne  les  faifoit  recouvrir  qu’avec  le  rateau  ; après  quoi  le  feul 
foin  qu’il  ait  donné  à ces  Semis,  a été  d’en  interdire  l’entréç 
au  bétail. 

RE  MAR(IUE. 

Cette  méthode  de  M.  de  Brue  eft  très  - économique , 
puifqu’il  n’a  labouré  qu’une  feule  fois,  environ  le  tiers  de  fa 
terre.  Il  y auroit  feulement , je  crois , lieu  de  craindre  qu’il 
ne  fe  trouvât  beaucoup  de  terreins  où  cette  méthode , admi- 
rable par  fa  fimplicité , n’eût  pas'  le  même  fuccès  que  celui 
dont  M.  de  Brue  a lieu  de  s’applaudir.  Au  refte,  on  fera  bien 
de  l’éprouver  ; ôc  fi  elle  ne  convient  pas  dans  des  terreins 
arides  ôc  remplis  de  Bruyères,  on  pourra  alors  fuivre  quel- 
qu’une des  autres  méthodes  qui  ont  réulTi  dans  de  pareilles 
circonftances. 

Article  X.  Expériences  commencées  par  feu  M.  le 
Comte  de  RoquefEVIL  , Lieutenant -Général  des 
Armées  Navales , êC  continuées  par  M.  le  Comte  de 
RoquefEUIL  fon  fils  ^ Capitaine  des  EaiJJeaux 
du  Roi  i dans  fes  terres  en  Bretagne, 

Vers  l’année  1725,  feu  M.  le  Comte  de  Roquefeuil  s’é- 
toit  propofé  de  faire  défricher  70  à 80  arpents  de  terre  fur 
un  coteau  expofé  à l’Oueft,  dans  un  terrein  pefant,  humide, 
ôc  éloigné  de  deux  lieues  de  toute  veine  de  fable,  ôc  d’y  fe- 
mer du  Gland.  Un  Gentilhomme,  de  fon  voifinage , lui  dit 
qu’il  avoit  trouvé  le  moyen  d’abréger  cette  dépenfe , en  fe 
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contentant  de  faire  lever  un  gazon  à la  marre  ou  à la  houe, 
& de  le  remettre  à fa  première  place  après  avoir  fait  jetter 
du  Gland  deffbus.  M.  de  R.oquefeuil  fuivit  cette  pratique 
économique.  Il  n’épargna  pas  le  Gland  : le  Semis  qui  avoit 
été  fait  en  automne,  fe  montra  trè-beau  au  printemps  ; il 
fe  foutint  pendant  l’été , & reparut  encore  fort  beau  au  prin- 
temps fuivantj  mais  la  troifieme  année  il  en  mourut  beau- 
coup , & tous  fe  dépouillèrent  de  bonne  heure.  La  quatrième 
année  , d’autres  pieds  moururent  en  quantité , & prefque 
tous  périrent  par  la  cime  ; mais  il  repouffoient  quelques  jets 
vers  le  pied.  La  cinquième  année,  il  n’en  reftoit  que  deux 
ou  trois  dans  chaque  trou,  encore  étoient-ils  rabougris,  ôc 
n’avoient  de  feuilles  qu’au  pied.  Comme  on  vit  que  la  Lande  * 
& la  Bruyère  gagnoient  le  deffus,  on  prit  le  parti  de  mettre 
le  bétail  dans  ce  terrein , où  il  n’eft  relié  que  20  ou  30  arbres 
vers  le  bas  de  ce  champ,  à l’abri  du  vent. 

R E M A R Q Cr  E. 

On  a eu  grand  tort  de  ne  pas  récéper  ce  bois;  & je  croîs 
qu’au  moyen  de  cette  opération,  & pour  peu  qu’on  eût  fa- 
tigué la  Bruyère,  le  Chêne  feroit  très -bien  venu.  C’ell  en- 
core grand  dommage  que  l’on  fe  foit  prelïé  de  mettre  le  bé- 
tail dans  ce  champ  ; car  pour  peu  qu’il  fe  fût  échappé  de 
Gland,  le  terrein  fe  feroit  trouvé  fuffifamment  garni  par  la 
fuite  : car  s’il  faut  une  grande  quantité  de  Chênes  d’un  pied  de 
hauteur  pour  couvrir  un  terrein , il  n’en  eft  pas  de  même 
quand  les  arbres  ont  12a  15  pieds  de  hauteur.  J’avoue  que  la 
Bruyère  ell  de  toutes  les  plantes  une  des  plus  contraires  à 
i’accroilfement  du  bois  ; mais  quand  on  a pris  le  parti  de 
lailTer  croître  un  bois  fans  culture,  il  ne  faut  point  s’impa- 
tienter de  la  lenteur  de  fon  progrès  ; on  doit  l’oublier  pen- 
dant 10  à 12  ans,  ou  au  moins  fe  borner  à le  récéper  de 
temps  en  temps  lorfque  les  arbres  périffent  par  la  cîme.  Au 
refie,  il  auroit  été  bon  d’arracher  quelques-uns  de  ces  arbres, 

* On  appelle  Lande  en  Brecagne  ce  cju’on  appelle  ailleurs  Jonc  Marin  , Jonc 
Epineux  ou  Ajonc. 
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f)our  reconnoître  fi  les  racines  n’auroient  pas  été  rongées  par 
es  infedes  ; car  il  y a lieu  de  le  foupçonner. 

§ I.  Autre  Expérience. 

Après  la  mort  de  M.  le  Comte  de  Roquefeuil,  Lieutenant- 
Général,  M.  fon  fils  aujourd’hui  Capitaine  des  Vaifleaux  du 
Roi,  fit  labourer  en  1745’,  une  piece  de  terre  froide  d’en- 
viron trois  journaux,  placée  fur  un  coteau  expofé  au  Nord,’ 
ou  il  croiflbit  beaucoup  de  Landes  ôc  de  Bruyères.  Ces  plantes 
furent  d’abord  coupées,  & enfiiite  on  fit  renverfer  la  terre 
avec  un  fort  attelage , comme  fi  on  eût  eu  intention  d’y 
mettre  du  grain.  Ce  champ  fut  divifé  en  trois  portions  éga- 
les ; dans  l’une  on  fema,  derrière  la  charrue,  environ  deux 
barriques  de  Châtaignes  ; dans  l’autre  à peu-près  autant  de 
Glands;  & dans Ja* troifieme  partie,  de  la  graine  de  Pin.  Des 
ouvriers,  qui  fuivoient  la  charrue,  rompoient  les  mottes  avec 
des  pioches,  afin  que  les  femences  pufient  être  mieux  enter- 
rées : -tout  refia  en  cet  état  jufqu’au  printemps,  que  ces  dif- 
férentes femences  levèrent  très-bien. 

- Dans  le  mois  de  Juin  tous  les  arbres,  & fur- tout  les  Châ- 
taigniers, fe  montroient  très 'beaux  : ils  avoient  des  tiges 
droites  d’un  pied  de  hauteur  : le.  Gland  étoit  un  peu  clair^ 
Dès  le  mois  de  Septembre , une  partie  des  Châtaigniers  étoic 
morte,  & quelques-uns  ayant  été  arrachés,  on  reconnut  que 
les  racines  en  avoient  été  coupées  par  les  Mulots.  La  fécondé 
année,  les  arbres  qui  n’étoient  pas  morts  fe  foutinrent  fans 
faire  de  progrès  : la  troifieme  ils  commencèrent  à dépérir 
comme  dans  l’expérience  précédente;  & on  n’y  mit  le  bétail 
que  quand  on  fut  certain  que  tout  ce  plant  étoit  mort.  Quant 
aux  Pins,  iis  fe  font  bien  foutenus  ; & ils  font  aétuellemenC 
fort  beaux. 

R E M A R U E.  / 

l , . 

On  voit  combien  il  a été  avantageux  d’arracher  quelques- 
uns  de  ces  arbres  pour  reconnoître  le  défordre  que  les  Mu- 
lots 
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lots  faifoient  fous  terre  : on  auroit  dû  en  arracher  encore  les 
années  fuivantes  y pour  favoir  fi  ces  animaux , ou  plutôt  les 
gros  vers  continuoient  à endommager  les  racines.  Il  paroît 
affez  bien  prouvé  que  ce  ne  font  point  les  arbufles  qui  ont 
fait  périr  les  arbres  de  la  précédente  expérience,  puifque,  no- 
nobftant  qu’on  les  eût  détruits  dans  celle-ci , les  arbres  ont 
également  péri.  Au  refte,  ce  dépériffement  abfolu  eft  fingu- 
lier  ; ôc  fi  le  Pin  a fubfifté , c’eft  que  comme  les  racines  de 
ces  arbres  ont  un  goût  de  Térébenthine,  il  eft  probable  que  les 
animaux  auxquels  ce  goût  répugne,  les  ont  épargnées.  Je  crains 
qu’on  n’ait  attribué  aux  Mulots  une  deftruélion  , dont  les  Vers 
blancs  ont  peut-être  été  la  feule  caufe;  au  refte,  un  pareil ac^' 
cident  ne  doit  arriver  que  dans  certaines  années  trop  féches. 

§ 1 1.  Autre  Expérience. 

Environ  l’année  17^0,  le  même  M.  de  Rpquefeuil  fit 
choix  de  deux  pièces  de  terre  froide,  l’une  de  trois  arpents, 
& l’autre  de  quatre  ; la  première  dans  une  pofition  plus  élevée 
que  la  fécondé;  & toutes  deux  à l’expofidon  du  Nord-Oueft. 
Après  avoir  fait  couper  les  Landes  ôc  ies  Bruyères , il  fit  la- 
bourer ce  terrein , ayant  l’attention  que  les  filions  fuffent  très- 
près  les  uns  des  autres , pour  mieux  couper  les  racines  des 
arbuftes  qu’on  vouloit  détruire.  Il  y fit  répandre,  comme  dans 
l’épreuve  précédente  , environ  1 o boiiî’eaux  de  Gland  par 
arpent,  ôc  tout  fut  exécuté  de  même. 

M.  de  Roquefeuil  choifit  enfuite  trois  autres  arpents  de 
même  qualité  ; mais  il  en  fit  peler  à la  houe  toute  la  furper- 
ficie,  à 3 ou  ^ pouces  de  profondeur;  les  gazons  furent  tranf- 
portés  hors  du  champ  qui  refta  ainfi  écorché  pendant  l’hi- 
ver, afin  que  les  gelées  fiftfent  périr  les  racines  des  arbuftes 
coupés.  Vers  la  fin  de  Janvier,  on  laboura  ce  champ  comme 
les  précédents , on  y répandit  le  Gknd,  à raifon  de  10  boif- 
féaux  * par  arpent.  Les  glands  levèrent  fi  abondamment  au 

* Je  crois  que  k BoifTeau  dont  il  eft  ici  queftion , eft  plus  grand  que  celui  de 
Paris. 

Pp 
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printemps , que  ce  Semis  refl'embloic  à une  belle  prairie  ; car 
comme  on  n’avoit  pas  épargné  le  Gland,  ils  avoient  levé  li 
dru  qu’on  en  comptoit  jufqu’à  30  dans  l’efpace  d’un  pied  en 
quarré  ; les  tiges  étoient  fort  droites;  la  plupart  avoient  un 
pied  de  hauteur,  ôc  les  feuilles  étoient  d’un  beau  verd.  Voilà, 
pour  la  première  année,  les  plus  belles  efpérances  : voyons 
maintenant  ce  qui  arriva  à chacun  de  ces  champsj  je  com- 
mence par  celui  qui  avoit  été  pelé. 

Les  Chênes  fe  montroient  dans  ce  champ  plus  vigoureux 
que  dans  les  autres  ; mais  avant  la  fin  de  l’année , on  apper- 
qut  que  les  Mulots  avoient  mangé  beaucoup  de  racines,  & 
que  plufieurs  Chênes  étoient  morts,  comme  les  Châtaigniers 
de  l’expérience  précédente.  Le  printemps  fuivant , le  plant  y 
verdit , mais  fans  faire  prefque  aucune  produdion  ; ôc  dès 
l’automne,  il  avoit  l’air  languilfant.  La  troifieme  année,  ces 
jeunes  arbres  étoient  morts  par  la  tête,  néanmoins  la  Bruyère 
ôc  la  Lande  ne  paroilfoient  prefque  pas.  On  y vit  les  années  fui- 
vantes  très-peu  de  Chênes,  encore  étoient-ils  rabougris,  ex- 
cepté le  long  d’un  folfé  où  ceux  qui  fubfiftoient  font  devenus 
plus  beaux. 

Des  deux  autres  pièces  de  terre,  la  plus  élevée,  qui  eft 
de  trois  arpents,  s’eftauffi  détruite,  mais  plus  lentement  que 
la  précédente:  les  Landes  ou  Joncs-Marins,  ôc  les  Bruyères, 
y étoient  hautes  ôc  touffues  : on  n’appercevoit  au  milieu  que 
quelques  Chênes  languiffants  ; ceux  qui  étoient  auprès  du  folfé 
donnoient  plus  d’efpérance,  quoiqu’ils  n’eulTent  gueres  que 
deux  pieds  de  hauteur. 

Quant  à la  troifieme  piece  de  quatre  arpents , fituée  au- 
delTous  de  la  précédente , il  y reftoit  beaucoup  de  plant,  mais 
fort  rabougri , fur-tout  vers  le  centre  de  la  pièce  ôc  à la  partie 
haute  ; cependant  il  paroiffoit  qu’ils  fe  foutiendroient  alfez  pour 
former  un  taillis  ; car,  excepté  auprès  du  folfé , où  il  fe  trouvoit 
quelques  arbres  de  ^ pieds  de  hauteur,  on  ne  pouvoir  rien  ef- 
pérer  de  plus. 
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R E M A R QUE. 

J E fuis  fâché  qu*on  n’ait  pas  continué  d’examiner  fi  les  Mu- 
lots avoient  encore  rongé  les  racines,  & qu’on  n’ait  pas  pris 
la  précaution  de  reconnoître  la  qualité  de  la  terre  à différentes 
profondeurs  : mais  il  eft  certain  que  ce  bois  auroit  dû.  être 
récépé  ; & il  eft  à propos  de  remarquer  que  le  défordre  qu’on 
attribue  aux  Mulots  , a peut-être  été  occafionné , comme  je 
l’ai  déjà  dit,  par  les  Vers  blancs  qui  font  bien  du  défordre; 
ces  Vers  rongent  l’écorce  des  racines,  & font  périr  tous  les 
arbres.  Il  ne  faut  cependant  pas  fe  rebuter  ; car  quoique , 
dans  certaines  années,  ces  Vers  fe  trouvent  en  grande  abon- 
dance, il  arrive  enfuite  qu’on  eft  plufieurs  années  fans  en 
appercevoir,  ou  du  moins  fans  qu’il  s’en  trouve  affez  pour 
faire  beaucoup  de  tort  aux  arbres. 

§ III.  Autre  Expérience. 

Ces  mauvais  fuccès  n’ont  pas  découragé  M.  de  Roquefeuil  ; 
car , en  1753  , il  choifit  deux  autres  pièces  d’environ  4 à y ar- 
pents d’une  qualité  froide , qui  avoient  été  anciennement  la- 
bourées, & qui  avoient  porté  du  grain  : elles  étoient  fituéès 
fur  un  coteau  expofé  au  Midi,  & abritées  du  côté  du  Mord 
par  un  bois  : au  bas  couloit  un  ruiffeau.  Cette  terre  affez  fer- 
tile étoit  couverte  de  Landes  & de  Genêts  qui  s’y  montroient 
vigoureux.  Après  avoir  fait  couper  cesarbuftes,  il  fit  défricher 
le  terrein  à la  charrue , & on  y fema  du  Gland , comme  dans  les 
expériences  précédentes.  Il  y avoit  lieu  de  juger , par  quelques 
arbres  qui  s’y  étoient  élevés  ça  &là,  que  le  bois  y réufîiroit  : 
ce  pronoftic  s’eft  trouvé  jufte  ; car  les  Genêts  y font  venus  jufqu’à 
5 à 7 pieds  de  hauteur , la  Lande  & le  Chêne  à 4 ou  5:  pieds  ; les 
arbres  s’y  font  maintenus  verts , & y ont  fait  de  belles  pouffes  , 
quoiqu’ils  ayent  été  gelés  la  première  année  ; mais  comme  le 
mal  s’étoit  borné  à la  perte  d’un  bourgeon,  ils  ont  repouffé 
avec  force,  & le  dommage  s’eft  trouvé  réparé  l’année  fuivante. 
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R E M A R Q UE. 

Dans  les  champs  des  expériences  précédentes,  c’étoit  la 
Bruyère  qui  dominoit;  ici  c’étoit  le  Genêt  ôc  la  Lande.  Or  je 
fuis  certain  que  le  Chêne  s’élève  fous  le  Genêt,  & encore  mieux 
fous  la  Lande  ; ôc  je  crois  qu’il  fouffre  beaucoup  plus  du  voilî- 
nage  de  la  Bruyère.  D’ailleurs  la  Bruyère  vient  dans  les  plus 
mauvais  terreins,  au  lieu  que  le  Genêt  ôc  la  Lande  ne  fe 
montrent  vigoureux  que  dans  d’excellents  fonds.  Au  refte , 
ces  Chênes  auroient  péri  comme  les  autres , fi  leurs  racines 
avoient  été  mangées  par  les  infedles. 

§ IV.  Autre  Expérience. 

En  lé’fjg  ou  environ,  feu  M.  le  Comte  de  Roquefeuil, 
Lieutenant-Général , avoit  fait  égohuer  une  piece  de  terre  de 
5 arpents.  Cette  opération  fe  fait- au  printemps,  ôc  de  la  ma- 
niéré fuivante. 

§ V.  Maniéré  d’égobuer  les  Terres. 

O N leve  le  gazon  à la  houe  ( PL  Xll.  Fig.  iis  Ad);  on 
appuie  l’un  contre  l’autre  deux  gazons  B B on  forme  de  faî- 
tière, mettant  l’herbe  en  dedans,  pour  les  laiffer  fécher;  ôc 
dans  la  Canicule  on  en  forme  de  petits  fourneaux  C D , dans 
lefquels  on  fourre  quelques  brouflailles  féches  F. 

Pour  former  ces  fourneaux,  on  commence  par  élever  une 
efpéce  de  tour  cylindrique  C,  d’environ  un  pied  de  diamètre 
dans  œuvre;  l’épaiffeur  des  parois  eft  déterminée  par  la  lar- 
geur des  gazons  ; mais  on  a l’attention  de  mettre  toujours 
l’herbe  en  en-bas , ôc  l’on  ménage  du  côté  du  Nord  une  porte 
de  P à lo  pouces  d’ouverture  : au-delTus  de  cette  porte  on 
met  une  piece  de  bois  qui  fert  de  linteau  , ôc  on  achevé  la 
conftrudion  de  ce  fourneau  en  faifant,  avec  les  mêmes  ga- 
zons , une  voûte  femblable  à celle  d’un  four  à cuire  le  pain  D, 
excepté  qu’on  ménage  une  ouverture  au  centre  de  la  voûte.  On 
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place  ces  fourneaux  à quatre  pas  les  uns  des  autres , & ils 
couvrent  ainfi  tout  le  terrein.  On  y met  le  feu  E , dans  la 
faifon  la  plus  chaude  de  l’année , & lorque  le  vent  donne 
dans  la  bouche  des  fourneaux.  Ces  gazons  fe  confument  ôc 
s’affaiffent  fur  eux-mêmes  G ; ôc  pour  empêcher  le  feu  de  con- 
fumer  trop  vite  les  broulfailles  F , on  ferme  la  porte  ôc  une 
partie  de  l’ouverture  d’en-haut.  Lorfque  le  feu  eft  entièrement 
éteint , on  répand  la  cendre  fur  le  terrein  qu’on  laboure  fur 
le  champ. 

§ VI.  Suite  de  l' Expérience  1 E, 

M.  de  Roquefeuil  fit  femer  a la  fois  3 fur  cette  terre  ainfî 
égobuée  {a)  , du  Gland  ôc  du  Froment. 

Le  Chêne  ôc  la  Lande  parurent  en  même  temps  ; ôc  la 
Lande  ayant  pris  le  deffus  au  bout  de  4 ou  ^ ans  3 on  ne  pou- 
voit  y reconnoître  le  Chêne  qu’en  écartant  la  Lande;  mais 
comme  ce  jeune  plant  paroiffoit  vert  ôc  en  bon  état,  on  laiffa 
ce  champ  tel  qu’il  étoit,  fans  y donner  aucune  culture.  Au 
bout  de  dix  ans , le  Chêne  dominoit  la  Lande,  qui  néanmoins 
fubfifloit  toujours  , ôc  qui  après  1 8 ans  n’étoit  pas  encore 
périe , quoique  les  Chênes  fuffent  affez  forts  pour  qu’on  en 
pût  tirer  du  plant.  Il  eft  étonnant  la  quantité  de  beau  plant  {b) 
qu’on  a tiré  de  ce  champ , qui  malgré  cela  fe  trouvoit  encore 
trop  garni. 

R E M A R Q U E. 

Cette  opération  d’é^oêwer  auroit-elle  détruit  ou  chafté 
les  animaux  qui  auroient  rongé  les  racines  des  jeunes  Chênes , 
ou  auroit-on  été  affez  heureux  pour  faire  ce  Semis  dans  une 
année  où  ces  animaux  n’étoient  pas  en  grande  abondance  f On 
voit  que  nous  avons  eu  raifon  de  dire,  d’après  nos  expériences, 
que  les  Chênes  s’élèvent  fous  la  Lande  qui  leur  fournit  un  abri , 
ôc  leur  fait  moins  de  tort  que  l’herbe  qu’elle  étouffe. 

(a)  On  peut  confulter  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  premier  Volume  des  Eléments 
d’Agriculture  , fur  la  façon  de  brûler  les  gazons 

(Z>)  On  fe  rappellera  que  nous  avons  dit , qu’en  Bretagne  on  élevoit  des  Chênes  de 
femence  , pour  les  planter  en  Avenue  le  long  des  terres,  & en  quinconce. 
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§ VIL  Autre  Expérience, 

Vers  Tannée  1753  , feu  M.  le  Comte  de  Roquefeuil fui- 
vit  le  même  procédé  dans  une  autre  piece  de  terre,  fituée 
fur  le  même  coteau.  Le  fuccès  a été  aulTi  heureux,  excepté 
que  comme  le  plant  étoit  plus  jeune  , les  arbres  nefe  font  pas 
fl  élevés  que  les  précédents;  ils  n’étoient  pas  non  plus  fi  droits , 
& Técorce  n’en  étoit  pas  fi  nette. 

RE  MARQ^UE. 

O N voit , par  ces  deux  expériences , que  nous  avons  eu 
raifon  de  confeiller  de  mettre  le  feu  auxarbuftes,  quand  cela 
fe  peut  faire  fans  rifque  de  porter  Tincendie  dans  les  bois  voi- 
fins.  Cette  pratique  n’efl:  pas  fi  avantageufe  que  celle  à'égobueri 
mais  auiïi  elle  coûte  beaucoup  moins. 

§ VIII.  Autre  Expérience, 

En  1744,  M.  de  Roquefeuil  étant  fatisfait  de  la  méthode 
qu’avoit  fuivi  M.  fon  Pere  fit  préparer  de  même  une  piece 
de  terre  froide  de  à 7 arpents  ; mais  comme  le  Gland  étoit 
rare  cette  année-là  ? il  y fuppléa  avec  de  la  Châtaigne , qu’on 
fema  à raifon  de  trois  boiffeaux  par  arpent  : il  y fit  aufli 
mettre  de  la  Faîne.  Ces  arbres  fe  font  très-bien  élevés  dans  la 
Lande  ; les  Châtaigniers  ont  crû  un  peu  clair , mais  ils  écoient 
très-beaux. 

REMARQUE, 

On  voit  par  cette  épreuve,  que  la  Lande  a été  autant  favo- 
rable aux  Châtaigniers  ôc  aux  Hêtres  qu’aux  Chênes. 

§ IX.  Autre  Expérience. 

En  174J  , m.  de  Roquefeuil  fit  femer,  de  la  même  façon. 
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quatre  arpents  en  Glands  fie  en  Châtaignes  : mais  comme  il 
parut  beaucoup  de  Genêts  dans  ce  champ  en  même-temps 
que  la  Lande,  ôc  comme  le  Genêt  croît  beaucoup  plus  vite, 
les  arbres  ont  été  confidérablement  retardés;  ils  paroiflbient 
même  fouffrir  fous  le  Genêt , mais  au  bout  de  trois  ans  le  Genêt 
commençoit  à être  étouffé  par  le  Chêne.  Il  eft  mort  beaucoup 
plus  de  Châtaigniers  dans  cette  piece  ; néanmoins  il  y avoit  tout 
lieu  de  croire  que  ce  champ  formeroit  dans  la  fuite  un  beau 
bois. 

REMARQUE. 

O N peut  conclure  de  cette  expérience , que  le  Genêt  ne 
caufe  pas  autant  de  tort  aux  Semis  de  bois , que  la  Bruyere  ; 
mais  aufîi  qu’il  ne  favorife  pas  autant  l’accroiffement  des  jeunes 
arbres,  que  la  Lande. 

§ X.  Autre  Expérience. 

En  lyyo,  dans  une  terre  contiguë  à celle  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  M.  de  Roquefeuil  fit  femer  4 ou  j arpents 
de  la  même  maniéré  que  nous  l’avons  détaillé  plus  haut , mais 
feulement  avec  de  la  Faîne.  Quoique  la  femence  parût  bien 
mûre  fie  pefante,  néanmoins  il  en  leva  fort  peu  au  printemps. 
Il  eft  vrai  qu’il  y avoit  dans  ce  champ  beaucoup  de  mottes 
fort  dures  que  les  jeunes  arbres  n’avoient  pu  percer , puifqu’en 
renverfant  ces  mottes,  on  y trouvoit  encore  la  Faîne  qui  n’a- 
voit  pu  fortir  de  terre. 

REMARQUE. 

M.  de  Roquefeuil  croit , avec  raifon  , que  la  Faîne  avoit  été 
mife  trop  avant  en  terre.  Au  refte  ce  Semis  a mal  réufti , fie  il  n’eft 
refté  dans  ce  terrein  environ  qu’un  arbre , de  quatre  en  quatre 
toifes. 

§ XL  Autre  Expérience. 

La  même  année,  il  fit  femer  de  même  un  champ  contigu 
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en  Chêne  qui  s’eft  élevé  à merveilles,  malgré  la  Lande  dont 
ce  champ  étoit  abondamment  garni  ; mais  cette  Lande  ne  fur- 
montoit  pas  le  Chêne.  Cependant  ce  champ  étoit  un  de  ceux 
qui  avoit  été  femé  30  ans  auparavant  en  Chênes  , qui  y 
avoient  tous  péri  alTez  promptement. 

REMARQUE. 

Cette  différence  vient-elle  de  ce  qu’on  a égohué  la  terre,' 
ou  de  ce  qu’il  ne  s’y  trouvoit  pas , comme  dans  le  temps  du  pre- 
mier Semis  des  Mulots  ou  des  Vers,  qui  avoient  fait  les  ravages 
dont  nous  avons  rendu  compte  dans  les  précédentes  expé- 
riences l 

§ XII.  Autre  Expérience, 

M.  de  Roquefeuil  s’étant  bien  trouvé  de  cette  pratique,  a 
depuis  fait  femer,  chaque  année,  12  ou  arpents  en  Gland, 
mêlé  d’un  huitième  de  Châtaignes  : tous  ces  Semis,  qui  s’éle- 
voient  avec  la  Lande, font  fort  bienvenus,  excepté  quelques 
pièces femées  en  Faîne,  où  les  Genêts  ont  crû  fi  haut,  ôc 
étoient  tellement  ferrés,  que  les  Hêtres  ont  été  étouffés. 

Remarques  générales Jur  les  Expériences  précédentes. 

Il  réfulte  de  toutes  ces  expériences,  que  ce  qui  a le 
mieux  réuffi  à M.  de  Roquefeuil  a été;  1°,  àUgobucr  ou  brû- 
ler la  fuperficie  de  la  ^tèrre  ; 2^  , de  répandre  les  femences 
d’arbres  avec  du  froment;  3^  , de  feier  le  Froment  à mi- 
paille , afin  que  le  Chaume  pût  fournir  un  abri , 6c  un  fou- 
tien  aux  jeunes  arbres;  4®  , de  fe  garder  d’arracher  la  Lande, 
parce  qu’elle  leur  laiffe  fuffifamment  d’air , ôc  qu’elle  fe  dé- 
pouille l’hiver  de  beaucoup  de  feuilles , qui  les  rechauffent , 
ôc  qui  peut-être  leur  fourniffent  un  engrais.  Il  ell  d’expérience , 
qu’on  fait  beaucoup  de  tort  à de  jeunes  Chênes  qui  croiffent 
bien , lorfque  l’on  coupe  cette  Lande  ; ôc  qu’il  s’eft  élevé  de  jolis 
Chênes  fous  des  Landes  fort  hautes. 
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5’'^,  Le  Genêt  n’eft  pas  fî  favorable  à raccroilTement  du 
bois  que  la  Lande  ; néanmoins,  comme  les  Chênes  ne  laiffent 
pas  de  réuffir  entre  les  Genêts  , lorfque  ces  arbuftes  ne  font  pas 
trop  durs , on  pourroit  effayer  d’en  couper  ou  d’en  arracher  une 
partie , en  en  lailfant  cependant  une  quantité  fuffifante  pour  four- 
nir de  l’abri  aux  jeunes  arbres , mais  non  affez  pour  les  étouf- 
fer. 

6^^  , LTne  excellente  obfervation  de  M.  de  Roquefeuiî , 
c’eft  qu’on  détruit  prefque  toute  la  Bruyère  en  égohuant  un 
champ  , ôc  qu’à  la  place  de  cette  plante  qui*  eft  pernicieufe 
aux  arbres  , le  champ  fe  garnit  quelquefois  entièrement  en 
Genêt,  d’autres  fois  en  Lande,  & que  fouvent  le  Genêt  le 
trouve  mêlé  avec  la  Lande  : tous  ces  cas  font  favorables  aux 
Semis  de  bois. 

7®,  Dans  les  Provinces  ou  la  Lande  n’efl:  pas  commune, 
on  fera  bien , comme  nous  l’avons  pratiqué  nous-mêmes , de 
s’en  procurer  de  la  graine , qu’on  peut  tirer  de  Bretagne  ou 
de  balTe  Normandie.  Quand  on  a répandu  & enterré  le  Gland 
ou  les  Châtaignes,  on  femela  Lande  avec  le  Froment,  & on 
enterre  l’un  6c  l’autre  avec  la  herfe. 

8 ® , Lorfqu’aux  environs  des  terres  égobuées , il  fe  trouve  de 
grands  Bouleaux , leur  femence  que  le  vent  porte  fort  loin , 
y leve  d’elle-même,  ôc  je  regarde  ce  moyen  comme  très- 
avantageux  ; car  outre  que  le  bois  des  Bouleaux  eft  utile , 
cet  arbre  favorife  l’accroilfement  du  Chêne  ôc  du  Châtai- 
gnier. 

Les  expériences,  que  nous  venons  de  détailler,  font  bien 
faîtes  ôc  très-inftruêdves  : ceux  qui  voudront  étendre  leurs 
bois  pourront  en  profiter.  Elles  apprennent  encore  à tous 
les  Cultivateurs , qu’il  ne  faut  pas  fe  rebuter  quand  on  fait  que 
les  premières  tentatives  ne  réuflilTent  pas  ; ôc  que  quand  on  fait 
les  varier , on  parvient  à la  fin  au  but  qu’on  s’étoit  propofé. 


So6  Des  Semis  et  P tant  at  ions. 


Article  XL  Méthode  exécutée  che-^  M.  le  Comte 
DE  LA  Chaussée  d’ Eu  ^ dans  la>  ParoiJJè 
d’ EJfuilles  , prés  Clermont  en  Beauvoifis. 

Il  s’aglfToit  de  garnir  de  bois  un  monticule,  où  fous  une 
irès-petite  épaiffeur  de  mauvaife  terre , il  fe  trouve  une  craie 
pure  & compade.  On  a coupé  tout  ce  monticule  par  de  pe- 
tites tranchées^,  ou  petits  foffés  dont  la  diredion  étoit  paral- 
lèle à la  bafe  de  la  montagne,  comme  dans  la  Figure  114, 
PL  Xll,  afin  que  l’eau  des  pluies  s’arrêtât  dans  ces  foffés,  & qu’il 
ne  fe  formât  point  de  ravines.  Comme  on  jugeoit  que  dans  un 
fl  mauvais  fol  il  n’y  pourroit  réuffir  que  du  Bouleau  ôc  du 
Marfeau , on  choifit  le  plant  fort  petit  & bien  enraciné  : on 
ne  le  planta  point  dans  les  tranchées , mais  fur  la  terre  qu’on 
en  avoit  tirée.  Ces  petits  arbres  ont  bien  repris  ; ils  donnent 
au  Propriétaire  la  fatisfadion  de  voir  une  cote  ci-devant  pelée, 
garnie  maintenant  de  bois,  qui  eft  à la  vérité  d’une  affez 
mauvaife  effence.  Il  faut  cependant  convenir  que  la  dépenfe 
a été  confidérable  ; car  cette  plantation  qui  a été  faite  à 
l’entreprifé,  a coûté  80  livres  l’arpent,  les  planteurs  s’étant 
engagés  de  la  livrer  garnie  dans  le  terme  de  cinq  ans.  Comme 
il  meurt  néceffairement  plufieurs  pieds  de  Marfeaux , on 
fait,  pour  les  remplacer  & pour  garnir  le  terrein,  des  tran- 
chées auprès  des  plus  forts  pieds , pour  y coucher  des  bran- 
ches qui  prennent  aifément  racine , & qui  remplacent  les  pieds 
morts. 

^REMARQUE. 

On  a.  vu  ci-deffus  corannent  on  a planté , dans  un  pardi 
terrein',  des  Frênes  à ‘haute  tige.  Nous  avons  dit  ci-devant 
que  nous  avions  eu  recours  aux  Genévriers  pour  garnir  des 
côtes , où  le  Tuf  blanc  fe  troirvoit  tout  près  de  la  fuperficie. 
Nous  croyons  devoir  rapporter  ici,  en  peu  de  mots , comment 
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nous  nous  y fommes  pris  pour  faire  reprendre,  à peu  de  frais, 
du  Genévrier  dans  ces  mauvais  terreins. 

Mais  auparavant  il  eft  bon  d’avertir , que  dans  des  terreins 
.moins  mauvais  que  n’eft  celui  de  M.  le  Comte  de  la  Ghauf* 
fée,  quelques  Propriétaires  font  creufer , de  la  même  façon, 
des  foffés  peu  profonds  dans  toute  l’étendue  du  terrein;  ils 
fement  du  Gland  fur  la  berge , & ils  plantent  du  Bois  blanc 
dans  le  fond  des  folfés.  ' ' 

APvTICLE  XII.  Manière  de  planter  des  Genévriers 
dans  de  très  - mauvais  Terreins. 

Nous  avions  des  coteaux  que  nous  voulions  garnir  en 
Genévriers , & à une  petite  diftance  de-  ces  coteaux , d’autres 
bois  dans  lefquels  il  s’étoit  élevé  de  femence  beaucoup  d’autres 
Genévriers  : comme  ces  bois  formoient  de  jolis  taillis  de 
Chêne  , nous  étions  intérelfés  à détruire  les  Genévriers  ; 
dans  cette  vue  nous  les  fîmes  arracher , en  leur  confervant 
un  peu  de  motte  ; après  avoir  fait  répandre  beaucoup  de 
baies  de  Genévriers  fur  toute  la  côte  oh  nous  avions  fait 
faire  un  grand  nombre  de  petits  trous,  nou§  y fîmes  plan- 
ter nos  Genévriers  levés  en  motte  : ils  y ont  repris  très- 
bien,  & trois  ans  après  on  voyoit  de  toutes  parts  de  petits 
Genévriers  qui  venoient  des  baies  que  nous  avions  répan- 
dues ; de  forte  que  fans  aucune  culture,  ôc  à peu  de  frais, 
nos  coteaux  fe  font  trouvés  garnis  de  cet  arbufte  verd  j ce 
qui  les  a rendus  plus  agréables  à la  vue  , que  lorfqu’ils 
étoient  ras  & pelés  ; de  plus  , ils  forment  des  remifes 
commodes  pour  îe  gibier.  On  conçoit  bien  que  dans  ces  mau- 
vais terreins  les  Genévriers  ne  font  pas  des  arbres  de  20  pieds 
de  haut,  avec  des  troncs  de  15  ou  18  pouces  de  circonfé- 
rence, comme  j’en  ai  dans  de  bonnes  terres  cultivées. 
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Article  XIII.  Manière  de  former  de  petits  Taillis 
fur  de  mauvais  Ter  reins. 

Nous  n’avons  eu  recours  aux  Genévriers  que  pour  les 
plus  mauvaifes  parties  de  nos  côtes  , ou  rien  ne  pouvoir 
croître.  Dans  celles  où  le  Tuf  étoit  plus  graveleux,  moins 
ferré , & couvert  d’une  couche  un  peu  plus  épailTe  de  terre 
noire,  nous  avons  planté,  à peu-près,  fuivant  la  même  mé- 
thode que  M.  le  Comte  de  la  Chauffée , des  Charmes , des 
Erables , des  Bouleaux , de  l’Ormille , du  Coudrier , du  Cy- 
tife  des  Alpes  , du  Sumac  à feuilles  d’Orme,  du  Peuplier 
blanc,  de  l’Epine  blanche,  du  Buiffon-ardent ; mais  avant  de 
faire  notre  plantation.,  nous  avions  fait  répandre  fur  le  terrein 
des  graines  de  ces  différentes  efpéces  d’arbres. 

Ces  coteaux,  auxquels  nous  avons  fait  donner  tous  les  ans 
un  petit  binage,  feulement  dans  la  diredion  des  arbres  que 
nous  avions  plantés,  forment  maintenant  un  affez  joli  taillis 
beaucoup  plus  agréable  que  les  mauvaifes  friches  qui  occu- 
p oient  tout  ce  terrein. 

Article  XIV.  Méthode  pour  faire  de  grands  repeu- 
plements en  plantant  SC'  en  femant  en  meme  temps  , 
pratiquée  auprès  de  Maintenon , fous  la  conduite  de 
M.  B A T 1 STE. 

Quand  on  entreprend  des  repeuplements  dans  les  forêts 
qui  environnent  les  Maifons  Royales,  ou  dans  des  terres  oui 
appartiennent  à des  perfonnes  fort  riches,  on  a "coutume  de 
planter  des  jeunes  arbres,  à peu  près  comme  nous  l’avons 
enfeigné  dans  l’Article  des  Maffifs.  La  raifon  eft  que  quand 
on  a ordonné  un  repeuplement , il  faut  qu’il  foit  exécuté  ; 
& que  les  Entrepreneurs  étant  incertains  s’ils  trouveront  du 
du  Gland  préfèrent  d’avoir  recours  au  plant  qu’ils  font  ar- 
racher dans  les  forêts , & qu’ils  tirent  quelquefois  de  fort  loin. 
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Dans  ce  cas  une  bonne  partie  du  plant  ne  reprend  pas^  & 
il  en  faut  remettre  beaucoup  les  années  fuivantes  ; car  les 
Entrepreneurs  font  obligés  d’entretenir  leur  repeuplement  pen-- 
dant  4 ou  5 ans. 

Lorfque  les  Entrepreneurs  font  prévenus  d’avance  qu’ils 
doivent  exécuter  un  grand  repeuplement,  ils  font  défoncer 
un  arpent  de  terre  d’un  pied  & demi  de  profondeur;  ils  y ré- 
pandent 100  boilfeaux  de  gland  bien  lavé,  en  rejettant  tous  les 
Glands  qui  furnagent,  & ne  femant  que  ceux  qui  vont  au 
fond  de  l’eau  , çarce  qu’il  n’y  a ordinairement  que  ceux-là 
qui  foient  bons  a femer  : ils  ne  labourent  point  ces  Semis, 
ils  fe  contentent  feulement  d’en  arracher  l’herbe.  La  troi- 
fieme  année  ils  en  tirent  le  plant  qu’ils  mettent  fur  le  champ 
en  place , parce  que  le  Semis  eft  placé  ordinairement  tout 
près  de  la  plantation. 

Lorfque  le  lieu  qu*on  veut  planter  eft  en  friche , on  fe 
contente  de  donner  un  labour  d’un  pied  de  profondeur  à des 
plate  - bandes  de  deux  pieds  de  largeur  ; puis  on  lailfe  deux 
pieds  de  friche , enfuite  on  laboure  une  autre  plate-bande  de 
‘deux  pieds,  & on  continue  ainft  alternativement  dans  toute 
l’étendue  du  champ , qui  fe  trouve  garni  de  bandes  labou- 
rées , & d’autres  qui  ne  le  font  pas.  Si  la  terre  n’eft  pas 
alfez  ameublie , ils  la  font  labourer  à la  fourche,  ôc  enfin  on 
fait  fur  le  guéret , de  4 en  4 pieds , de  petits  trous  dans  lef- 
quels  on  inet  le  plant  qu’on  va  arracher  dans  les  Semis.  Lorf- 
que le  Gland  eft  abondant,  on  en  répand  quelques-uns  entre 
les  pieds  de  Chêne  qu’on  a plantés , dans  la  vue  de  fup- 
pléer  à ceux  qui  pourroient  manquer  ; mais  il  en  manque  peu 
quand  le  printemps  eft  un  peu  humide  ôc  favorable  pour  la 
reprife. 

Pendant  la  première  année , on  fe  contente  d’arracher  les 
plus  grandes  herbes  qui  viennent  entre  les  Chênes  ; mais  en 
automne , quand  on  n’a  plus  à craindre  que  l’ardeur  du  foleil 
pénétré  cette  terre , ôc  ne  defféche  les  racines , on  donne 
un  labour  d’entre-hiver  ; ôc  l’été  fuivant  deux  labours  légers, 
ce  qu’on  continue  de  faire  pendant  4 ou  5 ans,  qui  eft  le 
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terme  où  les  repeuplements  font  reçus,  ôc  auquel  les  Entre- 
preneurs font  déchargés  de  tous  foins.  On  ne  manque  guere 
de  réceper  tous  ces  bois , la  cinquième  ôc  encore  la  neuvième 
année,  ôc  même  plus  fouvent  quand  on  s’apperçoit  que  les 
bois  meurent  par  la  cime.* 

REMARÇiUE. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  a bien  réulfi  dans  les  friches , 
lorfque  la  terre  s’eft  trouvée  affez  bonne  pour  les  arbres.  Mais 
on  n’a  pas  obtenu  un  pareil  fuccès,  lorfqu’on  a voulu  faire 
de  femblables  tranchées  dans  les  Bruyères.  Les  racines  de 
cette  plante  ont  fucé  ôc  delTéché  la  terre  des  plate - bandes 
labourées  où  les  Chênes  avoient  été  plantés,  ôc  les  jeunes 
arbres  en  ont  beaucoup  fouffert.  Dans  ce  cas  le  mieux  eft 
donc  de  brûler  la  Bruyère,  ôc  de  labourer  tout  le  terrein; 
d’y  femer  de  l’Aveine;  de  faire  encore  un  labour  dans  le 
temps  le  plus  chaud  de  l’été , pour  faire  périr  les  racines  ; 
Ôc  enfuite,  quand  on  a détruit  la  Bruyère,  ou  l’on  feme  le 
bois  comme  nous  l’avons  dit , ou  l’on  fait  des  plates-bandes 
pour  y planter  de  jeunes  arbres,  fuivant  la  méthode  que  nous 
venons  d’expliquer  : on  pourroit  même  femer  des  Ajoncs 
entre  les  rangées  de  Chênes  ; mais  cette  façon  de  planter  ne 
peut  guere  convenir  qu’à  ceux  qui  n’épargnent  point  les  frais 
de  culture. 

Article  XV.  Repeuplements  faits  dans  la  Forêt  de 
Rouvray  en  -Normandie y Maîtrife  de  Rouen. 

M.  P E QU  ET,  Grand-Maître  des  Eaux  ôc  Forêts,  voulant 
fubvenir  à la  confommation  du  bois  à brûler , nécelfaire  à 
plufieurs  Manufaêtures  établies  à Rouen  Ôc  aux  environs , 
forma  le  projet  de  repeupler  en  bois  plus  de  trois  mille  arpents 
de  terres  vagues,  qui  fe  trouvoient  dans  la  Forêt  de  Rouvray. 
On  a commencé  à exécuter  ce  projet  en  faifant  planter  400 
arpents  en  Bouleaux;  ôc  l’on  comptoit  continuer  enfuite  tous 
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les  ans  la  plantation  de  300  arpents.  En  général,  la  réufïite 
de  ces  plantations  a furpaflé  ce  qu’on  s’en  promettoit,  quoi- 
qu'il y ait  des  endroits  où  le  Bouleau  a mal  réuffi.  M.  Ron- 
deau , Garde  - Marteau  de  cette  Maîtrife , a fait  des  effais 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  , pour  s’affurer  lî  on  ne 
pourroit  pas , dans  les  meilleurs  terreins , y élever  du  Chêne 
& du  Châtaignier , ôc  mettre  du  Pin  dans  ceux  où  le  Bou- 
leau même  refufe  de  croître.  Les  Pins  qu’il  a femés  pour 
épreuve,  étant  bien  levés  & fe  montrant  vigoureux,  le  Grand- 
Maître  de  cette  Province  engagea  M.  de  Beaumont , Intendant 
des  Finances,  à faire  continuer  le  repeuplement  en  Bouleau 
& en  Pin  , fuivant  le  projet  de  M.  Pequet , & même  en 
autres  bois  plus  utiles  , conformément  aux  épreuves  de  M. 
Rondeau.  Je  crois  devoir  ''xpofer  en  détail  comment  on  s’y 
cft  pris  pour  faire  ces  différents  repeuplements. 

§ I.  Plantation  du  Bouleau. 

La  nature  de  ce  terrein  eft,  en  général,  un  fable  affez  aride, 
mêlé  en  deffous  de  gros  gravier  : cette  terre  ne  produit  guère 
que  des  Bruyères  affez  baffes. 

1°^,  On  a commencé  par  entourer  d’un  petit  foffé  la  to- 
talité du  terrein  qu’on  vouloir  femer  ; pour  faire  ce  foffé 
à peu  de  frais,  dans  cette  terre  légère  où  deux  petits  chevaux 
auroient  tiré  une  charrue  ordinaire , on  a attelé  4 chevaux 
fur  une  forte  charrue,  ôc  en  repaffant  4 ou  y fois  dans  le 
même  flllbn  pour  l’approfondir  de  plus  en  plus , on  efl  par- 
venu à le  creufer  affez  profondément  pour  en  former  une  eF 
pece  de  foffé  qu’on  a jugé  fuffifant  pour  le  but  qu’on  fe  pro- 
pofoit. 

2*^ , On  a profité  des  beaux  jours  de  l’automne  pour  mettre 
le  feu  aux  Bruyères;  au  moyen  des  précautions  à peu  près 
femblables  â celles  que  nous  avons  détaillées  plus  haut.  Ar- 
ticle VI,  on  a évité  que  l’ineendie  ne  fe  communiquât  aux 
bois  voifins. 

5°,  On-  a labouré  tout  le  terrem,  ôc  fait  pafifer  la  char- 
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rue  au  moins  deux  fois  dans  chaque  raie , pour  qu’elles  fuf- 
fent  très-profondes. 

4°  J. Pendant  que  le  Laboureur  achevoit  d’approfondir  un 
fillon,  des  Journaliers  faifoient  tout  de  fuite  des  trous  avec 
des  houlettes  dans  le  fond  de  ces  filions , & ils  y plantoient 
des  brins  de  Bouleau  à deux  pieds  ou  deux  pieds  & demi  de 
diftance  les  uns  des  autres , fuivant  la  dirediion  du  fillon. 

, Ces  pieds  de  Bouleau  n^’étoient  pas  alfurément  fuffi- 
famment  enterrés  ; mais  comme  ils  fe  trouvoient  au  fond  d’un 
fillon  , la  charrue  en  en  formant  de  nouveaux  à droite  & à 
gauche,  les  enterioit  fufhfamment. 

6^ , En  continuant  de  labourer  le  champ,  on  laiffoit  trois 
ou  quatre  raies,  ou  environ  deux  pieds  ôc  quelques  pouces , 
fans  mettre  de  Bouleau,  ôc  on  plantoit  le  fillon  fuivant,  comme 
nous  venons  de  l’expliquer,  ayant  foin  de  le  faire  plus  pro- 
fond que  les  autres,  par  le  retour  de  la  charrue. 

7°,  Ces  labours,  non  plus  que  l’opération  de  brûler  la 
Bruyère,  n’étoient  pas  fuffifants  pour  la  faire  périr;  mais 
cette  plante  fe  trouvoit  affez  fatiguée  , pour  que  les 
Bouleaux  qui  avoient  été  arrachés  dans  les  bois  aient  bien 
repris , au  moins  lorfque  les  printemps  ont  été  un  peu  hu- 
mides; ôc  ils  ont  très -bien  pouffé,  puifqu’au  bout  de  y ou 
6 ans  qu’on  les  a récepés , ils  avoient  depuis  y jufqu’à  8 
pouces  de  circonférence,  ôc  12,  14  ôc  ly  pieds  de  hauteur, 
Ôc  ils  ont  produit  de  fi  beaux  rejets  , qu’au  bout  de  3 à 4 ans, 
le  recrû  fe  trouvoit  avoir  y à d pieds  de  hauteur , excepté 
dans  quelques  endroits  où  , comme  je  l’ai  dit,  ils  fe  font 
montrés  en  petite  quantité  ôc  languiffants, 

REMARQUE, 

Quoique  M.  Rondeau  affure  , que  dans  le  terrein  donc 
îî  s’agit,  les  greffes  fouches  de  Bouleau  repouffent,  néan- 
moins, comme  il  eft  d’expérience  qu’elles  meurent  ordinai- 
rement au  fécond  ou  au  troifieme  récepage  lorfqu’on  les  a 
'biffé  parvenir  à une  groffeur  un  peu  confidérable , on  en 

peut 
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peut  conclure  que  le  fecours  de  ce  bois  ne  peut  être  que 
paflager  ; mais  fuivant  les  expériences  que  nous  avons  rap- 
portées plus  haut,  on  pourroit  efpérer  de  fe  procurer  un 
bon  taillis , en  femant  fous  les  Bouleaux , dans  les  endroits 
où  la  terre  fe  montreroit  la  meilleure , du  Gland , de  la 
Châtaigne  ou  de  la  Faîne,  & dans  les  fables  les  plus  fecs, 
des  Pignons  : c’eft  ce  qui  s’eft  trouvé  confirmé  par  les 
épreuves  de  M.  Rondeau.  Après  avoir  détaillé  la  méthode 
économique  qu’on  a employée  avec  fuccès  pour  fe  former 
une  Boulaie , il  faut  dire  maintenant  comment  on  a fait  fous 
ces  Bouleaux  les  Semis  de  Gland,  de  Faîne,  de  Pin,  &c. 

§ IL  Comment  on  a femé  les  Pignons , Us  Glands , 80,c. 
dans  la  Foret  de  Rouvray, 


Dans  un  terrein  de  fable  pierreux,  qui  avoit  été  labouré 
& planté  en  Bouleau  quatre  mois  auparavant , on  a fait  ré- 
pandre de  la  graine  de  Pin,  & on  a eu  l’attention  que  cette 
graine , qui  n’eft  pas  plus  groffe  que  de  moyennes  Lentilles  , 
fût  affez  clair-femée  : enfuite,  pour  l’enterrer,  quoique  ce 
champ  fut  planté  en  Bouleau , on  a fait  paffer  la  herfe  fui- 
vant la  diredion  des  filions.  Le  terrein  s’eft  applani,  fans  que 
la  herfe  ait  arraché  les  Bouleaux,  qui  par  la  méthode  que 
nous  avons  détaillée  , font  plantés  affez  profondément  en 
terre.  On  a femé  ôc  enterré  a la  herfe  la  Faîne,  comme  le 
Pignon  ; mais  comme  les  Glands  & les  Châtaignes  font  de 
plus  greffes  femences , on  les  a femées  à la  pioche  comme 
des  Feves , entre  les  rangées  de  Bouleau  , prenant  garde 
qu’elles  ne  fuffent  recouvertes  d’une  trop  grande  épaiffeur  de 

tf'ri'P 

REMARQUE. 

Ces  pratiques  de  planter  les  Bouleaux  , & de  femer  les 
autres  bois , font  fort  économiques  ; fi  l’on  confulte  ce  que 
nous  avons  dit  à l’Article  du  Pin  dans  le  Traité  dts  Arbres 
& Arhuftes  , on  fera  convaincu  que  cet  arbre  eft  bien  plus 

Rr  ^ 
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avantageux  à planter  que  les  Bois  blancs,  non-feulement  par 
rapport  aux  planches , aux  bois  de  charpente , au  charbon  ôc 
aux  fubftances  réfineufes  qu’il  fournit,  mais  encore,  parce 
que  comme  cet  arbre  ne  repoulfe  point  de  fa  fouche , il  fe 
multiplie  de  lui-même,  par  les  femences  qui  fe  répandent  de 
toutes  parts.  Pour  mettre  encore  mieux  en  état  de  juger  du 
fuccès  des  épreuves  de  M.  Rondeau  , je  vais  rapporter  en  quel 
état  tous  ces  bois  fe  font  trouvés  le  p Juillet  175p. 

^ III.  Etat  ou  fe  font  trouves  les  Semis  de  M.  Ron- 
deau le  9 Juillet  1759,  fuivant  un  Froces-verhal 
ordonné  par  le  Grand-Maître, 

Dans  le  canton  femé  de  Pins  en  les  arbres  le 

font  trouvés  vifs,  bien  venants,  bien  élevés,  plufieurs  ayant 
jufqu’à  quatre  pouces  de  circonférence , & environ  quatre 
pieds  de  hauteur  ; on  y a trouvé  plufieurs  arbres  morts,  qu’on 
a reconnu  avoir  été  pilés  par  des  Chevaux  qui  y étoient 
entrés. 

De  cent  pieds  tranfplantés  pour  effai  l’hiver  d’aupara- 
vant , dont  le  pivpt  avoit  été  coupé , foixante  fe  font  trouvés 
bien  repris  ; le  furplus  étoit  mort. 

3 ^ , De  douze  pieds  tranfplantés  en  motte  dans  le  même 
temps , dont  les  racines  avoient  été  coupées  à raz  de  la  motte, 
onze  fe  font  trouvés  repris , & bien  venants. 

4^,  Dans  un  canton  femé  en  Pins  en  lyyy,  les  arbres  le 
font  trouvés  bien  venants , mais  trop  épais,  plufieurs  avoient 
5 pouces  de  groffeur,  fur  5 pieds  de  hauteur. 

y O , De  cent  Pins  plantés  comme  à l’Article  II,  mais  dont 
les  pivots  n’avoient  point  été  coupés,  il  s’en  eft  trouvé  78 
bien  repris. 

6^ , Douze  pieds  tranfplantés  en  motte  , fans  qu’on  eût 
coupé  les  racines , ont  tous  repris. 

7°,  Dans  une  piece  de  yo  arpents,  femée  en  Pins  dans 
le  mois  de  Janvier,  les  jeunes  Pins  qui  fe  montroient  fuf- 
lifamment  drus,  paroilfoient  un  peu  fatigués  par  le  grand 
hâle. 
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8®,  Dans  60  arpents  ou  environ^  divifés  en  trois  pièces, 
& femés  en  Pins  au  mois  de  Mars,  les  arbres  étoient  plus 
clairs  que  dans  la  piece  précédente,  & plus  fatigués  par  la 
féchereffe.  Il  eft  vrai  que  ce  terrein  qui  n’eft  que  fable  ôc 
gravier,  efl  aride,  & que  le  haie  avoir  été  fort  grand. 

P®,  Dans  une  petite  piece  de  terrein  humide,  & tenant 
du  marécage , où  le  Bouleau  n’avoit  pas  pu  reprendre  , ôc 
dans  lequel  on  avoir  femé  au  mois  de  Janvier  du  Pin , du 
Gland,  de  la  Faîne  ôc  de  la  Châtaigne  j tout  y a péri,  ex- 
cepté le  Chêne  qui  a bien  levé. 

10®,  Des  Châtaigniers  plantés  en  17 $6  , ôc  qui  d’abord 
s’étoient  montrés  vigoureux  , fe  font  trouvés  en  mauvais  état  ; 
des  petits  animaux  ou  infefles  ayant  mangé  les  racines  en 
terre  : on  a trouvé  aulîi  des  marques  d’abroutiffement  : on 
projetta  de  les  récéper. 

Il®,  Des  Châtaigniers  femés  dans  le  même  canton  en 
^V)7 3 Ib  font  montrés  bien  garnis,  bien  verts,  ôc  bien  ve- 
nants. 

12®,  D’autres  Châtaigniers  femés  dans  le  même  canton  en 
17^8,  fe  font  trouvés  en  très-bon  état. 

130 , D’autres  Châtaigniers  femés  l’hiver  précédent,  étoient 
uii  peu  clairs  ; ce  qu’on  atfribuoit  à ce  que  les  Châtaignes  n’é- 
toient  pas  des  mieux  conditionnées,  que  le  fol  eft  très-fec,  ôc 
qu’enfin  la  faifon  avoit  été  très-hâleufe. 

14®,  Les  Glands  qui  avoient  été  femés  en  1758,  étoient 
très-beaux , ôc  la  réuffite  en  paroiftbit  certaine. 

I y® , Ceux  qui  avoient  été  femés  l’hiver  étoient  très-bien 
levés,  malgré  la  féchereffe  ôc  le  haie  de  cette  année  : la  Faîne 
n’ayoit  pas  fi  bien  réufïi,  les  Hêtres  fe  montroient  écartés 
les  uns  des  autres;  néanmoins  on  jugeoit  qu’il  y en  avoit  fuf- 
fifamment  pour  garnir  le  terrein. 

lé® , La  graine  d’Orme , femée  au  printemps , avoit  bien 
leyé  : les  arbres  étoient  cependant  foibles  ; mais  on  attribuoit 
cela  à la  grande  féchereffe. 
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REMARQUE. 

J’exhorte  avec  inftance  ceux  qui  fe  propoferont  de 
faire  de  grands  repeuplements , à fuivre  l’exemple  de  M. 
Rondeau  : c’eft  - à - dire  , de  commencer  par  efiayer  quelle 
fera  l’erpéce  d’arbre  qui  pourra  réuffir  dans  le  terrein 
qu’on  veut  garnir  en  bois  ; de  tenter  auiïi  différentes  métho- 
des, afin  de  fe  pouvoir  décider  avec  connoiffance  de  caufe. 
Je  crois  5 par  exemple,  que  le  Chêne  & le  Pin  réuniront 
mieux  que  le  Châtaignier  dans  les  endroits  où  les  vers  & les 
Zviulots  mangent  l’écorce  des  racines.  Je  perde  que  le  Peu- 
plier blanc  efi:  l’arbre  qui  conviendra  particuliérement  dans 
une  terre  prefque  marécageufe , où  le  Pin  , le  Châtaignier 
ni  le  Hêtre  n’ont  pas  même  levé;  qu’il  faut  récéper  les  can- 
tons qui  languiffent , & ne  point  être  fâché  de  voir  les  arbres 
trop  épais  en  certains  endroits;  car,  outre  qu’il  ne  furvient 
que  trop  fouvent  des  accidents  qui  en  font  périr  quantité, 
les  plus  foibles  font  étoufiéspar  ceux  qui  deviennent  plus  forts, 
& il  ne  refte  d’arbres  ou  de  fouches  en  place  que  la  quantité 
convenable. 

Pour  donner  une  idée  des  précautions  que  l’on  peut 
prendre  pour  repeupler  les  Forêts,  on  pourra  fe  modeler  fur 
ce  qui  fe  pratique  pour  le  repeuplement  des  bois  qui  font  aux 
environs ‘des  Maifons  Royales;  ainfi  nous  terminerons  cet 
Article  par  une  copie  exacte  du  marché  que  M.  du  Vaucel 
Grand-Maître,  a paffé  avec  des  Entrepreneurs  le  i é Novembre 
17  J i , pour  le  repeuplement  de  2jco  arpents  dans  la  Forêt 
de  Saint-Germain-en-Laie.  Comme  toutes  les  conditions  aux- 
quelles fe  foumettent  les  Entrepreneurs  font  clairement  énon- 
cées dans  ce  marché,  il  fera  très -utile  pour  l’inftruétion  de 
ceux  qui  fe  propoferoientde  faire  de  grands  Semis  par  entre- 
prife , & leurfervira  de  modèle  pour  les  ftipulations  qui  doivent 
entrer  dans  un  pareil  marché  ; on  obfervera  néanmoins  que  les 
prix  doivent  changer  fuivant  la  nature  du  terrein , le  taux 
des  Journaliers  , & la  quantité  de  gibier , qui  quand  il  efi  nom- 
breux, augmente  beaucoup  les  frais  d’une  pareille  entreprife. 
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§ IV.  Copie  d’un  marché pajje  par  M.  du  Kaucel  , 

~ Grand-Maître  , pour  un  repeuplement  de  grande 
étendue  dans  la  Forêt  de  S alnt-Qermain-en-Laie. 

Extrait  des  Regiftres  du  GrefFe  de  la  Maîtrife  des  Eaux  & 
Forêts  de  Saint-Germain-en-Laie. 

Du  16  Novembre  1751  » feit  M.  du  Vaucel  Gra-nd-~ Maître  des  Eaux  6»  Forées  de 
France  au  Département  de  Paris, 

Dbv.  s & Cahier  de  charges  de  la  Plantation  à faire  en 
Glands,  Faînes,  Châtaignes  & autres  graines  ôc  plants,  fur 
labours  à la  houe , au  moins  d’un  pied  de  profondeur , de 
deux  mille  cinq  cents  arpens  environ  de  terrein , y compris 
trois  cents  cinquante  arpents  de  friche,  dit  Petrons  de  Mai- 
fons , appartenants  à Sa  Majefté , au  moyen  du  rembôurfe- 
ment  qui  en  a été  fait  au  fieur  Préfident  de  Maifons,  le  8 
Avril  rail  fix  cent  quatre  ~ vingt  - trois  , en  vertu  d’ Arrêt  du 
Confeil  du  6 Janvier  précédent , le  furplus  faifant  partie  de 
celui  que  le  Roi  a intention  de  réunir  à là  Forêt  de  Saint-Ger- 
main en  Laie , fuivant  qu’il  réfulte  de  l’Arrêt  du  Confeil  du 
16  Oêlobre  de  la  préfente  année  mil  fept  cent  cinquante- 
un  , qui  ordonne  ladite  plantation  : lefdits  deux  mille 
cinq  cents  arpents  enclos  de  treillages  en  forme  de  Palis, 
dejruis  Ôc  compris  lefdits  Perrons  de  Maifons  , en  tournant 
julqu’à  l’extrémité  du  chemin  qui  conduit  au  Bac  de  Con- 
flans  ; pour  ladite  plantation  être  faite  en  exécution  de  l’Ar- 
rêt du  Confeil  ci-delTus  daté  du  1 6 Oêtobre  de  la  préfente 
année  mil  fept  cent  cinquante-un,  & de  notre  Ordonnance 
du  vingt-deux  defdits  mois  & an  , arrêtée  en  préfence  des  Of- 
ficiers  de  cette  Maîtrife,  par  nous  Louis-François  du  Vau- 
cel  f Chevalier,  Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils,  Grand- 
Maître  Enquêteur  , & Général  - Réformateur  des  Eaux  & 
Forêts  de  France  au  Département  de  Paris , au  Greffe,  & en 
préfence  de  Maître  Nicolas  de  Lépme  de  Soufigny,  Procu- 
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reur  du  Roi  de  la  Maîtrife  de  Saint-Germain-en-Laie,  6c  de 
Charles  La'^ncr^  Louis  D&lalande^  Marin  Cheron,  ôc  Louis 
Frade , Entrepreneurs  par  nous  chqifis,  6c  nommés  par  notre- 
dite  Ordonnance  ainfi  qu’il  fuit  ; 

S A V O I R : 

, i:  1.  - rt  * 

Les  Epines  6c'Ge'hêts  feront  inceflamment , 6c  dans  le  plus 
bref  délai  que  faire  fe  pourra,  profondément  eflartés;  toutes 
les  racines  6c  brôuflailles  avec  lefdits  Genêts , ôc  les  Epines 
feront  mifes  par  tas  ôc  brûlées  fur  le  lieu  ; les  bois  ôc  branches 
utiles  feront  promptement  coupés , elfartés  ôc  enlevés , ôc  tous 
les  terriers  détruits  ôc  renverfés. 

Apres  quoi  fera  donné  un  labour  général  pour  défricher  ôc 
lever  le  gazon  de  la  peloufe , fur  une  profondeur  de  12 
pouces. 

Le  terrein  ainfi  préparé  , il  fera  tiré  des  lignes  très-droites 
à 4 pieds  de  diftance  les  unes  des  autres , ce  qui  formera  entre 
les  deux  lignes  un  ados  ; ôc  il  fera , à la  houe,  fait  le  long  deÇ 
dites  lignes  des  traces  ou  formes  de  18  pouces  en  quarré  fur 
un  pied  de  profondeur  à la  même  diftance  de  4 pieds  du 
point  milieu  l’un  de  l’autre  en  échiquier , dans  chacune  defr 
quelles  formes  fera  mis  trois  Glands  bien  fains , ôc  fans  piquures 
de  Vers,  ou  du  plant  de  brin  pris  en  Pépinière,  ou  autres 5 
defquels  Glands , graines  ou  plants , fera  jugé  de  la  qualité 
par  nous , ou  les  Infpeêleurs  que  nous  commettrons , ôc  ci- 
après  nommés. 

Lefdits  Entrepreneurs  auront  attention  que  lefdits  Glands 
ou  autres  graines  propres  à la  qualité  du  terrein,  ne  foient 
couverts  que  d’environ  3 pouces  de  terre , ôc  que  les  formes 
reftent  vifibles , afin  que , lors  des  premiers  labours  ci  - après 
mentionnés , les  ouvriers  puiffent  reconnoître  les  plants  pour 
éviter  de  les  couper  ni  blefîer. 

Pour  entretenir  le  plant  net  de  toutes  herbes  ôc  le  faire 
profiter,  il  fera  donné  pendant  la  deuxieme  année  des  cinq, 
à quoi  nous  avons  fixé  ladite  plantation  ôc  fon  entretien  , trois 
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labours  dans  les  temps  qui  feront  par  nous  indiqués;  ôc  pen- 
dant l’année  de  la  plantation,  ëc  les  trois  dernieres  années, 
feulement  deux  labours  , l’un  au  printemps  , & l’autre  en 
automne, 

Lefdits  Entrepreneurs , pour  le  regarniffement  des  plants 
de  leur  entreprife , feront  tenus  d’établir  une  Pépinière  de  i j 
arpents,  qui  fera  achevée  de  planter  dans  le  Avril  pro- 
chain ladite  Pépinière  fera  tracée  au  cordeau  fur  planches 
■de  3 pieds  & demi  de  large , entre  lefquelles  fera  fait  des 
rentiers  de  2 pieds;  ôc  feront,  dans  iefdites  planches  & dans 
toute  leur  longueur,  tirés  des  rayons  de  2 ou  3 pouces  de 
profondeur,  ôc  de  8 pouces  de  dihance  les  uns  des  autres, 
dans  lefquels  les  Entrepreneurs  feront  femer  à la  main  des 
Châtaignes,  Faînes,  Glands  ôc  autres  graines  d’arbres,  fépa- 
rément  ôc  à des  diftances  convenables  à chaque  efpéce  ; enfuite 
feront  recouvrir  lefdits  rayons  avec  le  rateau. 

Seront  tenus  de  faire  donner,  pendant  trois  ans,  à ladite 
Pépinière  deux  principaux  labours  de  printemps  ôc  d’au- 
tomne, ôc  deux  autres  labours  légers,  ou ftrfouetage.  d’été, 
pour  rafraîchir  le  terrein  entre  Iefdites  deux  faifons , dans  la 
première  defquelles  le  plantage  tiendra  lieu  de  l’un  defdits 
labours. 

Tiendront  la  Pépinière  toujours  nette  d’herbes , pendant 
Iefdites  cinq  années;  à l’effet  de  quoi,  iis  la  feront  farder  autant 
que  befoin  fera  , ôc  labourer  les  fentiers  trois  fois  par  année  $ 
& ne  pourront  lefdits  Entrepreneurs  , fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit , difpofer  d’aucun  plant  de  ladite  Pépinière,  fans 
permiffion, 

Lefdits  Entrepreneurs  feront  tenus  de  faire  amaffer , voiturer, 
ôc  conduire  des  forêts  de  notre  Département,  ou  de  toutes  autres 
que  bon  leur  femblera , les  Glands,  graines  ôc  plants;  ôc 
ce  fans  augmentation  du  prix  de  leur  entreprife. 

Lefdits  labours  ôc  plantations  feront  faits  dans  le  i y Avril 
prochain  ; ôc  s’il  arrivoitque,  par  difette  notoire  de  Glands, 
Châtaignes  ôc  autres  graines , même  de  plants  , ladite  plan- 
tation ou  partie  ne  pût  être  exécutée  dans  le  1 y Avril  pro- 
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chaiii,  les  Entrepreneurs  nous  en  feront  leurs  remontrances, 
pour  obtenir  leur  décharge  en  connoiffance  de  caufe,  à con- 
dition d’y  fuppléer  l’année  fuivante  ; & en  ce  cas , les  termes  de 
leur  entretien  & payements  feront  prorogés  à proportion. 

S’il  fe  trouve  quelque  veine  de  terre  qui  ne  foit  pas  propre 
à recevoir  les  Glands,  Châtaignes  & autres  graines  ôc  plants, 
les  Entrepreneurs  feront  tenus  de  nous  en  faire  leurs  remon- 
trances , pour  être  par  nous  , ou  par  les  Officiers  de  cette 
Maîtrife , fait  vifite  & Procès-verbal  de  l’état  & nature  du  ter- 
rein  ; ôc  leur  fera  indiqué  l’elTence  du  Bois  qu’il  conviendra  y 
planter , foit  en  Bouleau , ou  autres  bois  blancs  que  nous  leur 
permettons  de  faire  lever  dans  lefdites  Forêts  de  notre  Dépar- 
tement , ès  endroits  les  moins  dommageables  qui  leur  feront 
indiqués  pat  les  Officiers  de  la  Maîtrife  du  relTort , fans  que 
fous  aucun  prétexte  , ils  puiffent  difpofer  d’aucuns  defdits 
plants,  fous  les  peines  de  l’Ordonnance. 

Seront  tenus  de  border  les  routes  d’une  ligne  de  plant,  de 
façon  qu’elles  foient  bien  marquées. 

Seront  tenus  de  faire  regarnir  en  plants  de  ladite  Pépinière, 
Glands  ou  graines  ci-deflus  dénommés , à mefure  qu’il  en  man- 
quera dans  lefdites  traces  ou  formes  pendant  chacune  defdites 
cinq  années  ; de  maniéré  que  le  tout  foit  vif  ôc  bien  garni 
lors  de  l’expiration  de  ladite  entreprife. 

S’il  s’introduifoit  des  Lapins  dans  l’enceinte  defdites  plan- 
tations ôc  repeuplements , ils  feront  tenus  de  les  faire  fureter 
ôc  détruire  à peine  de  tous  dépens  , dommages  ôc  intérêts , 
ôc  de  trois  cents  livres  d’amende,  qui  demeurera  encourue 
après  la  reconnoilTance  des  abroutilTements  qui  fe  trouveront 
caufés  par  leur  négligence;  à quoi  nous  enjoignons  auxdits 
Officiers  de  tenir  foigneufement  la  main;  leur  enjoignons 
pareillement,  en  ce  cas , de  faire  récéper  par  les  Entrepreneurs 
les  parties  endommagées , même  de  les  faire  replanter , fi  le 
recépage  n’eft  point  fuffifant  pour  rétablir  le  dommage. 

Et  attendu  la  néceffité  d’établir  des  Infpeéteurs  expéri- 
mentés au  fait  dont  il  eft  ici  queftion  , nous  avons  commis  les 
perfpnnes  de  Jean-François  OLivizr,  Garde-Général  de  notre 

Département ,, 
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Département  J 6c  de  Louis  Faucher  y réfidant  à Saint-Germain  ; 
le  premier , aux  appointements  de  huit  cents  livres  ; ôc  le 
fécond , aux  appointements  de  quatre  cents  livres  par  cha- 
cun an  , qui  leur  feront  payés  pendant  lefdites  cinq  années , 
dont  la  première  a commencé  au  premier  Novembre  préfent 
mois  5 ôc  ce , fur  nos  Ordonnances , par  les  Entrepreneurs  , 
fans  prétendre  aucune  augmentation  du  prix  de  leur  entre- 
prife  ; defquels  Olivier  6c  Faucher  efdites  qualités  d’Infpec- 
teurs  nous  avons  pris  ôc  reçu  le  ferment  à l’effet  de  veiller 
afîidument  à l’exécution  de  toutes  les  conditions  ci-deffus , 
jufqu’à  l’expiration  defdites  cinq  années  ; pendant  lequel 
temps  ils  mettront  régulièrement  au  Greffe  les  procès-ver- 
baux de  l’exécution , ôc  du  progrès  des  labours  ôc  de  ladite 
plantation  , ainfî  que  des  contraventions  , fi  aucune  fe  com- 
met ; ôc  feront  préfents  à chacune  des  réceptions  qui  feront 
par  nous  faites  en  préfence  des  Officiers , pour  nous  faire  ob- 
ferver  tout  ce  qu’ils  auront  reconnu  pour  concourir  au  bien 
de  ladite  entreprife,  ôc  de  la  confervation  des  intérêts  de 
Sa  Majefté. 

Toutes  les  réceptions  de  labours,  plantations,  ôc  entre- 
tiens ci-deffus  défignés,  feront  par  nous  faites  en  préfence 
defdits  Officiers , defdits  Entrepreneurs , ôc  defdits  Infpec- 
teurs , fans  frais  ; ôc  la  réception  générale  fera  faite  dans  la 
même  forme,  au  premier  Novembre  mil  fept  cent  cinquante- 
fix  ; ôc  fi  pour  lors  il  fe  trouve  encore  qu’il  ait  manqué  quel- 
ques plants  ou  qu’il  s’en  trouve  de  trop  foibles,  lefdits  En- 
trepreneurs feront  tenus  de  les  remplacer  dans  l’hiver  fuivant, 
ôc  de  les  entretenir  jufqu’à  ce  que  leur  réuffite  paroiffe  affurée; 
bien  entendu  toutefois  que  ce  font  les  parties  qui  fe  trouveront 
notoirement  trop  dégarnies , ne  s’agiffant  que  de  regarnir  les 
parties  vuides  qui  excéderont  un  arpent , ou  qui  fe  trouveront 
vuides  trop  près  les  unes  des  autres , ôc  qui , avec  quelques 
radiées  éparfes , formeroient  un  trop  grand  manque  de  plants  : 
fi  néanmoins  il  fe  trouvoit  quelque  veine  de  terre  allez  in- 
gratte  pour  que  des  plants  de  nulle  efpéce  n’y  puffent  venir  , 
deux  ans  après  qu’il  leur  aura  été  permis  de  regarnir  lefdita, 
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plants  en  Bois  blanc , il  fera  loifible  auxdits  Entrepreneurs  de 
faire  leurs  remontrances  ; ôc  fur  le  vû  ôc  le  rapport  de  gens 
experts  par  nous  commis , il  leur  fera  fait  dédudion  defdites 
parties  qui  leur  feront  diminuées;  & au  lieu  de  deux  cents  dix 
livres  l’arpent , pour  les  récompenfer  des  peines  & foins  qu’ils 
y auront  donnés , il  leur  fera  feulement  alloué  quatre-vingt-dix 
livres  pour  ces  feules  parties. 

Payeront  lefdits  Entrepreneurs  au  Greffier  de  la  Maîtrife  les 
expéditions  du  préfenf  devis  & cahier  des  Charges,  à raifon  de 
dix  livres  chacune. 

Seront  lefdits  Entrepreneurs  tenus  d’entretenir , à leurs 
frais  & dépens , la  clôture  defdits  repeuplements , & de 
faire,  à prendre  depuis  les  rives  de  la  forêt,  des  rigoles  fer- 
pentantes  , pour,  lors  des  pluies  d’orage,  en  ramaffer  l’eau, 
& fervir  à rafraîchir  lefdits  plants. 

Ladite  entreprife  fera  faite  conformément  aux  devis  , 
charges , claufes  & conditions  ci-deffus , & moyennant  le 
prix  & fomme  de  deux  cent  dix  livres  l’arpent , déduélion 
faite  du  friche  bordant  la  riviere , les  grands  chemins , ôc 
routes  tracées  en  vertu  des  ordres  de  Sa  Majefté , le  tout 
fuivant  l’arpentage  qui  en  fera  fait  par  celui  des  Arpenteurs 
qui  fera  par  nous  nommé  ; revenant  ladite  entreprife  , à la 
fufdite  raifon  de  deux  cents  dix  livres  l’arpent , fur  le  pied  de 
deux  mille  cinq  cents  arpents  , à la  fomme  de  cinq  cents  vingt- 
cinq  mille  livres,  ci j2çooo  liv. 

De  laquelle  fomme  fera  payé  auxdits  Entrepreneurs  fur  nos 
Ordonnances  : favoir  ; 

Celle  de  cent  foixante-quinze  mille  livres , formant  le  tiers 
de  ladite  fomme  de  cinq  cents  vingt-cinq  mille  livres , inconti- 
nent après  qu’il  aura  été  reconnu  par  nous  ôc  lefdits  Officiers, 
que  le  terrein  en  queffion  a été  bien  défoncé , ôc  entièrement 
planté  dans  la  forme  ci-delTus  prefcrite. 

Celle  de  quarante  mille  livres  pour  les  deux  binages , la- 
bours ôc  entretien  du  printemps  ôc  de  l’automne  de  l’année 
prochaine  mille  fept  cent  cinquante  - deux. 

Celle  de  foixante  - dix  mille  livres  pour  trois  binages , la- 
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bours  & entretien  pendant  l’année  mil  fept  cent  cinquante-trois , 
dont  un  en  chacune  faifon  de  printemps  & automne  ^ & le  troi- 
lîeme  dans  le  temps  qui  fera  par  nous  indiqué. 

Celle  de  quarante  mille  livres  pour  les  deux  binages , la- 
bours & entretien  , pendant  l’année  mil  fept  cent  cinquante- 
- quatre. 

Et  pareille  fomme  de  quarante  mille  livres  pour  chacune 
des  années  mil  fept  cent  cinquante- cinq , & mil  fept  cent 
cinquante-fix,  pour  les  deux  binages,  labours  & entretien, 
efdites  faifons  de  printemps  ôc  d’automne,  pendant  lefdites 
années. 

Et  enfin  celle  de  cent  vingt  mille  livres , après  que  .tous 
lefdits  plants  auront  atteint  l’âge  de  cinq  ans , 6c  après  la 
réception  générale , ôc  congé  de  Cour  .de  ladite  entreprife  ; 
le  tout  fuivant  les  Procès-verbaux  qui  en  feront  par  nous 
dreffés  en  préfence  defdits  Officiers,  fauf  néanmoins  à aug- 
menter ou  à déduire  au  prorata  s’il  échet  par  ledit  arpen- 
tage , ou  que  la  matière  s’y  trouvât  autrement  difpofée  : ôc 
afin  que  ladite  plantation  ne  puiffe  fouffrir  aucun  retard  par 
le  défaut  de  paiement  des  Ouvriers,  ôc  de  pouvoir  être  en 
état  de  fubvenir  fur  le  champ  aux  dépenfes  inopinées , lef- 
dits Entrepreneurs  feront  tenus  , dans  le  courant  du  préfent 
mois  , de  dépofer  ès  mains  de  Philippe  Matre , Garde-Gé- 
néral , Colleàeur  des  amendes  de  cette  Maîtrife,  la  fomme 
de  foixante  mille  livres , pour  être  employée  tous  les  Sam.e- 
dis  de  chaque  femaine  au  paiement  des  Ouvriers , du  nombre 
defquels  ledit  Matre  fera  tenu  de  nous  envoyer  état  le  Di- 
manche enfuivant , pour  être  par  nous  pourvu  en  cas  d’infuf- 
fifance;  ôc  fi  l'un  des  entrepreneurs  manquoit  de  fournir  fa 
quote-part  defdites  foixante  mille  livres,  au  prorata  de  ce  qu’il 
a dans  ladite  entreprife  , autorifons  les  Affociés  de  fournir  pour 
lui;  ôc  fera  tenu  le  défaillant  de  tenir  compte  des  intérêts  à 
raifon  de  dix  pour  cent,  en  vertu  des  préfentes,  ôc  fans-qu’il 
en  foit  befoin  d’autres. 

Sera  pareillement  donné  annuellement  pendant  lefdites  cinq 
années  audit  Philippe  Matre , pour  fes  peines  ôc  foins  ôc  fa- 
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laires  au  paiement  des  Ouvriers , & fans  pouvoir  prétendre 
de  la  part  defdits  Entrepreneurs  aucune  augmentation  , la 
fomme  de  trois  cents  livres , qui  lui  feront  payées  fuivant  nos 
Ordonnances. 

Dont  & de  tout  ce  que  deffus,  nous  ordonnons  qu’il  fera 
à i’inflant  fait  leélure  auxdics  Lazurier , Delalande,  Cheron, 
&.Frade  ci-préfents , pour  après  icelle  faire  leur  foumifTion; 
& la  leéture  faite  par  le  Greffier,  lefdits  Lazurier,  Delalande, 
Cheron  ôc  Frade  ont  dit  & déclaré  l’avoir  bien  entendu,  ôc 
ont  promis  ôc  fe  font  obligés  envers  le  Procureur  du  Roi 
de  cette  Maîtrife , ce  acceptant , fous  fhypotheque  folidaire 
de  tous  leurs  biens  préfents  & à venir , renonçant  au  béné- 
lice  d’ordre  ôc  de  difcuffion , de  faire  ladite  plantation  en 
la  forme , ôc  fous  les  charges , claufes  ôc  conditions  ci-def- 
fus  mentionnées , à peine  de  tous  dépens , dommages  ôc  in- 
térêts , même  de  payer  de  leurs  deniers  les  Ouvriers  qui 
pourroient  être  employés  pour  l’entière  perfeclion  de  ladite 
entreprife. 

Fait,  clos  ôc  arrêté  par  nous  Grand-Maître  fufdit,  au 
Greffe  de  ladite  Maîtrife  de  Saint-Germain,  ce  jourd’hui  i6 
Novembre  1751  ; ôc  ont  lefdits  Lazurier , Delalande , Cheron 
ôc  Frade,  figné  avec  nous  lefdits  Officiers  ôc  le  Procureur 
du  Roi.  Signé  Lazurier ^ Delalande  , Cheron^  Frade,  du  V au^ 
CÈL  , Legrand,  de  l’Epine  de  Soufigny,  Devillers , en  la  mi- 
nute des  préfentes , fur  laquelle  la  préfente  expédition  a été 
faite,  collationnée,  ôc  délivrée  par  nous  Jean-Louis  Phille- 
bois , Greffier  de  la  Maîtrife  des  Eaux  ôc  Forêts  de  Saint-Ger- 
main-en-Laie. 

REMARQUE. 

Je  conseille  à la  plupart  des  Propriétaires  de  faire  leurs 
Semis  à l’entreprife , ôc  de  bien  ftipuler  les  claufes  de  leur 
marché  ; d’y  exprimer  toujours  qu’on  livrera  le  champ  bien 
garni  au  bout  de  cinq  années  : on  pourra  fe  régler,  à l’égard 
des  prix,  fur  la  valeur  des  journées,  ôc  fur  le  prix  des  ou- 
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vrages  à peu-près  de  même  genre,  qu’on  a coutume  de  faire 
dans  le  Pays. 

On  peut,  par  exemple,  comparer  la  plantation  d’un  ar- 
pent de  bois  à celle  d’un  arpent  de  vigne;  les  labours  à bras, 
à ceux  qu’on  donne  à la  Vigne  , en  obfervant  que  fi  l’on 
donne  quatre  labours  à la  Vigne  , & feulement  deux  au  bois, 
on  ne  doit  payer  que  la  moitié  de  ce  qu’on  donneroit  au  Vi- 
gneron. Il  eft  vrai  que  quand  on  laboure  les  Vignes,  on  ne 
remue  à chaque  façon  que  la  moitié  du  terrein  ; ôc  à l’égard 
des  Bois,  dans  le  cas  où  l’on  ne  feroit  labourer  que  les  plates- 
bandes,  fi  on  ne  remue  que  le  tiers  de  la  terre,  on  y aura 
égard , ainfi  qu’à  la  profondeur  qu’on  donnera  aux  labours  , 
& à la  difiicuité  qu’il  y auroit  à cultiver  certaines  terres;  car 
un  Vigneron  aura  aufii-tôt  labouré  deux  arpents  d’une  terre 
fablonneufe,  qu’un  arpent  de  terre  forte  & argilleufe. 

Mais  en  compenfant  toutes  ces  différentes  confidérations, 
on  pourra  parvenir  à faire  un  marché  dans  lequel  le  Proprié- 
taire ôc  les  Ouvriers  auront  lieu  d’être  contents.  Il  faut  aufïi 
avoir  égard  à la  difficulté  de  fe  procurer  du  plant  ; car  celui 
qui  auroit  des  Semis  d’où  il  pourroit  tirer  fon  plant,  ne  doit 
pas  autant  payer,  que  celui  qui  chargeroit  les  Entrepreneurs 
de  l’aller  chercher  dans  les  bois. 

Quoique  nous  ayons  fait  faire  beaucoup  de  fofTés  à l’en- 
treprife,  je  ferois  bien  embarraffé  de  fixer  un  prix  pour  la 
toife  d’un  pareil  travail , parce  que  cela  dépend  principale- 
ment de  la  dureté  du  terrein  qu’il  faut  remuer.  Mais  quand 
nous  voulons  faire  de  pareils  marchés , nous  employons  un 
bon  Ouvrier  à faire  à la  journée  une  certaine  longueur  de 
foffé  ; nous  le  faifons  fuivre  pour  qu’il  ne  perde  pas  fon 
temps,  ôc  après  avoir  calculé  combien  il  a fait  de  toifes  de 
foffé  dans  un  certain  nombre  de  journées,  ôc  fachant  d’ail- 
leurs le  prix  de  la  journées  de  ces  Ouvriers,  nous  fixons  pré- 
cifément  celui  de  la  toife  des  foffés  que  nous  avons  à faire. 
Nous  pratiquons  la  même  chofe  pour  les  trous  , les  trah- 
chées , ôcc.  \ 
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CHAPITRE  TROISIEME. 


QiPil  y a dans  tous  les  Semis  des  endroits  qui  fe 
garnijjent  avec  plus  de  facilité  que  d’autres  : Re- 
marques fur  la  façon  de  femer  les  Bois. 

D ANS  tous  les  Semis  que  nous  avons  faits,  & dans  ceux 
que  j’ai- été  à portée  d’examiner,  j’ai  conftamment  remarqué 
qu’il  y a des  parties,  où  le  Gland  leve  trop  épais , ôc  où  les 
Chênes  s'^élevent  avec  beaucoup  de  force;  pendant  que  dans 
d’autres  endroits  les  jeunes  arbres  ne  paroiffent  qu’à  une 
quantité  fufEfante,  & qu’ils  s’y  montrent  médiocrement  vi- 
goureux ; enfin , que  dans  des  places  plus  ou  moins  éten- 
dues , il  y a peu  d’arbres  qui  même  y font  languiffants.  La 
caufe  de  ces  différences  fe  laiffe  quelquefois  reconnoître  : les 
arbres  manquent  ordinairement  aux  endroits  où  l’eau  s’eft 
raffembiée,  & a féjourné  pendant  l’hiver  : ils  languiffent  fur 
des  fommiéres  où  la  terre  étant  prefque  toujours  féche,  les 
arbres  fouffrent  pendant  l’été  : certaines  efpéces  de  Chien- 
dent dont  la  feuille  eft  fort  large , ôc  qui  forment  un  gazon 
très-ferré , font  périr  tous  les  arbres  qu’ils  environnent  ; la 
Bruyère,  le  Prunellier  ou  l’Epine  noire,  leur  font  également 
funeftes  : fouvent  des  infeêles  cachés  en  terre,  rongent  leurs 
racines  ; d’autres  fois , le  fond  même  du  fol  eft  la  caufe  de 
la  langueur  des  arbres.  Indépendamment  de  tout  cela , on  ren- 
contre fouvent  des  places  vuides , fans  qu’on  puifle  en  dé- 
couvrir la  caufe. 

Lorfque  ces  places  vuides  ne  font  pas  d’une  grande  éten- 
due , on  peut  n’en  prendre  aucune  inquiétude  ; car  fi-tôt  que 
le  bois  qui  les  entoure  aura  crû,  il  s’élèvera  de  graine  dans 
ces  endroits-là  même  affez  d’arbres  pour  les  regarnir.  Mais 
quand  ces  places  clairières  font  d’une  étendue  un  peu  confi- 
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dérable , il  faut  les  repeupler.  Pour  y parvenir , on  peut  faire 
de  diftance  en  diftance  des  trous  de  deux  pieds  en  quarré , ôc 
d’un  pied  & demi  de  profondeur , les  remplir  de  la  terre  même 
que  l’on  en  a tirée,  & répandre  fur  cette  terre  remuée  de 
bonnes  femences  ; & afin  d’empêcher  qu’elles  ne  foient  man- 
gées par  les  Oifeaux  , on  y piquera  des  Epines  féches.  Au 
moyen  de  ces  précautions,  ces  nouveaux  Semis  poufferont 
avec  force , & rattraperont  bien-tôt  ceux  du  refte  du  champ. 
Mais  rien  ne  nous  a mieux  réufli  que  de  planter  dans  ces 
vagues  du  Bois  blanc , & fur-tout  du  Bouleau , ou  de  la  Gri- 
faille  de  Hollande.  L’ombre  de  ces  arbres,  bien  loin  d’étouff 
fer  le  Chêne  ôc  les  Châtaigniers , les  aide  à s’élever  ; & on 
abat  ces  Bois  blancs  lorfqu’ils  font  devenus  affez  gros  & 
touffus,  pour  incommoder  les  arbres  de  meilleure  efpéce  : fi 
ce  Bois  blanc  eft  du  Bouleau,  la  plupart  des  fouches  ne  re- 
pouffent pas  ; & on  a dans  la  fuite  un  bois  de  Chênes  ou  de 
Châtaigniers  entièrement  net  de  Bois  blanc.  M.  Rondeau, 
Garde-Marteau  de  la  Maîtrife  de  Rouen , m’a  cependant  afi 
furé  que,  dans  des  endroits  de  la  Forêt  de  Rouvray  où  le 
Bouleau  fe  plaît  beaucoup , les  fouches  de  ces  arbres  repoufi 
fent  lors  même  qu’on  les  abat  fort  gros;  mais  comme  leurs 
bourgeons  n’étouffent  point  le  Chêne  ni  le  Châtaignier  , 
ces  arbres  qui  font  de  meilleure  effence,  gagnent  toujours  le 
deffus. 

Voyant  que  le  Chêne  & le  Châtaignier  croiffoient  avec  vi- 
gueur à l’ombre  des  Bois  blancs , & lâchant  d’ailleurs  que 
les  arbres  ne  prennent  cette  vigueur  que  quand  ils  ont  étouffé 
l’herbe  qui  les  environne , nous  avons  planté  tout  un  champ 
en  Bouleaux  ; quand  ils  fe  furent  affez  élevés , pour  commen- 
cer â former  de  l’ombre,  nous  fîmes  femer  au-deffous  des 
Glands , des  Châtaignes  ôc  des  Pins  qui  s’y  font  élevés  â 
merveille  : nous  n’avons  abattu  les  Bouleaux  que  quand  les 
autres  arbres  fe  montroient  affez  forts  pour  étouffer  l’herbe 
qui  les  environnoit.  Cette  méthode,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  eft  préférable  â toute  autre,  fur-tout  pour  les  gens  qui 
veulent  jouir;  car  ils  ont,  en  peu  d’années,  un  bois  de 
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Bouleau  qui  fatisfait  leur  impatience;  ôc  ils  ne  font  privés 
de  cet  agrément , que  quand  les  arbres  plus  utiles  peuvent 
eux-mêmes  former  un  petit  taillis.  Il  eft  vrai  que  fi  l’on  veut 
que  les  Bouleaux  viennent  bien , il  faut  leur  donner  un  la- 
bour avant  l’hiver,  & un  ratilfage  pendant  l’été;  mais  on  efl; 
dédommagé  de  ces  frais  quand  on  abat  les  Bouleaux , qui 
fournilfent  des  cercles  pour  les  futailles,  même  pour  les  cuves, 
de  la  rame  pour  les  balais  , &c.  L’inconvénient  qu’il  y a , 
c’eft  qu’il  faut  planter  le  Bouleau  ; car  cet  arbre  qui  fe  leme 
de  lui-même  dans  toutes  les  terres  qui  l’avoifinent , & dont 
les  femences  lèvent  jufques  dans  les  Bruyères , ne  peut  être 
femé , même  dans  un  champ  préparé  ; du  moins  je  l’ai  elfayé 
fans  fuccès,  quoique  j’eulfe  pris  la  précaution  de  répandre  la 
femence  fur  une  terre  herfée , & de  ne  la  recouvrir  de  terre 
qu’avec  un  fagot  de  rames  que  je  faifois  traîner  fur  le  champ 
en  guife  de  herfe , afin  que  cette  femence  qui  eft  fine  ne  fût 
pas  trop  enterrée. 

On  voit  dans  la  Forêt  de  Fontainebleau  une  preuve  bien 
fenfible  du  bon  effet  du  Bouleau  pour  élever  les-  Chênes. 
Comme  le  Fauve  fait  beaucoup  de  défordre  dans  les  Semis, 
on  a été  obligé  d’entourer  de  forts  palis  le  terrein  de  cette 
Forêt  qu’on  vouloit  enfemencer;  enfuite  on  a femé  du  Gland, 
ou  planté  des  Chênes  dans  la  terre  qui  avoir  été  labourée 
avec  foin.  Les  Chênes  ont  bien  levé  ; mais  les  gros  Bouleaux, 
qui  font  en  grande  quantité  dans  cette  Forêt,  répandant  leurs 
femences  au  loin,  j’ai  quelquefois  vu  tout  l’intérieur  de  ce 
palis  rempli  de  Bouleaux  ; je  n’y  appercevois  pas  alors  un  feul 
Chêne , quoique  ces  arbres  s’élevaffent  en  grand  nombre  fous 
les  Bouleaux;  mais,  quelques  années  après,  j’ai  vu  tout  le 
palis  rempli  d’un  beau  taillis  de  Chêne. 

Comme  la  plantation  du  Bouleau  & fon  entretien  exigent 
quelque  dépenfe,  on  peut  tenter  la  méthode  fort  économique 
que  M.  Rondeau  a pratiquée  dans  la  Forêt  de  Rouvray.  On 
a vu  ici-devant  que  nous  avons  employé  le  Bouleau  pour  pro- 
téger nos  Semis;  mais  nous  avions  aufîi  elfayé  de  fubftituer 
à cêt  arbre  quelques  arbufles  qu’on  pût  femer  ; celui  qui 

nous 
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nous  a le  mieux  réuffi  eft  le  grand  Ajonc,  ou  la  Lande  ou 
Jonc-iVîarin  5 dont  on  feme  des  pièces  de  terre  en  Norman- 
die & en  Bretagne.  Ayant  tiré  de  la  femence  d’Ajonc  de 
ces  Provinces,  nous  l’avons  fait  femer  clair,  & Pavons  fait 
enterrer  à la  herfe  fur  quelques  Semis  de  Glands  : les  Chênes 
font  très -bien  venus  entre  ces  arbrilfeaux  épineux.  Je  crois 
néanmoins  que  le  Bouleau  & le  Marfeau  font  préférables  à 
l’Ajonc  peut-être  qu’en  effayant  de  femer  différentes  efpéces 
d’arbriffeaux,  on  en  trouveroit  qui  feroient  encore  meilleurs 
que  l’Ajonc,  dont  le  bon  effet  eft  cependant  conftaté  par 
les  expériences  de  M.  de  Roquefeuil.  Il  réfulte  de  nos  épreu- 
ves, que  pour  cet  ufage,  le  Bouleau  & le  Marfeau  font  pré- 
férables au  Tremble  & au  Peuplier  blanc,  qui  pouffent 
une  multitude  de  rejets  qui  étouffent  quelquefois  le  Chêne. 
A l’égard  des  arbrilfeaux,  l’Ajonc  eft,  comme  je  l’ai  dit, 
préférable  au  Genêt;  mais  la  Bruyère  eft  pernicieufe.  Ces  ar- 
buftes  proteêleurs , pour  ainfi  dire , des  autres  arbres  , font 
fur-tout  avantageux  dans  les  terres  qui  produifent  beaucoup 
d’herbes,  & dans  celles  qui  font  trop  brûlantes.  Quelques 
Cultivateurs  ont  propofé  de  couvrir  les  Semis  avec  des  Epines 
féches , elles  pourroient  bien , à la  vérité , défendre  les  fe- 
mences  de  l’approche  des  Corneilles,  des  Pies,  des  Ramiers, 
&c  ; mais  elles  ne  feront  jamais  affez  d’ombre  pour  faire  périr 
l’herbe,  ôc  d’ailleurs  il  eft  difficile  de  fe  procurer  affez  d’Epines 
pour  couvrir  un  grand  Semis  ; ce  moyen  ne  peut  donc  être 
employé  que  pour  de  petits  Semis  qu’on  auroit  à faire  pour 
garnir  des  Pépinières. 

Les  Châtaigniers  une  fois  bien  enracinés  croiffent  à mer- 
veille dans  une  terre  fablonneufe  ; mais  ceux  qu’on  y feme  fe 
dépouillent  pendant  l’été,  & reftent  long-temps  languilfants, 
à moins  ^u’on  ne  leur  procure  de  l’ombre  par  des  moyens 
femblables  à ceux  que  nous  venons  d’indiquer.  Les  Pins  même 
qui  s’accommodent  mieux  que  toute  autre  efpéce  d’arbre  des 
fables  maigres , fe  trouvent  très-bien  d’être  à l’ombre  : nous 
en  avons  femé  une  piece , dont  un  bout  répondoit  à un 
grand  bois  qui  l’abritoit  du  côté  du  Soleil  du  Midi , cette 
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partie  a mieux  profité  que  les  autres.  Je  crois  devoir  rap- 
porter ici  une  obfervation  qu’on  fait  tous  lès  jours  aux  en- 
virons de' Bordeaux;  comme  ce  pays  eft  rempli  de  Vignes, 
on  y fait  une  grande  confommation  d’échalas  qu’on  y nomme 
de  l Œuvre  : or  pour  s’en  procurer  avec  abondance,  on  feme 
beaucoup  de  Pins  dans  des  terres  extrêmement  fablonneufes. 
Dès  la  feptieme  année,  on  commence  à arracher  partie  de  ces 
Pins  pour  en  faire  des  échalas , & on  continue  d’en  arracher 
jufqu’à  ce  que  le  Semis  foit  épuifé.  Il  arrive  qu’il  s’é- 
lève fous  ces  Pins  de  jeunes  Chênes,  & fôuvent  en  allez 
grande  quantité  pour  former  par  la  fuite  un  bois  lulîifamment 
garni.  Comme  je  fuis  affuré  d’ailleurs  que  le  Chêne  s’élève  très- 
bien  au  milieu  des  Pins , il  efl  évident  que  dans  des  terreins 
de  fable,  ce  feroit  une  fort  bonne  méthode  que  de  femer  à 
la  fois  du  Gland  & du  Pin;  le  Gland  dans  le  fond  de  la  raie, 
& le  Pin  fur  la  crête.  Quand  l’un  & l’autre  feroient  parvenus 
à une  certaine  grandeur , fuppofé  qu’on  fût  dans  le  cas  de 
préférer  le  Chêne  au  Pin  , on  arracheroit  les  Pins , & on 
lailferoit  les  Chênes  en  poffeflion  de  tout  le  terrein.  Mais  beau- 
coup de  Propriétaires  donneront  la  préférence  aux  Pins  qui 
fournilfent  du  bois  fort  utile  à bien  des  égards. 
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C e A FIT  R E QUATRIEME. 

Q^u’il  eji  de  la  plus  grande  importance  d"^ interdire 
Ventrée  du  Bétail  & du  Fauve  ^ dans  les 
Semis. 

O U s les  animaux  qui  pailTent , font  plus  friands  des  nou- 
velles pouffes  des  arbres  que  de  l’herbe  ordinaire  : ainfi,  quand 
uns  Chevre,  un  Mouton,  un  Bœuf,  &c,  fe  trouvent  dans 
un  Semis,  iis  fe  jettent  par  préférence  fur  les  jeunes  arbres  : 
pour  fe  former  une  idée  du  dégât  qu’ils  y font,  il  fuffit  de 
faire  attention  qu’un  arbre  abroiiti  ne  fait  aucun  progrès,  à 
moins  qu’il  n’ait  été  récepé.  Il  efl:  vrai  que  ces  animaux  ont 
quelque  répugnance  pour  les  arbres  rélineux  , tels  que  les 
Pins,  les  Sapins,  ôcc;  mais  s’ils  ne  les  broutent  pas,  ils  les 
endommagent  beaucoup  en  les  foulant  avec  leurs  pieds;  car 
comme  ces  arbres  ne  repouffent  plus  dès  qu’ils  ont  été  rom- 
pus, ce  dommage  devient  plus  confidérabie  que  celui  que 
l’abroutiffement  produit  fur  le  Chêne. 

Il  en  eft  de  même  des  Cerfs , des  Biches , des  Daims  & 
des  Chevreuils  : les  Sangliers  ôc  les  Porcs  fouillent  la  terre 
pour  en  tirer  les  Glands,  les  Châtaignes,  ôc  même  la  Faîne; 
ôc  ils  broutent  les  jeunes  arbres  nouvellement  levés,  lorfqu’ils 
font  encore  tendres  : les  Lievres  ôc  les  Lapins  coupent  les 
jeunes  arbres , ôc  rongent  l’écorce  de  ceux  qui  font  plus  âgés  : 
de  plus,  les  Lapins  culbutent  la  terre,  renverfent  les  jeunes 
arbres,  ou  les  font  périr  en  grattant  ôc  retirant  la  terre  qui 
eft  auprès  de  leurs  racines. 

Qu’on  mette  dans  un  champ  des  femences  d’arbres  fans 
beaucoup  de  précautions  , qu’on  les  oublie  enfuite;  il  eft 
certain  qffun  jour  à venir  il  y aura  un  bois  en  cet  endroit, 
pourvu  qu’il  n’y  foit  entré  aucun  animal.  Mais  qffon  feme , 
qu’on  plante , qu’on  cultive  ce  même  champ  tant  qu’on  vou- 
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dra,  les  arbres  n’y  viendront  point,  s’il  efl;  fréquenté  par  les 
animaux  fauvages  ou  domefliques. 

Les  Seigneurs  doivent  opter;  c’e(l-à-dire , ou  renoncer  à 
élever  du  bois , ou  fe  priver  de  gibier  3 ou  fe  déterminer  à 
envelopper  leurs  Semis  avec  des  Palis,  dont  la  dépenfe  efl: 
très-confidérable.  Il  ne  faut  pas  des  précautions  fi  difpendieufes 
pour  les  garantir  de  l’approche  du  bétail  ; pour  défendre  nos 
Semis , nous  avons  fait  entourer  les  champs  femés  en  bois, 
par  de  grands  foliés  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  largeur , ôc 
fort  profonds  ; & pour  les  rendre  inaccefiibies  à toute  efpéce 
de  bétail , nous  avons  femé  des  Ajoncs  de  la  grande  efpéce 
fur  la  berge  qui  étoit  relevée  du  côté  du  champ.  Moyennant 
ces  précautions , comme  il  auroit  fallu  de  delfein  prémédité , 
combler  un  bout  du  folié  pour  rendre  le  champ  acceflible 
au  bétail,  nous  avons  recommandé  à nos  Gardes  d’être  très- 
féveres  fur  ce  point  ; & quand  quelque  endroit  fe  trouvoit 
brouté , les  Gardes  n’étoient  pas  reçus  à rejetter  la  faute  fur* 
quelque  bête  fauve  qui  auroit  franchi  le  folTé , parce  'que  la 
fiente  des  animaux  indiquoit  l’efpéce  d’animal  qui  avoir  fait 
le  défordre.  Il  feroit  injufte  d’exiger  que  des  Gardes  empê- 
chalTent  le  bétail  d’entrer  dans  un  champ  dont  l’accès  ne  fe- 
roit pas  difficile;  mais  on  peut  leur  tenir  rigueur  fur  ce  point, 
lorfque  le  Semis  efl  entouré  de  grands  & profonds  folfés. 

Il  efl  vrai  que  ces  folfés  ne  garantilfoient  point  nos  Semis, 
ni  du  Lièvre,  ni  du  Lapin  ; mais  nous  avons  eu  l’attention 
de  leur  faire  affez  vivement  la  chafe , pour  qu’ils  ne  pulfent 
nous  faire  beaucoup  de  . dommage.  11  efl  évident  que  de 
pareils  folfés  exigent  de  la  dépenfe  ; mais  celle  qu’il  faut 
faire  pous  les  Semis  fe  réduit  prefque  à ce  point  qui  ne 
coûte  jamais  autant  que  les  palis  & les  treillages  dont 
nous  allons  parler.  D’ailleurs  comme  les  arbres  viennent 
finguliereraent  bien  fur  la  berge  des  grands  folfés,  le  bois 
fe  trouve , par  la  fuite , entouré  d’une  lifiére  d’arbres  vi- 
goureux qui  protègent  ceux  du  dedans.  Ces  précautions  font 
fuffifantes  dans  les  cantons  où  il  n’y  a pas  beaucoup  de  fauve; 
mais  dans  les  Plaifirs  du  Roi , & dans  les  lieux  qui  en  font 
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voifins,  il  eft  néceffaire  de  faire  une  enceinte  affez  folide- 
ment  établie  pour  qu’elle  foit  impénétrable  aux  Cerfs , aux 
Sangliers^  & autres  Bêtes  fauves. 


Article-  I.  Des  differentes  façons  a entourer  les 
Terres  de  Palis  ou  de  Treillages  y pour  garantir  les 
Semis  de,  les  jeunes  Plants  du  ravage  quy  font  les 
Bêtes  fauves. 

Quand  le  bois  étoit  moins  cher  qu’il  ne  î’eft  maintenant, 
011  faifoit  les  enceintes  avec  des  Pales  ou  planches  de  Chênes 
d’un  pouce  d’épaiffeur,  & de  7 pieds  de  longueur  ( 
Planche  X [iî.  A) , appointies  par  le  bout  fupérieur  B.  Ces 
paies  étoient  folidement  établies  fur  des  travées  de  char- 
pente de  P pieds  de  longueur , formées  par  deux  poteaux 
de  bois  quarré  C , aiTemblés  à mortaife  fur  le  milieu 
d’un  patin  D , aulTi  de  bois  quarré  pofé  horizontalement  fur 
le  terrein  ; l’affemblage  du  poteau  avec  le  patin,  étoit  affermi 
par  deux  liens  E.  Deux  liffes  ou  fortes  membrures  Fde  p pieds 
de  longueur  , pofées  horizontalement  l’une  à un  pied  , l’autre 
à 6 pieds  du  terrein  , étoient  affemblés  à mortaifes  dans  les 
deux  poteaux  C qui  terminoient  les  travées  : enfin  les  planches 
ou  pales  étant  clouées  fur  les  liffes , formoient  la  fermeture  des 
travées.  Ces  enceintes  étoient  bien  folides , mais  auffi  elles 
étoient  difpendieufes  : on  en  jugera  par  le  Devis  que  nous  en 
allons  donner. 

§ I.  Devis  d’une  travée  de  Palis  en  Charpente  de  ÿ 
pieds  de  longueur  fur  7 de  hauteur. 


Un  patin  Dded  pieds  de  longueur  fur 4 à é pouces  de 
largeur. 

Un  poteau  C de  7 pieds  de  longueur , fur  é à 7 pouces  d’é- 
quarrifï'age. 

Deux  liens  £ de  4 pieds  chacun  de  longueur , fur  3 & $ 
pouces. 


554  Semis  et  P tant  at  io  n s. 

Deux  liffes  F ^ chacune  dep  pieds  de  longueur,  fur  4 & 6 
pouces. 

Quatorze  planches  ABà^i  pieds  de  longueur  de  6"  à 7 pouces 
de  largeur  & d’un  pouce  d’épaiffeur , franc  fcié. 

Ce  qui  compofe , foit  débité,  Toit  équarri,  y compris  les 

14  planches  : 3 pièces , 5 pieds  réduites,  à raifon  de 

le  cent  .....  ; . , 

Façon  ...  

Total 

Les  prix  varient  fuivant  celui  du  bois  &:  de  la  main-d’œuvre  ; 
mais  une  pareille  travée  doit  au  moins  coûter  1 2 livres. 

§ IL  Enceintes  en  Treillage. 

Le  prix  de  ces  travées  étant  fi  confidérable , on  peut  fe  corn 
tenter  de  former  ces  enceintes  avec  un  treillage  fait  de  per- 
ches ou  de  forts  échalas  de  fente  ( voyt\  la  PL  XIV),  Suivant 
le  devis  Ôc  le  marché,  on  doit  pofer,  de  trois  pieds  en  trois 
pieds , des  pieux  de  9 pouces  de  tour , de  fept  pieds  ôc  demi 
de  longueur , dont  l’extrémité  doit  entrer  d’un  demi-pied  en 
terre  : entre  ces  pieux,  on  doit  mettre  de  forts  échalas^,  ou 
des  perches  de  5 à pouces  de  tour , 6c  de  6"  pieds  ôc  demi  de 
longueur , qui  doivent,  ainfi  que  les  pieux , entrer  de  6 pouces 
dans  le  terrein. 

Pour  fixer  la  diftance  qui  doit  être  entre  chaque  échalas,  on 
doit  ftipuier  qu’il  y aura,  par  toife  courante,  3 pieux  ôc 
14  échalas.  On  doit  mettre,  de  pied  en  pied,  un  cours  de 
perches  horizontales  CD  EFG  ou  d’échalas , de  forte  qu’il  y 
en  ait  fix  rangs  dans  la  hauteur  du  treillage;  ces  perches  doivent 
être  liées  avec  du  fil  de  fer  fur  tous  les  pieux  ôc  échalas 
montants.  De  deux  toifes  en  deux  toifes,  on  met  des  arc-bou- 
tants  ou  des  tenailles  Ff,  pour  empêcher  que  le  treillage  ne  fe 
déverfe  ,ôc  alternativement  une  de  ces  tenailles  doit  êtreplacée 
en  dehors  de  l’enceinte,  ôc  une  autre  en  dedans.  Ces  tenailles 
doivent  être  faites  avec  de  forts  échalas,  de  4 pieds  de  lon- 
gueur , qui  paiferont  fur  la  traverfe  C,  ôc  fous  celle  D , qui 
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efl:  immédiatement  au  - defius  : elles  feront  enfoncées  en 
terre  d’un  demi,-  pied , & liées  aux  traverfes  avec  du  fii 
de  fer.  Quand  il  arrive  que  les  treillages  déverfent^  on  y 
ajoute  encore  de,  grands  arc-boutans  N qu’on  place  tou- 
jours en  dedans  de  l’enceinte  : ces  arc-boutans  font  pi- 
qués en  terre  ; ils  repofent  ôc  font  liés  fur  la  quatrième 
traverfe  F. 

Ordinairement , pour  écarter  les  Lièvres  , on  met  entre 
les  grands  échalas  & les  pieux,  dont  nous  venons  de  parler, 
de  petits  échalas  O de  deux  pieds  & demi , ou  3 pieds 
de  hauteur  feulement  , qui  entrent  dans  la  terre  de  4 
pouces , & qui  font  liés  avec  du  fil  de  fer , fur  les  deux 
plus  bas  rangs  de  perches  horizontales  *.  Outre  cette  pré- 
caution, on  attachoit  autrefois  avec  des  clous  une  file  de 
planches  horizontales  P tout  près  de  terre , pour  arrêter 
le  boutoir  des  Sangliers  ; mais  préfentement  on  n’en  met 
plus. 

Quand  dans  la  direfiion  d’une  pareille  enceinte  , il  fe 
rencontre  des  roches  dans  lefquelles  il  n’eft  pas  pofîibie 
d’enfoncer  le  bout  des  pieux  ou  des  échalas , on  pique  au 
bord  de  la  roche  de  forts  pieux  auxquels  on  attache  avec 
du  fil  de  fer  affez  fort,  de  bonnes  traverfes,  partie  hori- 
zontales , ôc  partie  obliques , fur  lefquelles  on  affujettit  les 
échalas  qui  ne  font  que  pofés  fur  la  roche.  Mais  pour  cet 
effet,  il  faut  que  ces  roches  foient  de  peu  d’étendue;  car 
fl  elles  en  avoient  trop  , il  faudroit  les  contourner  ôc  les 
comprendre  dans  l’enceinte , ou  les  laiffer  en  dehors , fui- 
vant  que  l’ouvrier  le  trouveroit  plus  convenable. 

Si  ia  partie  plantée  efl:  traverfée  de  routes  fréquentées 
par  le  Roi,  ôc  pour  les  chaffes,  on  mettra,  à chaque 


* On  devroit  efTayerde  fiibftituer  à ces  petits  échalas  O,  des  arbres  enracinés  de 
l’efpece  la  plus  commune,  & la  plus  convenable  au  terrein  : ces  arbres  qu’on  palülîè- 
roit  fur  les  bafl'es  traverfes,  formeroient  par  la  fuite  une  efpéce  de  haie  , qui  après 
avoir  pris  alTez  de  force  , feroit  une  enceinte  capable  d’arrêter  la  grofle  bête  , & de 
protéger  le  Semis  fi  long-temps  qu’on  voudroit  : l’entretien  de  cette  haie  fe  réduiroic 
à mettre  quelques  perches  aux  endroits  où  les  arbres  auroient  manqué.  Cette  pratique 
fcroit  bonne  , fur-tout  pour  les  bouquets  de  bois  ifolés. 
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iflue  5 des  portes  à venteaux  faites  de  planches  aifemblées 
dans  des  baies  de  charpente  de  8 à p pieds  de  largeur, 
& établies  de  façon  qu’eiles  puifient  fe  refermer  d’elles-mêmes 
avec  un  loqueteau. 

La  toife  courante  de  c;s  treillages , non  compris  les 
portes,  ne  coûte  que  20  à 2^  fols.  On  en  fait  même  à 
meilleur  marché  , quand  il  ne  s’agit  que  d’enceirdre  un  bois 
qui  vient  d’être  abatte  , parce  que  le  bourgeon  eft  plutôt 
défenfable  que  les  Semis. 

Comme  ces  palis  faits  pour  protéger  les  Semis,  doivent 
durer  12a  i j ans , il  ne  faut  négliger  aucune  des  attentions 
que  nous  venons  de  rapporter  pour  établir  ces  treillages  ; ôc 
on  n’y  doit  employer  que  du  bois  de  Chêne  refendu.  A l’é- 
gard de  ceux  dont  on  veut  enceindre  les  bois  qu’on  abat  ; 
comme  l’intention  eh  de  protéger  le  bourgeon  des  nouvelles 
pouffes  jufqu’à  ce  qu’eiles  foient  défenfables , la  durée  de 
ces  palis  doit  être  proportionnée  à la  vigueur  avec  laquelle 
les  arbres  repoulfent.  Dans  un  bon  terrein,  & lorfque  les 
fouches  font  vigoureufes,  le  taillis  peut  être  défenfable  à fix 
ou  7 ans,  au  lieu  qu’il  ne  l’ell  pas  encore  à 8 & 10  dans 
les  mauvais  terreins.  Les  Adjudicataires  des  ventes  font  fou- 
vent  chargés  de  faire  les  treillages , & de  les  entretenir  pen- 
dant trois  ans  , & même  de  les  livrer  en  bon  état  après 
ce  terme  expiré  ; en  ce  cas  , ils  peuvent  durer  encore 
trois  ans;  & alors  les  taillis  font  ordinairement  défenfables. 
Quand  les  taillis  font  jugés  tels,  on  vend  ces  palis  au  profit 
du  Roi  , linon  on  y fait  les  réparations  nécellaires  pour 
prolonger  encore  leur  durée.  L’entretien  de  ces  treillages 
confifte  à-  mettre  de  nouveau  fd  de  fer  aux  endroits  où 
il  eft  rompu , à remplacer  les  pieux  ôc  les  échalas  pour- 
ris , ôc  mettre  des  étais  aux  endroits  où  les  treillages  fe  dé- 
verfent. 

Moyennant  ces  attentions , les  Semis  ôc  les  bourgeons 
font  garantis  du  Fauve  ôc  même  du  Lievre  ; il  n’y  a à 
craindre  que  les  Lapins  qui  fouillent  la  terre , & qui  palfent 
par-deffous  les  échalas  ; le  feul  moyen  de  prévenir  le  défordre 

qu’ils 
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qu’ils  peuvent  faire  , eft  de  les  fureter , & de  renverfer  leurs 
terriers  : les  Adjudicataires  font  ordinairement  chargés  de  ce 
foin. 

En  terminant  cet  Article,  j’avertis , i ® , que  le  Chevreuil  ôc 
le  Daim  font  beaucoup  plus  de  tort  aux  bois  que  le  Cerf  & 
la  Biche  ; 2^,  que  les  Sangliers  & les  Porcs  endommagent 
plus  les  Semis  que  les  bourgeons;  3°,  que  les  Moutons  ôc 
les  Chevres  font  plus  redoutables  dans  les  bois  que  les  Bœufs 
& les  Vaches,  ôc  ces  animaux -ci  plus  que  les  Chevaux; 
4®,  qu’il  vaut  mieux  planter  ou  femer  des  Chênes  dans  les 
endroits  où  il  y a du  Fauve,  que  des  Châtaigniers  ; non -feu- 
lement parce  que  la  princfpale  utilité  des  Châtaigniers  étant 
de  refter  en  taillis  pour  fournir  des  cerceaux , il  faudroit  les 
tenir  perpétuellement  garantis  par  des  treillages , mais  en- 
core parce  que  comme  l’écorce  du  Châtaignier  eft  plus 
tendre  que  celle  du  Chêne , les  bêtes  fauves  les  endommagent 
3vec  leur  tête , ôc  les  Lièvres  ôc  les  Lapins  avèc  leurs  dents  ; 
d’où  il  réfulte  qu’ils  ne  font  que  de  mauvais  taillis , ôc  qu’ils 
forment  rarement  de  beaux  arbres  lorfqu’on  les  laiffe  venir 
en  futaie.  A l’égard  des  Pins , leur  réfme  déplaît  à la  plupart 
des  animaux  ; mais  ils  peuvent  les  rompre  avec  leurs  pieds  j 
ôc  alors  ils  font  entièrement  perdus  : car,  comme  je  l’ai  déjà 
dit  , la  plupart  ne  repouffent  point. 


V^r 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 

S^il  convient  de  récêper  les  jeunes  Bois  & de 

les  élaguer. 

R ÉcÉPER  un  bois , c’eft  l’abattre  à rafe-terre.  Lorfqu’on 
fait  cette  epérâtitfn  (iir  de  jeunes  bois , il  faut  bien  prendse 
garde  de  ne  pas  ébranler  les  racines  ; pour  y procéder  avec 
fureté  , le  Bûcheron  appuie  le  fabot  contre  le  pied  de  l’arbre  j 
( PL  XII  ^ Figun  iV6)  ; il  tiré 'à  foi  la  cînre  de  la  tige 
avec  fa  niàin  gauche , &;  avec  une  fèrpette  bien  tranchante 
qu’il  tient  de  la  main  droite,  il  coupe  la  tige  du  jeune  arbre 
le  plus  près  de  terre  qu’il  eft  pCffiblé-,  & en  pied  de  Bicbe» 
Cette  Opération  fe  do-k  faire  dans  le  mois  de  Fdvrier  ou  de 
Mars.  Le  récépage  fait  .que  les  arbres  pouffent  à la  fève  fui*- 
vante  trois  ou  quatre  jets  v^igoureuxen  place  de  la  tige  qui  a 
été  coupée,  de  forment,  comme  difent  les  gens  de  forêt  , 
des  Rachées  ouRockers, 

On  s’imagine  communément  qn’en  récépant  les  jeunes 
arbres,  on  les  engage  à pouffer  beaucoup  en  racines  : en 
conféquence  de  cette  opinion , le  récépage  a pour  objet  de 
faire  pivoter  le  plant,  ou  du  moins  de  l’engager  à jetter  des 
racines  profondes  dans  les  terreins  médiocres;  d’où  l’on  con- 
clud  encore  qu’il  faut  néceffairement  récéper  plufieurs  fois 
les  arbres,  fur-tout  dans  les  mauvais  terreins.  Cependant  ce 
raifonnement  ne  s’accorde  guere  avec  ce  que  nous  avons 
dit  dans  le  Traité  de  la  Phyiique  des  Arbres , où  nous  avons 
prouvé  ; 1 ^ , que  les  arbres , même  ceux  qui  de  leur  nature 
pouffent  beaucoup  en  racines,  comme  fait  l’Orme  , n^en  pro- 
duifent  que  peu  quand  on  les  tond  en  paliffades  baffes  ou  en 
boule;  2^,  qu’un  Poirier  qu’on  reftreint  par  la  taille  à for- 
mer un  buiffon  ou  un  arbre  d’efpalier , ne  donne  pas  au- 
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tant  de  racines  que  celui  qu’on  laiiïe  croître  en  plein  vent; 
3®  , que  les  arbres  produifent  d’autant  plus  de  racines,  qu’ils 
pouffent  plus  vigoureufement  en  branches. 

J’ai  des  Saules  qui  ont  tous  été  plantés  la  même  année 
dans  un  même  terrein  : les  troncs  de  ceux  qui  ont  été  étêtés 
plufieursfois  n’ont  guere  plus  de  20  pouces  de  circonférence  ; 
mais  ceux  qu’on  a laiffé  venir  en  liberté , & dont  la  tige  s’é- 
lève à plus  de  40  ou  yo  pieds , ont  leur  tronc  de  plus  de  neuf 
pieds  de  circonférence  : ce  fait  confirme  bien  ce  que  nous 
avons  penfé'  du  récépage. 

Toutes  ces  obfervations  , bien  loin  de  prouver  que  les 
arbres  qu’on  étête  fe  fortifient  dans  la  terre  par  la  produc- 
tion de  leurs  racines,  femblent  au  contraire  établir  que  le 
récépage  en.  doit  retarder  la  produêlion.  Il  efl:  néanmoins  d’ex- 
périence fouvent  répétée , que  les  jeunes  arbres  récépés  pouf- 
fent avec  beaucoup  de  force.  Je  crois  qu’il  faut  attribuer 
cette  vigueur , i'^ , à ce  que  toute  la  fève  qui  fe  diftribuoit  à 
quantité  de  branches , n’ayant  plus  à en  nourrir  qu’une  , deux 
ou  trois  qui  partent  immédiatement  des  racines,  fuffit  très- 
abondamment  à leur  développement  : 2®  , On  voit  des  ar- 
bres , qui  pouffoient  d’abord  avec  lenteur , & qui  fe  mon- 
troient  languiffants , reprendre  par  la  fuite  vigueur , ôc  la 
çonferver  long-temps  après  avoir  été  récépés , parce  qu’au 
lieu  d’un  bois  mal  conditionné , & en  partie  mort , celui  que 
les  racines  ont  produit  depuis  le  récépage,  eft  vif  & bien 
organifé. 

Je  crois  donc  avec  ceux  qui  ont  étudié  les  bois,  que  le 
réçépage  efl  inutile  dans  les  bons  terreins  où  le  plant  pouffe 
avec  vigueur,  mais  qu’il  efl:  avantageux  dans  les  terreins  où 
le  plant  languit  ; & j’eflime  que  la  vraie  réglé,  pour  connoître 
s’il  faut  récéper , efl  d’examiner  fi  le  plant  périt  par  la  cime, 
& repouffe  du  collet  : cette  marque  de  dépériffement  in- 
dique du  dérangement  dans  l’organifation  de  la  tige  ; & dans 
ce  cas  le  récépage  efl  néceffaire , parce  qu’on  retranche  la 
partie  viciée;  & qu’après  cette  opération  il  s’en  développe 
une  nouvelle  mieux  conflituée.  Une  autre  raifon,  c’efl  qu^ 

Vv  ij 
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cette  opération  fait  produire  à la  fouche  plufieurs  branches 
qui  forment  des  radiées  ôc  qui  fourniifent  une  plus  grande 
quantité  de  bois;  mais  elle  ne  doit  avoir  lieu  que  pour  les 
taillis,  & ne  peut  regarder  les  bois  qu’on  deftine  à former 
des  hautes-futaies,  car  dans  ce  cas  il  eft  plus  avantageux  de 
n’avoir  qu’un  jet.  Ainfi  le  récépage  convient  toujours  aux 
bois  qu’on  deftine  à former  des  taillis,  & rarement  à ceux 
qui  doivent  venir  en  haute-futaie.  On  voit  que  cette  maxime 
s’accorde  avec  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  ; lavoir , 
qu’il  ne  faut  point  récéper  les  arbres  qui  fe  montrent  vigou- 
reux , & que  cette  opération  convient  à ceux  qui  languif^ 
fent  ; car  les  plants  ne  languilîent  ordinairement  que  lors- 
qu’ils font  dans  des  terreins  mauvais  ou  médiocres  qui  ne  pour- 
roient  jamais  produire  de  futaie  ; & ils  fe  montrent  tou- 
jours alfez  vigoureux  dans  les  bonnes  terres  qui  font. les 
feules  propres  à fournir  des  futaies.  Cette  réglé  n’eft  cepen- 
dant pas  générale  ; car  il  arrive  quelquefois  que  dans  les 
terreins  fecs,  mais  qui  ont  beaucoup  de  fonds,  des  arbres 
qu’on  avoit  vu  languir  d’abord,  deviennent  enfuite  très -vi- 
goureux. 

Voici  ce  que  nous  avons  pratiqué  dans  nos  plantations  : 
les  bois  que  nous  dellinions  à former  des  taillis  , ont  été 
récépés;  & nous  avons  évité,  autant  qu’il  nous  a été  polTible, 
de  récéper  ceux  que  nous  dellinions  à former  des  futaies  : je 
dis , autant  qu’il  nous  a été  poJJibU  j car-  il  eft  indifpenfable 
de  récéper  les  jeunes  bois  qui  ont  été  abroutis,  ou  qui  ont 
été  deshonorés  , foit  pâr  la  grêle,  foit  par  la  gelée  ; en  un 
mot , ceux  qui  languilîent  & qui  meurent  en  cime.  Mais 
dans  ces  derniers  cas,  fi  notre  intention  étoit  d’en  former 
une  futaie , nous  avions  foin , quand  ces  bois  avoient  fait 
trois  ou  quatre  pouffes , de  couper  avec  la  ferpette  tous  les 
foibles  jets,  & de  n’en  laiffer  qu’un  feul  vigoureux  fur  chaque 
fouche  {voyei  Figure  1 1 1 ). 

Ces  pratiques  quoique  très -bonnes,  & affez  fimples  pour 
être  fuivies  par  tous  les  Propriétaires , ne  conviendroient  pas 
dans  les  bois  du  Roi,  où,  au  lieu  de  tendre  à ce  qu’on  juge 
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être  le  mieux , on  eft  aftreint  à fuivre  les  réglés  générales , 
pour  éviter  les  abus.  G’efl:  pourquoi  on  ne  manque  jamais  de 
récéper  les  jeunes  bois  à la  cinquième  année  ^ & fouvent 
encore  quatre  ans  après.  Enfuite  de  ce  fécond  récépage, 
les  radiées  font  bien  formées  j & à moins  qu’il  ne  furvienne 
des  accidents  extraordinaires,  on  ne  les  récépe  plus.  Quand 
le  terrein  eft  de  bonne  qualité,  on  peut  abattre  le  bois  en 
petit  taillis  dix  ans  après  le  fécond  récépage , ou  le  laifler 
croître,  fi  l’on  veut  qu’il  forme  une  futaie.  Si  l’on  fe  rappelle 
ce  que  nous  avons  dit  dans  la  Phyfique  des  Arbres  fur  le  dé- 
veloppement des  racines  & des  branches,  ce  qui  a été  dit  en 
parlant  des  jardins  de  propreté,  & ce  que  nous  venons  de 
répéter  ; on  fera  perfuadé  qu’il  faut  éviter  le  récepage  le  plus 
qu’il  eft  polTible. 

Il  y a certains  arbres  qu’il  ne  faut  jamais  récéper;  tels  font 
les  Pins , les  Sapins , ôc  d’autres  arbres  réfmeux  ; car  la  plu- 
part de  ces  arbres  périftent  fans  produire  de  nouvelles  bran- 
ches. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d’être  dit;  i°,  que  nous  récé- 
pons  les  taillis,  ôc  que  nous  ne  les  élaguons  point;  2°,  que 
nous  faifons  enforte  de  ne  point  récéper  les  bois  que  nous 
deftinons  à venir  en  futaie  ; ôc  que  quand  nous  fommes  obli- 
gés de  les  récéper , nous  avons  l’attention  de  les  élaguer  de 
maniéré  qu’il  ne  refte  fur  chaque  pied  qu’un  maître  jet.  C’eft 
là  le  feul  élagage  qu’on  doive  faire  dans  un  grand  bois,  en- 
core ne  peut-il  être  pratiqué  que  par  les  Particuliers  qui  peu- 
vent y prêter  une  certaine  attention  ; car  je  ne  confeillerois 
pas  de  fuivre  cette  méthode  dans  les  bois  du  Roi , où  l’on 
pourroit  fe  fervir  de  ce  prétexte  pour  y commettre  de  grands 
défordres. 

Comme  aux  environs  de  certains  Ports  on  manque  de 
bois  courbes  pour  la  Marine,  quelques  perfonnes  ont  con- 
feillé  de  couper  les  tiges  à certains  arbres,  pour  leur  faire 
produire  des  branches,  ou  de  ployer  de  jeunes  arbres  pour 
leur  faire  prendre  la  courbure  qu’on  jugeroit  convenable 
pour  la  Conftrudion.  J’obfervsrai  d’abord  qu’on  ne  peut 
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faire  ces  opérations  que  fur  de  jeunes  arbres,  & qu’il  fau- 
droit  être  sûr  que  ces  arbres  conferveroient , en  croiffant , 
la  forme  qu^’on  veut  leur  faire  prendre  ; mais  pour  peu  qu’on 
examine  la  maniéré  dont  les  arbres  prennent  leur  croifTance  , 
on  reconnoîtra  que  ces  moyens  font  impraticables  : en  effet 
les  arbres  qui  devroient  former  un  fourcher  régulier,  s’em- 
porteront fur  une  de  leurs  branches  F,  & l’autre  E périra, 

( voye:^  Figure.  117);  ceux  qu’on  aura  courbé  jeunes , ten- 
dront , par  la  fuite , à fe  redreffer  par  la  cime  comme  dans 
la  Figure  1 15)  ; de  plus,  la  mouffe  s’amaffera  fur  la  partie  fu- 
périeure  N de  cet  arbre  courbé  ; l’humidité  s’y  confervera , 
& ces  arbres  feront  d’une  mauvaife  qualité,  ou  bien  des 
branches  fe  développeront  à la  partie  fupérieure  de  la  cour- 
be comme  en  Af,  ôc  déroberont  la  nourriture  au  refte  de 
la  tige  : ces  moyens  n’ont  donc  été  imaginés  que  par  des  gens 
qui  n’avoient  pas  affez  étudié  de  quelle  façon  les  arbres  croif- 
fent. 

J’ai  vu  néanmoins  un  Charron  qui  préparoit,  félon  cette 
méthode,  de  jeunes  Ormes  qui  étoient  dans  fon  bien,  pour 
les  difpofer  à faire  des  manches  ou  cornes  de  charrue  ( Figu* 
re  1 1 8 ) ou  autres  pièces  qu’on  fait  avec  des  fourchets  ; ôc 
cela  lui  rdufTifToit  affez  bien , parce  qu’il  les  abattoit  lorfqu’ils 
avoient  acquis  7 à 8 pouces  de  diamètre.  Ces  moyens , qui 
font  praticables  en  petit,  ne  peuvent  pas  l’être  fur  de  grands 
arbres  ; il  faut  donc  abandonner  à eux-mêmes  les  arbres  qui 
croiffent  en  mafïif;  on  ne  doit  pas  les  élaguer;  leur  cime  s’é- 
lèvera pour  chercher  l’air,  ôc  les  branches  qui  ne  pourront 
pas  s’étendre,  étant  étouffées  par  les  autres,  mourront;  c’elt 
le  contraire  des  arbres  ifolés  , qui  s’élèvent  dans  les  haies , 
les  Landes,  ou  les  lifiéres  peu  épaiffes,  ôc  qui  pouffant  des 
branches  de  toutes  parts  , fourniffent  des  courbes  ôc  des  bois 
tors  : ainfi  ceux  qui  fe  trouvent  dans  des  Pays  de  Landes  ou 
de  Gâtine,  ou  qui  ont  des  pâtis  entourés  de  haies,  doivent 
ménager  avec  grand  foin  les  arbres  de  bonne  effence  qui  fe 
trouvent  dans  les  haies  qui  entourent  leurs  héritages , puifqu’ils 
leur  fourniront  un  jour  des  bois  tors  que  la  Marine  paie  bien 
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cher,  ôc  rien  n’eft  mieux  pour  remplir  cet  objet  que  d’élever 
des  Chênes  en  lifiéres  peu  épaifies. 


CHAPITRE  SIXIEME. 

Obfervations pour  donner  une  idée  de  F accroijjement 
des  Arbres  de  différentes  ejpéces  & plantés  en. 
différents  terreins. 

Souvent  on  refufe  de  faire  des  Semis  ou  des  plantations 
de  bois , parce  qu’on  envifage  qu’il  faut  attendre  un  temps  con- 
fidérable  avant  que  ces  arbres  foient  devenus  affez  grands  pour 
être  mis  en  valeur,  ou  pour  fournir  les  agréments  qu’ils  doivent 
procurer. 

Dans  la  vue  d’encourager  les  Propriétaires  & de  les  en- 
gager à mettre  la  main  à l’œuvre , il  nous  a paru  à propos 
de  faire  appercevoir  à ceux  qui  font  dans  la  fleur  de  l’âge, 
qu’en  plantant  certaines  efpeces  de  bois,  ils  pourront  en  jouir 
de  leur  vivant  ; 6c  auflî  qu’un  pere  de  famille  qui  efl  d’un  âge 
avancé  , pourra  envifager  que  fon  fils , encore  fort  jeune , 
profitera  de  fes  travaux  ; c’eft  ce  que  je  vais  eUayer  d’établir 
en  rapportant  plufieurs  exemples.  J’ai  dit  dans  le  courant  de 
cet  ouvrage  qu’un  riche  Armateur  de  Saint-Malo  m’avoit  fait 
voir  un  bois  de  Chêne  qu’il  abattoit  pour  en  conftruire  des 
Vaifleaux  Marchands,  6c  il  me  dit  qu.  ce  bois  avoît  été  planté 
par  fon  pere;  il  ajouta  qu’il  avoit  planté  dans  fa  jeunefle  un 
bois  dont  il  efpéroit  que  fon  fils  feroit  conftruire  de  pareils 
Vaifleaux  : aflTurément,  c’eft  une  grande  fatisfadion  pour  des 
gens  qui  ont  des  fentiments  que  de  travailler  auffi  utile- 
ment pour  leur  poftérité,  6c  pour  le  bien  de  l’Etat. 

Je.  me  rappelle  d’avoir  vu  dans  ma  jeuneflfe  un  beau 
Parc  dont  les  paliflfades  étoient  fort  élevées  , ainfi  que 
les  arbres  qui  formoient  les  maflTifs  : la  Dame  Propriétaire  de 
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ce  Parc,  quoiqu’âgée , jouiffoit  du  plaifir  de  la  promenade 
dans  ce  grand  bois  qu’elle  ms  dit  avoir  vu  planter. 

J’ai  de  même  la  jouilTance  de  quantité  de  bois  que  j’ai 
plantés  ; ôc  par  les  détails  où  je  vais  entrer,  on  verra  que 
plufieurs  pourroient  être  abattus  6c  vendus  un  bon  prix. 

Mais  avant  d’aller  plus  loin , je  prie  qu’on  falTe  attention 
qu’il  y a bien  des  caufes  qui  influent  fur  le  prompt  accroif- 
fement  d’une  même  efpéce  d’arbre.  Plufieurs  de  ces  caufes 
font  fenfibles;  je  pourrois,  par  exemple,  citer  deux  arbres  de 
même  efpéce  ôc  de  même  âge,  plantés  dans  un  terrein  de 
même  nature  ôc  dans  un  m^fllf;  mais  l’un  qui  eft  plus  éloigné 
des  autres  Arbres  que  l’autre  , a cinq  pieds  de  circon- 
férence, pendant  que  celui  qui  eft  moins  ifolé  n’en  a que 
trois. 

On  fait  que  tous  les  arbres  viennent  plus  vite  dans  un 
terrein  humide  que  dans  un  fec,  ôc  que  cette  circonftance 
influe  plus  fur  certaines  efpéces  d’arbres  que  fur  d’autres; 
c’eft  pourquoi  je  pourrois  citer  des  arbres  qui,  étant  plantés 
dans  un  terrein  voifin  de  l’eau , fans  être  fubmergés , ont  fept 
pieds  de  circonférence , pendant  que  des  arbres  de  la  même 
efpéce  Ôc  du  même  âge,  plantés  dans  unç  bonne  terre,  mais 
féche,  n’ont  que  trois  pieds. 

On  connoît  donc  quantité  de  caufes  qui  influent  fenfible- 
ment  fur  le  prompt  accroiflement  des  arbres  ; mais  il  y en  a 
d’autres  qui  nous  font  inconnues  : en  voici  un  exemple.  J’ai 
fait  planter,  il  y a environ  vingt  ans,  une  file  de  Noyers, 
tous  de  la  même  Pépinière  ôc  plantés  à une  égale  diftance 
les  uns  des  autres,  entre  deux  pièces  de  terre  labourée.  Parmi 
ces  arbres  qui  paroilfent  pareils  à tous  égards  , il  y en  a 
dont  les  troncs  ont  quatre  pieds  de  circonférence  , pen- 
dant que  d’autres  en  ont  à peine  deux  : fûrement , il  y a des 
caufes  qui  produifent  ces  différences;  une  racine  vigoureufe 
pourra  s’être  rencontrée  dans  une  veine  de  terre  très-fubftan- 
tieufe;  elle  s’y  fera  fort  étendue  ôc  aura  contribuée  à la  vi- 
gueur de  l’arbre  auquel  elle  appartient  : ajoutons  que  dans  les 
végétaux , comme  dans  les  animaux , il  y a des  tempéraments 

finguliéremcnt 
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finguliérement  vigoureux  quife  diftinguent  des  autres.  Je  pour- 
rois  imaginer  bien  d’autres  caufes  de  ces  différences  ; mais 
comme  elles  ne  font  point  fenfibles  & que  je  n’aime  pas  les 
fyflêmes  5 je  me  bornerai  à rapporter  les  faits , ne  faifant  mention 
que  de  ceux  qu’on  peut  regarder  comme  certains,  prévenant  le 
Ledeur  que  ce  que  je  viens  de  rapporter  fur  les  caufes  qui  les 
ont  produits,  eft  fufceptible  de  quelque  incertitude. 

Un  Peuplier  blanc  , dit  Grifailie  de  Hollande  , que 
j’ai  fait  planter  en  1747  au  Monceau  , au  bord  d’un  ma- 
rais dans  un  très-bon^terrein  plus  haut  de  deux  pieds  & 
demi  ou  trois  pieds  que  le  marais  ; cet  arbre  eni75’p,  après 
douze  ans  de  plantation,  avoit  plus  de  cinquante  pieds  de 
hauteur , & fon  tronc  environ  trois  pieds  de  circonférence  : 
vingt  ans  après,  en  177P  , cet  arbre  qui  s’eft  beaucoup  élevé, 
avoit  tellement  acquis  de’groffeur  que  fon  tronc  avoit  un  peu 
plus  de  fept  pieds  de  circonférence  ; il  eft  fingulier  que 
ce  tronc , qui  eft  extrêmement  élevé , ait  confervé  à fon  ex- 
trémité fupérieure  une  groffeur  confidérable  ; cet  arbre  n’eft 
pas  le  feul  qui  ait  aufti  bien  réufti  au  Monceau  , il  y en  a 
dans  des  endroits  peu  éloignés  qui  font  très-élevés  & vigou- 
reux; néanmoins , il  s’en  faut  beaucoup  qu’ils  foient  aufti 

gros- 

Des  Peupliers  noirs  de  Virginie  qui  ont  été  plantés  il  y a 
environ  25  ou  24  ans  au  bord  de  l’eau,  dans  un  endroit 
qui  n’eft  jamais  fubmergé,  formoient,  en  1779,  des  arbres 
fort  élevés , entre  lefquels  on  en  trouve  dont  les  troncs  ont 
lix  pieds  de  circonférence,  j 

Dans  le  même  terrein , il  y a des  Peupliers  de  Lombardie 
qu’on  nomme  Cyprès , parce  que  leurs  branches  forment  une 
belle  pyramide,  comme  les  Cyprès  dits  Cuprejfus  metâ  in fafli- 
gium  convolutâ:  ces  Peupliers  font  des  pyramides  admirables, 
& dont  la  pointe  eft  plus  élevée  que  la  tête  des  Peupliers  de 
Virginie  dont  je  viens  de  parler. 

Il  y a dans  le  même  terrein  quelques  Saules  du  même 
âge  que  les  Peupliers  de  Virginie  , & qui  n’ont  point  été 
étêtés  ; ils  font  à peu  près  aufti  élevés  que  ces  Peupliers  ; 
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en  1779  , leurs  troncs  avoient  cinq  pieds  quatre  pouces  de  cîr- 
confe'rence. 

Des  Aunes  qui  ont  été  plantés  en  maiïlf  en  1748,  dans 
un  pré  bas  qui  eft  quelquefois  fubmergé,  avoient,  en  17JO, 
20  ou  25"  pieds  de  hauteur , & leur  tronc  20  pouces  de 
circonférence  ; depuis  ce  temps -là  , ils  fe  font  beaucoup 
élevés,  & on  en  trouve  quelques-uns  qui  ont  près  de  trois 
pieds  de  circonférence , ceux-là  alfurément  pourroient  fournit 
des  fabots  de  quartier. 

En  i75'o,  autant  que  je  puis  me  le  rappeller , j’ai  fait 
mettre  au  bord  d’un  pré  planté  en  Aunes  une  hle  de  Pla- 
tanes d’Occident;  ils  avoient,  en  175'p,  vingt-huit  ou  trente 
pieds  de  hauteur,  & leur  tronc  près  de  deux  pieds  de  cir- 
conférence; en  1775?,  ils  avoient  cinquante  à foixante  pieds 
de  hauteur,  & leurs  troncs  cinq  pieds  huit  à dix  pouces  de  cir- 
conférence. 

Les  Platanes  d’Orient , à la  vérité  un  peu  plus  jeunes,  étoient 
moins  gros;  en  1779  ,les  troncs  les  plus  beaux  n’avoient  que 
4 pieds  8 pouces  de  grolfeur. 

Un  Tulipier  à peu  près  de  même  âge  que  les  Platanes,  & 
dont  les  branches  s’étendent  beaucoup  de  côté  ôc  d’autre,  avoit, 
en  1779,  fon  tronc  de  quatre  pieds  huit  pouces  de  circon- 
férence. 

Des  Erables  à feuilles  de  Frêne  à peu  près  de  même  âge, 
plantés  dans  un  même  terrein,  n’ont  à leur  tronc  que  deux 
pieds  huit  pouces  de  grolfeur;  quoiqu’ils  paroilfent  vigoureux, 
j’en  ai  vu  à Malesherbes  de  plus  gros. 

J’ai  dans  le  bas  du  Monceau  des  Frênes,  Fraxinus  excdlîory 
qui  font  bien  vigoureux  ôc  extrêmement  élevés  ; mais  leur 
tronc  n’a  que  quatre  pieds  deux  pouces  de  circonférence.  Mes 
Frênes  à fleurs  font  moins  grands  ; dans  le  même  terrein , 
des  Bouleaux  de  même  âge  ont  leur  tronc  de  trois  pieds  huit 
pouces  de  circonférence. 

Nous  avons  planté  des  Cedfes  du  Liban  dans  différents  en- 
droits ôc  dans  différents  terreins.  Les  plus  anciens,  les  plus 
beaux  qui  ont  été  mis  en  bonne  terre  dans  le  Parc  de  Denain- 
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vUliers  qui  eft  aflez  fec,  avoient  environ  un  pied  &:  demi 
de  hauteur  quand  on  les  a plantés  en  1743.  En  feize 

ans  après,  la  circonférence  de  leur  tronc  étoit  de  deux  pieds; 
en  177P,  elle  étoit  de  cinq  pieds,  & la  hauteur  totale  de 
i’arbre  étoit  d’un  peu  plus  de  30  pieds  ; en  1776",  ils  ont  pro- 
duit des  Cônes  qui  contenoient  des  femences  qui  ont  très- 
bien  levé. 

Les  troncs  de  nos  Cedres  de  Virginie  n’avoient  pas  tout-à- 
fait  deux  pieds  de  groffeur  en  177p. 

J’ai  planté  au  bord  de  la  riviere  d’ElTonne  qui  traverfe  le 
jardin  du  Monceau,  alternativement  un  Liquidambar  du  Levant 
à feuilles  d’Erable  ôc  un  Thuya  de  Virginie  ; les  troncs  des 
uns  ôc  des  autres  ont  environ  deux  pieds  huit  pouces  de  cir- 
conférence ; mes  Thuya  de  la  Chine  font  moins  gros , ôc  il 
en  eft  de  même  des  Liquidambar  de  la  Louifiane  qui  vien- 
nent très-bien  à Vrigny  dans  un  fable  gras. 

J’ai  au  Monceau  dans  le  même  terrein  que  les  Liquidambar 
des  Cyprès  à feuilles  d’Acacia  qui  pouffent  avec  une  vivacité 
furprenante,  ôc  un  qui  eft  plus  anciennement  planté  que  les 
autres  a un  tronc  de  trois  pieds  de  circonférence. 

J’ai  dans  le  bofquet  verd  du  parc  de  Denainvilîiers , des 
Pins  de  différentes  efpéces,  des  Sapins,  des  Picea  qui  ont 
aux  environs  de  30  pieds  de  hauteur  : j’ai  à Vrigny  des  bois 
entiers  de  ces  différents  arbres;  je  me  contente  de  l’annon- 
cer; car  il  feroit  trop  long  d’entrer  à leur  fujet  dans  des  dé- 
tails; j’en  dis  autant  des  arbres  vraiment  Foreftiers , Chênes, 
Hêtres,  Tilleuls,  Merifiers,  Mahaleb,  Micacouliers , Cor- 
miers, Magnolia;  je  renvoie  à ce  que  j’en  ai  dit  plus  haut  dans 
le  Traité  des  Arbres  ôc  Arbuftes , ôc  je  vais  terminer  ce  livre  par 
l’extrait  de  quelques  Mémoires  qui  m’ont  été  fournis  de  diffé- 
rents endroits. 

Dans  le  repeuplement  de  la  Forêt  de  Rouvray , qui  eft 
confidérable , ôc  où  le  fol  eft  un  fable  brûlant,  affîs  fur  un 
gravier  fort  ferré  , des  Bouleaux  plantés  dans  fhyver,  de  1749 
à 1730,  avoient,  lorfqu’ils  ont  été  récépés  dans  l’hiver  de 
ï75';à  175 é,  depuis  7 jufqu’à  35  pieds  de  hauteur,  ôc  de~ 
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puis  <)  Jufqu^à  8 pouces  de  circonférence  : le  recrû  de  ce  ré- 
cépage avoir  en  lyjp,  j à d pieds  de  hauteur. 

D’autres  Bouleaux,  plantés  l’hyver  de  175*0  à ilSi,  ayant 
été  récépés  dans  celui  de  i7y5ài75'7,  avoient  alors  12  à 14 
pieds  de  hauteur , & depuis  4 jufqu’à  8 pouces  de  circonférence  ; 
ils  avoient , en  17  jp  , environ  y pieds  de  hauteur. 

D’autres  Bouleaux  plantés  dans  un  terrein  un  peu  meilleur, 
l’hiver  de  17^1  ài75'2,  avoient,  lorfqu’on  les  a récépés  l’hiver 
de  17^7  à i7y8  , les  uns  10,  les  autres  \6  pieds  de  hauteur, 
& depuis  5 jufqu’à  i o pouces  de  circonférence  : le  recrû  étoit, 
en  1759,  de4ày  pieds  de  hauteur. 

Des  Châtaigniers  femés  l’hiver  de  i75'7  à 17^8,  dans  un 
fond  de  fable  alfez  bon , & qui  avoient  beaucoup  fouffert 
de  la  gelée  arrivée  la  même  année  qu’on  les  a femés , 
avoient,  malgré  cet  accident,  en  1759  , un  pied  ou  1 8 pouces 
de  hauteur. 

M.  le  Maréchal  de  Belle-Ifle  ayant  fait  des  plantations 
confidérables , & de  grands  Semis  dans  fa  Terre  de  Bify; 
favoir  de  Bouleaux  ôc  de  Marfeaux  dans  les  terreins  humides 
& marécageux  ; dans  de  meilleurs  terreins , du  Chêne  & du 
Charme;  dans  les  terres  fablonneufes , du  Hêtre  & du  Châ- 
taignier : une  partie  de  ces  plantations  a été  mife  en  taillis, 
ôc  l’autre  en  futaie,  ôc  au  bout  d’un  certain  temps  ont  pro- 
duit 25*  mille  livres  de  rente. 

Feu  M.  Trudaine,  Confeiller  d’Etat  ôc  Intendant  des  Fi- 
nances, a fait,  dans  fa  Terre  de  Montigni,  des  ventes  de 
bois  très-confidérables , qu’il  avoit  vus  pour  la  plupart  femer 
par  M.  fon  pere , ou  qu’il  avoit  femés  lui-même. 

M.  du  Bois  ayant  bien  voulu  me  communiquer  l’état  des 
repeuplements  de  la  Forêt  de  Fontainebleau,  qui  ont  eu  du 
fuccès,  j’y  vois;  i®,  qu’un  canton  d’environ  2400  arp^its , 
fitué  près  la  Croix  du  Grand-Maître , qui  a été  repeuplé  en 
entier  d’elfence  de  Chêne  en  1720,  a été  récépé  par  parties 
en  1725,  1728  , 1730,  1731  5 ôc  en  totalité  en  1747?  à 
l’exception  des  bonnes  parties  qui  avoient  été  récépées  dès 
1725,  lefquelles  formoient  alors  un  taillis  de  53  ans,  d’en- 
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viron  25”  à 50  pieds  de  hauteur,  qui  pouvoit  fournir  8 à 10 
cordes  de  bon  bois  à brûler  par  arpent. 

2^,  Que  dans  25:0  arpents,  efîence  de  Chêne,  fitués  près 
la  Croix  d’Augas , ôc  repeuplés  en  1755’,  les  bonnes  parties 
qui  .n’ont  point  été  récépées,  formoient,  au  bout  de  24  ans 
un  taillis  de  20  à 25  pieds  de  hauteur,  qui  pouvoit  fournir 
738  cordes  de  bois  de  chauffage  par  arpent. 

5^,  Que  dans  i ip  arpents  près  de  la  Croix  du  Grand- 
Maître  , repeuplés  en  1747  , effence  de  Chêne , avec 
quelques  Hêtres,  6c  quelques  Charmes,  le  bois,  au  bout  de 
1 2 ans  , avoit  12a  15  pieds  de  hauteur , 6c  auroit  pu 
fournir  de  la  corde  à charbon,  s’il  n’avoit  pas  été  endom- 
magé en  plulîeurs  endroits  par  les  Lapins  : on  en  dit  autant 
d’une  piece  de  135'  arpents  fife  au  même  lieu , 6c  qui  a 
été  repeuplée  en  1730. 

4®.  Qu’enfin  en  1732,  on  a fait  le  repeuplement  d’une 
piece  de  $6  arpents,  près  la  Croix  d’Augas , effence  de 
Chêne,  avec  quelques  Hêtres,  quelques  Bouleaux  6c  quel- 
ques Charmes.  On  trouvoit,  au  bout  de  8 ans,  dans  ce  taillis, 
des  arbres  depuis  un  pied  jufqu’à  8 6c  10  de  hauteur  : cette 
inégalité  veiioit  de  ce  qu’il  avoit  été  fort  endommagé  par  la 
gelée  6c  par  les  Lapins. 

Le  fol  de  la  Forêt  de  Fontainebleau  eft  en  général  un 
fable  doux , fous  lequel  il  fe  trouve  en  plufieurs  endroits 
un  fol  fort  dur  : il  y a de  très-grandes  parties  où  le  bois 
vient  fort  bien. 

REMARQUE. 

Suivant  les  obfervations  que  j’ai  eu  occaflon  de  faire 
dans  nos  Semis,  ainfi  que  dans  ceux  que  M.  Trudaine  a fait 
faire  à Montigny , prefque  tous  les  Semis  préfentent  un  af- 
peêl  défolant  quand  on  les  examine  les  premières  années  t 
il  femble  alors  que  tous  les  Chênes  foient  fur  le  point  de 
périr , il  en  meurt  effeêtivement  beaucoup  i mais  au  bout  de 
10  ou  12  ans  on  voit  aux  environs  de  quelques  arbres  qui 
fe  font  le  plus  élevés  en  divers  endroits,  quantité  de  petits 
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Chênes  qui  prennent  vigueur;  & quand  ces  bois  ont  20; 
0.$  ou  30  ans,  le  terrein  fe  trouve  garni  d’un  taillis, 
plus  ou  moins  fort  , fuivant  la  qualité  du  fol  : c’eft  alors 
que  les  Semis  donnent  de  la  fatisfadion , qu’on  commence 
à jouir  du  fruit  de  fes  travaux , ôc  qu’on  eft  indemnifé  de 
fes  dépenfes. 

En  réflechiflant  fur  tous  les  faits  que  nous  avons  rap- 
portés , on  en  conciud  , que  le  bois  vient  allez  prompte- 
ment dans  les  terreins  qui  lui  font  propres,  puifqu’au  bout 
de  27  ans , on  peut  avoir  un  taillis  de  Chêne  ôc  de  Châ- 
taignier , qui  fournira  du  rondin  , du  bois  de  corde , du 
charbon , des  perches  pour  faire  du  cerceau , - enfin  de  la 
rame  propre  à faire  des  fagots  & des  bourrées. 

Que  les  Pins  ôc  les  Sapins  croilTent  beaucoup  plus  vite , 
mais  que  rien  ne  vient  li  promptement  que  le  Bois  blanc , puif» 
qu’on  en  fait  deux  coupes  contre  une  de  Chêne  f & tout  bien 
çompenfé , fouvent  le  produit  des  Bois  blancs  eft  plus  avan- 
tageux que  celui  des  bois  de  meilleure  elfence.  On  s’en 
pourra  convaincre  par  l’exemple  que  j’ai  cité  plus  haut  , 
d’une  Aunaie  que  j’avois  plantée  ; mais  il  faut  avouer  que 
dans  l’année  où  je  l’ai  vendue  ce  bois  étoit  fort  rare  dans 
le  canton,,  & plus  cher  qu’il  ne  l’eft  ordinairement. 

Il  eft  encore  évident  qu’on  peut  tirer  parti  de  terreins 
fort  mauvais  ; puifque  les  Bouleaux  de  la  Forêt  de  Rou^ 
vray  auroient  pû  fournir  du  cerceau  , fi  on  ne  les  avoit 
récépés  que  dans  la  douzième  année.  On  peut  fe  rappeller 
encore  ce  que  nous  avons  dit  des  remifes , que  M.  de  la 
Chauffée  & nous  avons  formées  fur  des  coteaux  pelés  ôc 
incultes. 

Enfin  , n’eft  - ce  pas  une  chofe  confolante  , ôc  propre  à 
encourager  les  Propriétaires  capables  de  réflexions  , que 
de  prévoir  que  les  bois , même  d’effence  de  Chêne  ôc  de 
Châtaignier , qu’on  auroit  femés  dans  fa  jeuneffe  , four- 
niffent  un  revenu  dont  on  peut  jouir  de  fon  vivant , 
& qui  devient  très-confidérable  ôc  très-folide  pour  fa  pof- 
térité.  Nos  peres  nous  ont  laiffé  des  bois  dont  nous  jouif* 
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fons  a£luellemeiit  ; ne  devons-nous  pas  traiter  auffi  favora- 
blement ceux  qui  doivent  nous  fuccéddr  f N’eft-ce  pas  une 
jouiffance  réelle  pour  celui  qui  feme  ou  plante  un  bois , 
lorfqu’il  voit  profpérer  fes  travaux , ôc  qu’il  lui  eft  permis 
de  s’applaudir  d’avoir  travaillé  fi  efficacement  au  bien  de  fa 
famille , & à celui  de  l’Etat  dont  il  eft  membre  ? Je  dis 
de  PEtat  parce  que  les  bois  deviennent  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  rares. 


Fin  du  cinquième  Livre, 
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Explication  des  Planches  XI  & XII  ^ 
qui  font  relatives  au  Livre  V, 

f'  lA  Planche  XI  repréfente  le  plan  d’un  bois  qu’on  fup- 
pofe  être  de  j ou  6 mille  arpents,  afin  de  faire  concevoir  com- 
ment on  peut  y couper  des  routes  pour  en  rendre  les  pro- 
menades agréables  & la  chafîe  plus  commode , pour  faciliter 
la  vuidange  des  bois , ôc  pour  établir  la  diftribution  des  cou- 
pes réglées.  Ces  routes  font  encore  très-elTentielles  pour  em- 
pêcher la  communication  du  feu , s’il  venoit  à prendre  dans 
quelque  partie  de  cette  Forêt.  A , efl  le  centre  de  bois  où 
l’on  peut  placer  un  Obélifque.  Cette  place  forme  une  grande 
piece  de  diftribution , d’où  partent  huit  allées  difpofées  en 
étoile  ; quatre  de  ces  allées  B qui  fe  coupent , & forment 
des  Croix  de  Saint-André , conduifent  à des  points  de  diftri- 
bution C,  d’où  partent  differentes  routes  dont  quelques-unes 
coupent  les  allées  de  l’étoile,  & d’autres  aboutiffent  aux  al- 
lées D du  pourtour  du  bois  , qui  font  plantées  en  grands 
arbres.  Ces  allées  font  fuppofées  être  d’Ormes  placés  en  échi- 
quier , comme  dans  les  avenues. 

Pour  bien  former  l’alignement  d’une  avenue  ou  d’une  allée, 
comme  pourroit  être  EE  ( au  haut  de  la  PL.  XJ.  ) il  faut 
commencer  par  mettre  en  alignement  quelques  Jalons  F’;  puis 
piquer  entre  deux,  & aux  endroits  où  les  arbres  doivent  être 
plantés , des  échalas  G ; enfuite , entre  ceux-ci,  d’autres  échalas 
marqués  H , & ainfi  dans  toute  la  longueur. 

A mefure  qu’on  plante,  un  homme  qui  a l’œil  jufte,  a foin 
de  vérifier  les  alignemens  fur  les  jalons  qui  doivent  refter  en 
place  jufqu’à  la  fin  de  la  plantation  ; c’eft  pour  cette  raifon, 
qu’il  faut  éviter  qu’il  s^en  rencontre  aux  endroits  où  doivent 
être  placés  les  arbres. 

Quand  un  arbre  eft  un  peu  courbe , on  tourne  dans  le  fens 
de  l’alignement  fa  face  la  plus  droite. 


Planche 
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Planche  X II. 

La  Figure  1 1 1 indique  le  premier  élagage  qu*on  fait  aux 
jeunes  arbres  deftinés  à croître  en  futaie.  ^ arbres  foibles , 
qui  ont  été  coupés  : B , branche  qu’on  a coupée  afin  que  l’arbre 
qu’on  veut  conferver , ne  forment  point  un  fourchet.  Comme 
les  bois  font  fort  touffus,  les  branches  que  pourroient  pro- 
duire les  arbres  coupés  , font  ordinairement  étouffées , ôc  elles 
meurent. 

La  Figure  1 1 % repréfente  une  Bruyère  à laquelle  on  a mis 
le  feu. 

A , bois  qu'il  Jaut 'garantir  de  £ incendie, 

B J bruyère  qu*on  veut  brûler. 

C , tranchée  large  & peu  profonde , âefiinée  à arrêter  la  communica- 
tion du  feu. 

D , berge  formée  par  la  terre  que  l'on  a tirée  de  la  tranchée  C. 

' E , côté  ou  ton  a commencé  à embrafer  la  bruyère. 

La  Figure  1 1 3 eft  deflinée  à rendre  fenfible  la  façon  de 
brûler  les  terres. 

A J gaig>ns  qui  ont  été  levés  fur  le  terrein. 

B J ga\ons  drejfés  Cun  contre  Vautre  pour  les  faire  fécher. 

C , fourneau  commencé. 

D , fourneau  entièrement  conjlruit. 

E , fourneau  allumé , & dont  on  a fermé  la  porte , ainfi  que  l ouverture 
fupérieure  , avec  des  galons. 

F J menu  bois  dont  on  fe  fert  pour  allumer  les  fourneaux, 

G , fourneau  qui  ef  confumé, 

H , crochet  de  fer  qui  fert  à manier  commodément  les  galons. 

La  Figure  1 14  repréfente  un  monticule  de  très  - mauvais 
terrein , où , fous  une  fort  petite  épaiffeur  de  terre  noire  ôc 
légère , fe  trouve  un  fol  de  craie  ferrée. 

A , fojfés  tracés  & creufés  parallèlement  à la  bafe  de  cette  petite  mon- 
tagne. 

B 9 berges  de  ces  fojfés  , fur  lejquelles  on  a planté  des  Marfeaux  & 
des  Bouleaux. 

Yy 
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La  Figure  1 1 j repréfente  une  raie  profonde  A A , faite  avec 
la  charrue,  au  fond  de  laquelle  on  doit  planter  des  Bouleaux, 
tels  qu’on  les  peut  voir  en  B.  En  rabattant  les  éminences  de 
cette  raie  CD , dans  le  fiUon , ces  arbres  fe  trouvent  fuffifam- 
inent  enterrés. 

La  Figure  1 1 6 indique  la  maniéré  de  récéper  un  jeune  arbre, 

A,  jeune  arbre  à récéper. 

B , fabot  appuyé  au  pied  de  cet  arbre. 

C J point  où  la  ferpette  coupe  V arbre. 

D , le  recrû  d'un  arbre  qui  a été récépé. 

La  Figure  117  fait  voir  un  arbre  auquel  on  avoit  ménagé 
deux  branches  en  fourcher  pour  qu’il  pût,  lorfqu’il  auroit  pris 
fa  croiffance , fournir  une  varangue  acculée  ; mais  la  branche  F 
eft  devenue  trop  vigoureufe,  & la  branche  E eft  morte. 

Figure  118,  jeunes  Ormes  auxquels  on  a ménagé  des  branches 
en  fourcher , pour  faire  des  manches  ou  cornes  de  charrues. 

On  voit  dans  la  Figurent  deux  arbres  GIKL  , qui  ont 
été  courbés  étant  encore  jeunes , & attachés  à d’autres  arbres 
HO  , pour  produire  par  la  fuite  des  bois  courbes  pour  le  fer- 
vice  de  la  Marine.  Mais  il  arrive  fouvent  qu’il  fe  développe  des- 
branches  comme  enAf,  & qu’il  s’amaife  delà  moulTecomme 
en  N ^ ôc  que  les  rameaux  LI  fe  redrelfent,  ou  font  étouffés 
par  les  arbres  voifms , de  forte  qu’il  eft  rare  que  ces  fortes  de 
tentatives  réuffiffent. 

On  n’entrera  ici  dans  aucun  détail  fur  la  Planche  XIII  : 
elle  a été  expliquée,  auffi-bien  que  la  Planche  XIV,  dans 
i’Article  où  il  eft  queftion  de  la  conftruéHon  des  Treillages 
qu’on  fait  pour  défendre  les  bois  nouvellement  abattus,  & 
les  Semis , d’être  endommagés  par  le  Fauve,  page,  335  ÔC 
fuivantes. 


■ '■  't  ;■ 


^ 7 '' 


> 


« 


t 


< 


•i 


» V» 


r •< 


'J  - Jl' 


I ' 


'M  ^ >:  "M  > . "M 

>K  !¥  .-f;  .üK  ^ .«■:  3»: 

¥ M M "a%. 


LIVRE  SIXIEME. 

De  U entretien  des  Bois  ^ & du  rétablijjement  des 

Forets  dégradées. 


INTRODUCTION. 

N O US  nous  fom mes  occupés  jufquà  prélenc  des 
moyens  de  faire  croître  du  bois  dans  un  terrein  def 
tiné  à cet  üfàge  ; fi  maintenant  nous  fiippofons  que 
ce  terrein  /bit  bien  garni  de  bois , le  Propriétaire  ne 
fera  pas  pour  cela  débarralTé  de  tous  (oins  : il  faut 
qu’il  veille  à l’entretien  de  fa  plantation , & qu’il  en 
prévienne  les  dégradations.  Ces  foins  confiflent  à 
éviter  les  incendies , & à y remédier  quand  ce  malheur 
arrive  J à empêcher  que  le  bétail  n’endommage  le 
bois  dont  on  lui  permet  l’entrée,  à veiller  à la  con- 
fèrvation  des  fouches.  Ce  font  ces  différents  objets 
dont  nous  allons  traiter  dans  autant  de  Chapitres 
particuliers.  ^ 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Incendies  qui  arrivent  dans  les  Bois. 

X-iES  INCENDIES  font  de  fl  grands  ravages  dans  les  Forêts, 
qu’on  ne  fauroit  prendre  trop  de  précautions  pour  les  pré- 
venir : c’eft  dans  cette  vue  que  l’Ordonnance  défend  de  faire 
des  fours  & fourneaux , de  porter , d’allumer  du  feu  dans  les 
Bois  & Bruyères , ou  d’établir  des  loges  plus  près  qu’à  demi- 
lieue  des  Forêts,  à peine  contre  les  contrevenants,  du  fouet, 
& même  de  la  mort,  s^’il  étoit  prouvé  qu’on  eût  tenté  d’in- 
cendier une  Forêt  : il  eft  pareillement  défendu  de  faire  des 
fours  à chaux , plus  près  que  de  cent  pas  des  Forêts  : le  droit 
de  feu  pour  la  chaffe , qui  avoit  été  accordé  à certains  Sei- 
gneurs , a été  révoqué. 

Ces  difpofitions  font  affurément  très-fages;  néanmoins  on 
a toujours  été  obligé  de  déroger  à cet  Article  de  l’Ordonnance , 
particuliérement  pour  les  places  à faire  le  charbon  j les  Offi- 
ciers des  Eaux  ôc  Forêts  peuvent,  dans  certaines  circonftan- 
ces , autorifer  les  Adjudicataires  à faire  des  cendres  : mais  ces 
places  doivent  être  défignées , par  les  Officiers , en  un  lieu 
où  il  y ait  peu  ou  point  de  fouches , & où  le  feu  ne  puiffe  fe 
communiquer  par  les  herbes.  Moyennant  ces  attentions,  il 
arrive  moins  d’accidents  par  le  fait  des  Charbonniers , que  par 
celui  des.  Pâtres , qui  en  hiver  allument  du  feu  dans  les  Bruyères 
pour  fe  chauffer , ou  par  les  mendiants  qui  y font  bouillir  leur 
marmite.  Quoique  nous  ayons  confeillé  de  brûler  les  Bruyères 
dans  les  endroits  qu’on  veut  défricher  pour  mettre  en  bois , ce- 
pendant en  réfléchiffant  fur  les  défordres  que  les  incendies 
peuvent  caufer  dans  les  Forêts,  & à la  rigueur  des  Ordon- 
nances contre  ceux  qui  les  occafionnent , on  ne  doit  en- 
treprendre cette  opération , qu’après  en  avoir  obtenu  la  per- 
miffion  J ôc  il  faut  y apporter  de  grandes  précautions. 
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Quand  il  arrive  que,  malgré  toutes  les  précautions  requifes , 
rincendie  s’eft  porté  dans  un  bois , le  meilleur , & peut-être 
le  feul  moyen  de  l’arrêter , eft  de  faire  promptement  de 
grands  abattis  fous  le  vent,  afin  d’intercepter  le  feu  qui  fe  com- 
munique par  la  cime  des  taillis , ôt  de  faire  péler  en  même- 
temps  la  fuperficie  de  la  terre  dans  une  largeur  de  ? ou  4 toifes , 
en  obfervant  de  rejetter  les  gazons  du  côté  oppofé  au  feu  , afin 
que  la  communication  ne  fe  puiffe  pas  faire  par  les  herbes 
féches  qui  s’embrafent  aifément.  Quand  le  feu  a pris  dans  les 
Bruyères , on  n’efi  pas  ordinairement  à portée  d’avoir  de  l’eau , 
ou  du  moins  on  n’en  a pas  en  affez  grande  quantité  pour  l’é- 
teindre ; ainfi  il  eft  bon  de  favoir  qu’on  peut  produire  le  même 
effet , & fouvent  avec  plus  d’efîicacité , en  faifant  fouiller  de 
la  terre , & la  faifant  jetter  fur  la  Bruyère  enflammée , ou  fans 
attendre  même  qu’elle  le  foit.  Si  la  Bruyère  brûle , cette  terre 
étouffe  le  feu  ; & fi  le  feu  n’a  pas  encore  atteint  l’endroit 
qu^on  fouille  , la  tranchée  que  l’on  forme  en  arrête  la  commu- 
nication. On  peut  conclure  de  ce  que  nous  venons  de  dire , 
qu’il  feroit  très-à-propos  quand  on  plante  un  bois , de  le  couper 
de  diftance  en  diftancepar  des  routes  de  4 ou  y toifes  de  largeur  ; 
car,  outre  la  commodité  dont  elles  feroient  pour  l’exploitation 
des  bois , ce  feroit  former  d’avance  des  tranchées  qui  ferviroient 
efficacement  à arrêter  le  progrès  des  incendies  ; outre  qu’on  fe 
ménage  des  chemins  pour  tirer  les  bois , des  allées  pour  la  pro- 
menade , des  routes  pour  la  chalfe  *. 

Il  eft  évident  que  les  incendies  font  plus  à craindre  dans 
les  taillis  que  dans  les  hautes  futaies  ; lorfqu’il  fait  de  grandes 
féchereffes , que  dans  les  faifons  pluvieufes  ; quand  les  herbes 
font  defféchées  par  les  chaleurs  de  l’été , que  jlorfqu’elies  font 
encore  vertes  ; ôc  plus  encore  que  tout  cela , quand  il  gèle, 
parce  que  les  Pâtres  ôc  ceux  qui  travaillent  aux  forêts , font 
ordinairement  dans  la  néceffité  d’allumer  du  feu  pour  fe  ré- 
chauffer. 

Le  feu  refte  toujours  allumé  dans  les  loges  des  Sabotiers  ; 

* Voyen^  cejque  nous  en  avons  déjà  ditdansie  Livre  précédent , &Ia  Planche  XI. 
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niais  comme  on  n’y  brûle  que  des  copeaux  humides,  & que 
les  ouvriers  couchent  dans  les  atteliers , je  n^ai  point  entendu 
dire  qu’il  en  foit  jamais  réfulté  d’inconvénient. 

Lorfqu’on  eft  parvenu  à éteindre  le  feu  dans  une  Forêt,  il 
faut  abattre  tous  les  troncs  rôtis  qui  n’ont  point  été  confumés 
par  le  feu  , ôc  couper  les  fouches  à fleur  de  terre  : ordinaire- 
ment ces  bois  repouflent  mieux  que  s’ils  avoient  été  abattus  à 
l’ordinaire , & en  bonne  faifon.  Je  crois  qu’on  feroit  bien  , 
l’hiver  fuivant,  de  répandre  des  femences  d’arbres  dans  les 
clairières  ; elles  réulTiroient  d’autant  mieux , que  les  mauvaifes 
herbes  auroient  été  détruites  par  le  feu , ôc  que  la  terre  feroit 
amendée  par  les  cendres  qu’elles  auroient  produites;  ce  qui 
revient  à l’efprit  de  l’Ordonnance , qui  veut  que  les  Char- 
bonniers foient  tenus  de  repeupler  les  places  qu’occupoient 
leurs  fourneaux, 


CHAPITRE  SECOND. 


Du  Pâturage  dans  les  Bois  & Forets, 

Il  EST  inconteftable  que  rien  n’eft  plus  contraire  aux  pro* 
grès  des  bois , que  d’y  introduire  des-  bêtes  qui  broutent.  On 
prétend  que  les  Chevaux  6c  les  Anes  y font  moins  de  tort 
que  les  Bœufs , les  Vaches , ôc  fur  - tout  les  Moutons  ôc  les 
Çhevres.  Je  n’examinerai  point  ici  quels  font  d’entre  les 
Beftiaux,  ceux  qui  font  plus  ou  moins  de  tort  dans  les  bois: 
il  fuflit  qu’il  foit  prouvé  que  les  Chevaux  ôc  les  Anes  brou- 
tent le  bourgeon,  pour  qu’ils  doivent  en  être  bannis  : les 
Porcs  culbutent  la  terre  avec  leur  boutoir , ôc  mangent  les 
femences  ; par  conféquent  ils  font  un  double  tort  aux  bois  : 
les  Cerfs  & les  Biches  peuvent  être  comparés  au  gros  bé- 
tail ; les  Chevreuils  ôc  les  Daims  , aux  Chevres  domef- 
tiques  & aux  Moutons  ; les  Sangliers  ou  bêtes  rouflfes , aux 
Porcs  ; Içs  Lapins  qui  fouillent  la  terre  , Ôc  qui  fe  nour-; 
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rîffent  de  l’écorce  des  arbres , commettent  auffi  beaucoup 
de  défordre  dans  les  jeunes  bois.  Si  donc  on  laide  entrer  le 
bétail  ou  le  fauve  dans  un  Semis  fait  avec  tout  le  foin  poffible^ 
ou  dans  le  recrû  d’un  taillis  nouvellement  abattu , en  peu 
de  temps  tout  fera  ruiné,  non -feulement  par  les  dents  des 
animaux,  qui  après  avoir  détruit  tous  les  jeunes  bourgeons, 
& meurtri  ce  qui  eft  trop  dur , rendent  les  arbres  tellement 
rabougris  qu’il  les  faut  récéper , mais  encore  par  leurs  pieds 
qui  foulent  & rompent  les  arbres  qui  ne  font  point  de  leur 
goût.  Quoique  les  Pins  & les  Sapins  ayent  une  faveur  qui 
déplaît  à une  partie  de  ces  animaux,  néanmoins  il  ne  fera  pas 
polTible  d’élever  ces  efpéces  dans  un  endroit  fréquenté  par 
tt  le  fauve  ou  par  le  bétail  ; à plus  forte  raifon  n’y  élévera-t-on 
pas  des  arbres  dont  le  fauve  eft  plus  friand  que  de  la  meilleure 
herbe.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  communes  ne  peuvent 
fournir  de  bon  bois. 

Nous  avons  dit  que,  quand  on  vouloit  interdire  Pentrée 
d’un  Semis  au  bétail , de  grands  foflfés  étoient  fuffifants  ; 
mais  que  pour  le*  garantir  du  fauve  il  falloir  leur  oppofer 
des  barrières , qu’on  nomme  des  Palis.  Ces  précautions  font 
fort  difpendieufes , & elles  deviendroient  très-à-charge  s’il 
falloir  les  répéter  toutes  les  fois  qu’on  abat  un  taillis  : en  eft 
néanmoins  forcé  de  les  prendre  dans  les  forêts  voifines  des 
Maifons  Royales  ; mais  dans  tous  autres  endroits,  le  recrû 
des  fouches  refte  expofé  au  défordre  que  le  fauve  peut  y oc» 
cafionner  : on  fe  contente  feulement  d’en  interdire  l’entrée 
au  bétail,  jufqu’à  ce  que  les  bois  foient  affez  élevés  pour 
être,  en  termes  de  Forêts,  dèfmfahUs'^  c’eft-à-dire , juf- 
qu’à  ce  que  leurs  cimes  foient  hors  de  la  portée  de  la  dent  du 
bétail. 

Certains  Seigneurs,  qui  ne  tirent  pas  un  feul  Lapin  dans 
le  courant  d’une  année,  ont  néanmoins  la  cruauté  de  laifler 
ces  animaux  fe  multiplier  à un  tel  point , qu’ils  ruinent  entiè- 
rement les  bois , & dévorent  encore  toutes  les  terres  voifines 
qu’on  eft  obligé  d’abandonner , ôc  de  laiifer  en  friche. 

Si  on  n’avoit  uniquement  pour  objet  que  l’entretien  des 
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forêts , on  devroit  interdire  abfolument  l’entrée  des  beftiaux 
dans  tous  les  bois.  Il  efi:  bien  vrai  qu’ils  ne  font  aucun  tort 
aux  futaies,  mais  s’il  ne  fe  trouve  point  d’herbe  au-deflTous 
des  grands  arbres  ; le  bétail  n’en  tirera  aucun  avantage.  Il  s’y 
trouve , dira-t-on , des  clairières  où  ils  peuvent  paître  : mais  ce 
font  ces  clairières  qu’il  eft  important  de  regarnir;  il  pourroit 
s’y  élever  des  Charmes  ou  des  Hêtres , ou  même  des  Chênes  ; 
& fl  ces  jeunes  arbres  font  broutés  par  le  bétail,  la  place 
reliera  vuide.  Si  dans  quelques  cas  particuliers  le  brout  des 
beftiaux  endommage  les  futaies,  en  empêchant  le  repeuplement 
des  clairières , ces  cas  font  bien  plus  communs  dans  les  taillis  : 
lorfque  les  branches  qui  partent  des  fouches , font  défenfables, 
les  jeunes  Chênes  de  femence  , qui  s’élèvent  entre  les 
vieilles  fouches , ne  le  font  pas;  ils  font  à la  portée  de  la  dent 
des  bêtes  ; tel  arbre  qui  auroit  fourni  un  beau  jet  ou  une 
belle  fouche , cefie  de  s’élever  du  moment  qu’il  a été  brouté 
& il  eft  enfuite  étouffé  par  les  arbres  voifms  : on  peut  dire , 
en  général,  que  ce  font  les  arbres  jeunes  6c  bas  qui  ont  le 
plus  de  befoin  d’être  protégés , puifque  ce  font  eux , qui 
quoique  plus  expofés  à être  broutés  que  les  autres , doivent 
remplacer  les  fouches  qui  dépériffent.  Si  ce  n’étoit  le  dé- 
fordre  que  caufe  le  bétail , les  accrues  feroient  bien  plus  com* 
munes,  ôc  s’étendroient  plus  rapidement  qu’elles  ne  font. 
Combien  de  Chênes  ôc  de  Hêtres  ne  voit-on  pas  fortir  de 
terre  aux  environ  des  grands  bois  dans  les  terres  labou- 
rables ? Mais  la  charrue  d’une  part , ôc  d’une  autre  la  dent  du 
bétail  s’oppofe  à leur  accroifferaent  ; de  même  un  petit  la- 
bour, fait  dans  les  clairières,  occafionneroit  la  germination 
de  beaucoup  de  Gland , ôc  ces  endroits  vagues  feroient  bien- 
tôt garnis  fi  le  bétail  ne  les  dévaftoit  pas.  Il  eft  donc  très- 
bien  prouvé  que  ce  qu’on  pourroit  faire  de  plus  utile  pour  la 
confervation  des  bois , feroit  de  ne  les  jamais  regarder  comme 
défenfabUs y ôc  d’en  interdire  toujours  l’entrée  au  bétail.  Je 
confeille  même  aux  Propriétaires  dont  les  bois  font  libres  de 
tout  ufage , glandéc  ou  paijffon , de  fuivre  exaêlement  cette 
réglé.  Je  dis  aux  propriétaires  dontUs  bois  font  exempts  de  toute 

fervitude  'y 
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fervitudci  car  quoique  le  droit  de  glandée,  paiiïbn,  ou  pa~ 
nage  appartienne  aux  Propriétaires,  parce  que  c’eft  un  pro- 
duit de  leur  fonds,  il  y a néanmoins  des  bois  affujettis  en- 
vers les  Communes  à laifler  ramaffer  le  Gland  & la  Faîne, 
& même  à les  laiffer  manger  par  les  Porcs  de  ceux  qui  ont 
droit  d’ufage  d'ans  ces  bois  : lorfque  cette  fervitude  eft  éta- 
blie par  titres,  il  faut  s’y  foumettre  quoique  les  bois  en 
fouffrent. 

Il  n’y  a point  de  fervitude  dans  les  Forêts  du  Roi;  cepen- 
dant, pour  procurer  des  reffources  aux  habitants  riverains 
de  ces  bois , pour  faciliter  la  multiplication  du  bétail , & 
pour  ne  pas  laiffer  perdre  des  femences  qui  peuvent  être 
employées  utilement , l’Ordonnance  permet  qu’on  ramaffe 
le  Gland , qu’on  mette  les  Porcs  en  glandée , & qu’on 
mène  des  bêtes  à cornes  paître  dans  les  bois  ; mais  comme 
cet  ufage  eft  de  pure  tolérance , on  a impofé  à ces  habitants 
les  Loix  fuivantes , à l’exécution  defquelles*  on  a foin  de 
veiller;  i®,  on  ne  permet  d’aller  dans  les  bois,  pour  les  ufages 
ci  - deffus  énoncés  , que  quand  les  bois  font  défenfables  ; 
c’eft-à-dire  , affez  grands  pour  que  le  bétail  n’y  puiffe  faire 
un  dommage  notable  : ce  n’eft  ni  l’âge  , ni  la  qualité  du  bois  , 
qui  peut  établir  s’il  eft  défenfable  ou  non  ; car  dans  les  fonds 
gras , un  taillis  le  peut  être  à 8 ans , pendant  qu’il  ne  le  fera 
pas  à 12  dans  un  mauvais  terrein  r de  plus,  certains  arbres, 
tels  que  le  Bois  blanc  & le  Chêne  fe  trouvent  plutôt  défen- 
fables que  d’autres,  le  Hêtre,  par  exemple,  ôc  le  Châ- 
taignier; 2®,  on  doit  fixer  la  quantité  de  bêtes  qu’on  envoie 
dans  la  forêt , ôc  fe  régler  pour  le  nombre  fur  ce  que  l’éten- 
due du  terrein  peut  en  nourrir , fans  fouffrir  un  notable  dom- 
mage. 

Il  y a encore  plufieurs  autres  Articles  de  l’Ordonnance 
qui  font  relatifs  à ces  objets  ; mais,  comme  ils  ne  regardent 
pas  direêlement  la  confervation  des  bois,  ou  qu’ils  peu- 
vent fe  réduire  à ceux  dont  nous  venons  de  parler  , je 
crois  inutile  d’en  faire  ici  mention  : je  me  bornerai  donc  à 
conclure  de  ce  qui  vient  d’être  dit  i que  les  bêtes  abandon- 
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nées  dans  toute  efpéce  de  bois , même  dans  ceux  dont  une 
faveur  leur  répugne,  leur  caufent  beaucoup  de  dommage, 
ôc  que  la  même  chofe  peut  fe  dire  pour  les  arbres  qui 
s’élèvent  dans  les  clairières  des  futaies  ; 2®  , qu’il  ell 
impoffible  d’avoir  de  beaux  bois  taillis  dans  les  forêts  où 
il  y a beaucoup  de  Fauve  & de  Lapins;  3°,  qu’il  n’y  a nul 
inconvénient  à permettre  aux  Payfans  de  ramalfer  du  Gland 
ou  de  la  Faîne  , dans  les  années  où  ces  fruits  font  très-abon- 
dants , parce  qu’il  en  relie  toujours  plus  qu’il  n’en  faut  pour 
le  repeuplement  ; 4^  , que  quand  on  permet  l’entrée  du  bé- 
tail dans  les  bois , il  faut  plutôt  retarder  qu’avancer  le  temps 
où  ils  font  réputés  défenfables  ; qu’il  ne  faut  pas  lailfer 
introduire  une  trop  grande  quantité  de  bétail  dans  un  bois , 
& qu’il  faut  proportionner  ( pour  me  fervir  des  termes  de 
l’art)  le  nombre  des  bêtes  à La po£îhilité  de  la  Forêti  6°,  c\\xi\ 
faut  toujours  interdire  févérement  l’entrée  des  bois  aux  Mou- 
tons ôc  aux  Chevres  , parce  que  ces  animaux  font  plus 
friands  du  bourgeon  que  tous  les  autres , ôc  qu’ils  le  font  au 
point  de  ronger  les  écorces  mêmes  : aulTi  l’Ordonnance  in- 
terdit-elle à ce  bétail  l’approche  des  forêts , ôc  même  de 
paître  dans  les  Landes  ôc  les  Bruyères  ; 7*^ , la  glandée  ne 
doit  être  ouverte  que  depuis  le  premier  Otlobre  jufqu’au 
premier  Février  ; 8°  , il  eft  à propos  de  défendre  plus  long- 
temps l’entrée  du  bétail  dans  les  Semis , que  dans  les  bois 
récépés  ; parce  que , comme  les  bois  femés  croilfent  plus  len- 
tement, il  ne  font  pas  fitôt  défenfables;  les  bêtes  qui 
font  introduites  dans  les  bols  pour  y paître,  doivent  avoir 
une  cloche  pendue  au  cou , afin  que  les  Pâtres  ôc  les  Gardes 
puiflent  être  avertis  fi  elles  s’échappent  dans  les  jeunes  bour- 
geons ; I l’Ordonnance  prête  une  attention  fi  particulière 
à la  confervation  des  bourgeons , qu’elle  dit  exprelfément , 
que  s’il  fe  trouve  de  jeunes  rejets  en  futaie  ou  en  taillis,  le  long 
des  chemins  par  où  les  belliaux  paffent  pour  aller  aux  lieux 
de  leurs  pâturages , enforte  que  le  brout  ne  fe  pût  autrement 
défendre,  il  fera  fait  des  folfés  fuffifamment  larges  ôc  pro- 
fonds, pour  les  garantir  de  la  dent  du  bétail.  Malheureufe- 
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ment  ces  foffés  font  toujours  faits  par  corvée , & il  y a des.. 
cas  où  il  feroit  bien  jufte  qu’ils  fuffent  faits  aux  dépens  du  Roi , 
qui  retire  de  grolfes  fommes  de  la  vente  de  fes  bois;  ii®, 
les  Propriétaires  qui  auroient  des  bois  exempts  de  toute* 
fervitudes,  feront  très -bien  d’interdire  l’entrée  du  bétail  dans 
tous  leurs  bois , & de  n’y  pas  même  fouffrir  leurs  propres 
beftiaux  ; 12®,  il  eft  de  la  plus  grande  importance  de  ne  point 
fouffrir  de  Lapins  dans  les  bois , & fur-tout  dans  les  Semis  ; 1 3 
comme  il  eft  bien  difficile  d’interdire  abfoiument  l’entrée  du 
bétail  dans  les  Bois  du  Roi , il  faudroit , au  moins  dans  les 
parties  où  il  fe  forme  des  vagues , défendre  tout  ufage  pendant 
20  ou  25  ans,  afin  de  donner  aux  arbres,  qui  s’y  élévent  de 
femence,  le  temps  de  croître  affez  pour  devenir  défenfables 
comme  le  refte  du  bois. 

Si  on  néglige  de  faire  obferver  févérement  ces  réglés , les 
bois  fe  dégraderont  toujours  de  plus  en  plus  ; mais  fi  on  eft 
attentif  à leur  exécution , il  fera  aifé  de  rétablir  les  bois  dé- 
gradés : nous  allons  en  faire  fentir  l’importance  dans  le  Çha^ 
pitre  fuivant. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 


De  plujîeurs  caufes  de  Dégradations  auxquelles  il 
a été  remédié  par  P Ordonnance. 

Îl  est  évident  que , pour  qu’un  bois fe  conferve  bien  garni , 
il  faut  ménager  foigneufement  les  Touches  ; c’eft  pour  cela 
que  l’Ordonnance  défend,  fous  des  peines  très  - rigoureufes  , 
d’arracher  des  arbres  dans  les  forêts,  & même  d’en  couper: 
car  fl  on  coupe  un  arbre  entre  plufieurs  autres  qui  font  déjà 
grands  & défenfables  , les  nouveaux  jets  que  produit  la  Touche 
d’un  arbre  coupé , font  bientôt  broutés  par  le  bétail  ; ou  li 
par  hazard  ils  échappent  à cet  accident , ils  feront  par  la  fuite 
étouffés  par  les  arbres  voifins  : cette  fépée  mourroit  donc, 
& ce  feroit  une  Touche  entièrement  perdue.  Les  grands 
arbres , baliveaux  ou  de  futaie  qui  font  ébranchés  , éhoupés 
& deshonorés  , font  prefque  perdus  ; auiïi  eft-il  bien  défendu 
de  caufer  de  pareils  torts  aux  arbres , ainfi  que  de  couper 
des  Mais  ^ des  FeuillarJs , des  Brandons , ôcc , pour  aucunes 
Fêtes  ou  Confrairies,  ôcc. 

Pour  éviter  ces  défordres , les  Sergents  ôc  les  Gardes 
doivent  faire  des  rapports  contre  ceux  qui , au  débouché  des 
forêts , fe  trouvent  chargés  de  bois  verd  ; mais  les  Marau- 
deurs ou  Picoreurs  favent  fe  fouftraire  à ces  faifies  , en  faifant 
périr  les  arbres  fur  pied  pour  ne  les  enlever  que  quand  ils 
font  morts.  C’eft  ce  qui  a obligé  de  faire  défenfes  d’enlever 
les  Bois  Chablis  y & les  Arbres  Charmés*  , ainfi  que  de  ramaffer 

^ Nous  comprenons , fous  la  dénomination  de  Bois  Chablis  , les  arbres  déracinés  ou 
rompus  par  le  vent.  On  nomme  dans  quelques  endroits  Chables  ou  Caablcs,  les  arbres 
renverfés  ou  déracinés  par  le  vent  j & rompis  , volis  ou  volins  , ceux  qui  font  rompus 
dans  leur  tronc  ou  dans  leurs  branches  , comme  fi  la  force  du  vent  les  avoit  fait  voler. 

Nous  comprenons,  fous  la  dénomination  d’ Arbres  Charmés  , tous  les  arbres  8c  bois 
de  condamnation, yôr/Æ/rurc  ou  délit,  qu’on  a malicieufement  fait  mourir  fur  pied, 
ou  renverfés  exprès  ; ainfi  que  les  arbres  Arfins  ^ Ar finis  ou  Arfei^,  ceux  qu’on  a 
abattus  après  les  avoir  fait  mourir  par  le  feu. 
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dans  les  forêts,  même  le  bois  mort.  Cependant  comme  il 
n’eft  pas  polTible  de  tenir  rigueur  à de  pauvres  gens  qui  ne 
ramaflent  que  des  bûchettes , en  partie  pourries , il  eft  fur- 
tout  recommandé  aux  Gardes  de  fe  porter  aux  endroits  où 
ils  entendront  le  bruit  de  la  coignée.  Les  Malfaiteurs , pour 
éviter  d’être  décelés  par  le  bruit  de  leurs  outils,  coupent 
les  arbres  aveclafcie,  ou  bien  ils  les  font  périr  par  le  feu, 
ce  qui  eft  très-févérement  défendu  , & puni  très-griévement. 

Comme  les  Bûcherons  qui  exploitent  une  vente  pourroient 
fe  fervir  de  leurs  outils  pour  abattre  des  arbres  auxquels  ils 
ne  doivent  pas  toucher,  & cela  avec  d’autant  moins  de  rif- 
que,  que  les  Gardes  feroient  portés  à croire  qu’on  abat  les 
arbres  de  la  vente  adjugée,  l’Ordonnance  rend  les  Adjudi- 
cataires refponfables  des  délits  qui  fe  font  aux  environs  de 
leur  vente,  jufqu’à  la  diftance  de  Vouie  de  la  coignée  : cette 
diftance  eft  fixée,  pour  les  bois  taillis,  à perches  de  la 
vente,  qu’on  exploite;  & pour  les  bois  de  $o  ans  & au-def- 
fus,  à yo  perches.  Par  ce  moyen,  on  prévient  les  défordres 
en  augmentant  le  nombre  des  furveillants  : cette  fervitude 
engage  les  Adjudicataires  à faire  vifiter  les  bois  circonvoifins , 
avant  de  commencer  l’exploitation  de  leurs  ventes , par  des 
Experts  qu’on  nomme  Soucheteurs  ; cette  vifite  conftate  ju- 
ridiquement le  nombre  & la  défignation  des  fouches  mortes 
qui  fe  trouvent  à portée  de  leur  exploitation,  afin  que,  lors 
du  récolement  on  ne  les  rende  pas  réponfables  de  délits  qui 
feroient  plus  anciens. 

C’eft  encore  pour  ménager  les  fouches , qu’il  eft  ordonné 
de  faire  les  coupes  à tire  & à aire\  c’eft- à-dire,  en  totalité, 
en  ne  réfervant  que  les  pieds  corniers , les  parois , les  arbres 
de  lifiére  ôc  les  baliveaux;  car  fi  on  coupoit,  en  jardinant, 
les  fouches  des  fépées  abattues  périroient,  ou  par  la  dent  du 

* On  a quelquefois  nommé  fciux-Fentis  ,ou  faux- Chablis  , des  arbres  qu’on  a fait 
rompre  ou  renverfer  , foit  en  coupant  quelques-unes  de  leurs  principales  racines , foie 
en  déchauflant  le  pied , & en  remuant  la  terre  qui  couvroit  les  racines  qu’on  ébran- 
loitenfuite  avec  des  leviers,  ou  avec  des  cordages,  & des  machines  qui  les  faifoient 
rompre  ou  renverfer  : ce  font  des  arbres  de  délit. 
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bétail , ou  faute  d’air.  Néanmoins  nous  ferons  remarquer  dans 
la  fuite,  qu’il  y a des  cas  où  les  Particuliers  peuvent  trouver 
de  l’avantage  à abattre  en  jardinant;  & que  cette  façon  d’a- 
battre eft  nécelfaire  dans  l’exploitation  des  bois  de  Pin  ôc  de 
Sapin. 

Comme  les  Arpenteurs  font  obligés  , pour  prendre  leurs 
alignements,  de  faire  des  tranchées  ou  laies  dans  les  Forêts, 
l’Ordonnance  fixe  ces  routes  à trois  pieds  de  largeur , ôc  elle 
veut  que  le  bois  qu’on  abat  refte  fur  la  place , ôc  qu’il  falfe 
partie  de  celui  dont  on  fera  l’Adjudication.  Cette  difpofition 
eft  faite  dans  la  vue  d’empêcher  que  les  Arpenteurs  ne  faf- 
fent  des  routes  trop  larges  , ôc  qu’il  n’en  réfulte  du  dom- 
mage, foit  relativement  au  bien  de  la  Forêt,  foità  celui  des 
Adjudicataires, 

Le  recrû,  des  fouches  étant  au  moins  aufli  important  à 
ménager  que  les  fouches  elles-mêmes,  il  eft  ordonné  de  cef* 
fer  tout  abattage  avant  le  i $ Avril , ou  plutôt  avant  que  les 
bois  ayent  fait  aucune  produflion  ; car , félon  les  années  ôc 
la  pofition  des  arbres  , ils  pouffent  les  uns  plutôt,  ôc  les 
autres  plus  tard  : cette  dipofition  a été  faite  pour  ne  pas 
perdre  le  recrû  de  l’année  qu’on  abat  ; ôc  afin  que  le  bourgeon 
ou  le  produit  des  fouches  foit  le  moins  endommagé  qu’il  eft 
pofïible  par  les  Ouvriers  qui  tirent  les  bois  des  ventes , le 
temps  de  la  vuidange  doit  être  fixé  fuivant  la  pronTptitude 
du  débit  ou  la  facilité  qu’il  y a de  tirer  le  bois  de  la  Forêt; 
ainfi  les  Propriétaires  doivent  abréger  ce  terme  le  plus  qu’il 
leur  eft  poffible.  C’eft  encore  dans  la  vue  de  ménager  le  recrû 
du  bois,  qu’il  eft  ordonné  que  les  futaies  feront  abattues  à 
la  coignée,  ôc  non  à la  fcie,  &:  le  plus  près  de  terre  que  faire 
fe  pourra  : néanmoins  nous  prouverons  par  la  fuite,  qu’il  eft 
mieux  d’arracher  les  gros  arbres  que  de  les  couper.  A l’égard 
des  taillis,  il  eft  défendu  de  les  abattre  à la  ferpe,  &;  enjoint 
de  le  faire  à la  coignée,  près  de  terre,  fans  éadjfer  ni  éclater 
les  fouches , ôc  même  de  récéper  les  vieilles  fouches  ôc  e[locs 
pilés  ôc  abougris. 
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On  verra  dans  le  Chapitre  fuivant  de  quelle  utilité  eft  le 
jeune  plant  pour  l’entretien  des  Forêts  : c’efl:  dans  cette  vue 
qu’il  eft  expreiTémeiit  défendu  d’en  arracher  fans  permiftion. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  foit  toujours  préjudiciable  d’arracher  du 
plant  dans  les  Forêts;  celui  qui  leve  dans  les  futaies  ne  peut 
manquer  de  périr  par  la  fuite , à moins  qu’il  ne  fe  rencontre 
dans  des  clairières  , on  peut  arracher  celui  qui  feroit  évident 
ment  étouffé.  Il  s’en  trouve  fouvent  dans  les  allées  des  Parcs, 
& dans  les  routes  peu  fréquentées,  qu’on  feroit  obligé  de  dé* 
truire  & d’efîarter,  fi  on  ne  les  arrachoit  pas  dans  leur  jeu* 
neffe.  Dans  les  clairières  mêmes,  où  les  arbres  font  principa- 
lement utiles , il  en  leve  quelquefois  une  fi  prodigieufe  quan- 
tité , qu’il  en  refteroit  encore  fuffifamment , quand  on  en 
auroit  arraché  les  trois  quarts  ; mais  il  faut  pour  cela  arra* 
cher  le  plant  avec  précaution , ménagement  & intelligence  : 
un  Propriétaire  attentif  & vigilant  peut  bien  fe  donner  ces 
foins  ; mais  ils  font  impraticables  dans  les  Bois  du  Roi  & 
des  Communautés , où  la  permiffion  d’arracher  le  jeune  plant 
occafionneroit  fùrement  des  délits.  Ce  qui  pourroit  rendre 
plus  indifférent  fur  le  ménagement  de  ces  jeunes  arbres,  c’eft 
îe  dégât  énorme  qu’en  font  les  beftiaux  dans  les  bois  dont 
l’entrée  leur  eft  permife;  en  ce  cas  il  vaut  autant  l’arracher 
que  de  le  iaiffer  détruire  par  le  bétail.  Mais  alors  c’eft  un 
abus  qui  autorife  à en  tolérer  un  autre. 

Autrefois  que  les  bois  étoient  en  quelque  façon  trop  com- 
muns, on  avoit  permis  ou  toléré  un  nombre  de  droits  & d’u- 
fages  de  différentes  efpéces,  qui  ont  prodigieufement  dégradé 
les  Forêts,  & dont  on  a eu  beaucoup  de  peine  à arrêter  l’a- 
bus. Les  uns  qui  avoient  fimplement  le  droit  de  prendre  pour 
leur  chauffage  le  bois  fec  & mort  fans  maléfice,  ne  fe  con- 
tentant pas  de  cet  avantage , & voulant  fe  procurer  une  plus 
grande  quantité  de  bois,  en  faifoient  périr  fur  pied.  D’autres 
qui  avoient  le  droit  de  prendre  du  bois  vif,  l’abattoient  fans 
ordre  , ni  fans  s’embarraffer  de  ménager  le  fond  d’une  Forêt, 
qu’ils  jugeoient  fuffifamment  étendue  pour  ne  leur  jamais 
manquer,  & ils  caufoient  ainfi  des  dégradations  infinies.  Le 
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Droit  de  certains  Ufagers  fe  bornoit  à prendre  du  mort-hois 
pour  fervir  à former  leurs  clôtures  : ce  droit  étoit  fujet  à 
moins  d’inconvénients , parce  que  ces  bois  font  de  peu  de 
valeur  ; mais  comme  il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  abufer  du 
droit  qu’on  a d’abattre  du  bois  dans  une  forêt,  ces  gens-là, 
fous  ^prétexte  de  mort-bois  , attaquoient  le  bois  dur.  Enfin, 
en  quelques  endroits  , le  Droit  d’ufage  s’étendoit  jufqu’à 
abattre  du  bois  de  charpente  pour  les  bâtiments  de  l’Ufager; 
mais  outre  qu’une  futaie  fe  trouve  nécefiairement  dégradée 
par  la  fouftraêUon  des  beaux  & gros  arbres  qu’on  abat  d’un 
côté  ou  d’un  autre,  fans  ménagement  pour  la  Forêt,  & n’ayant 
pour  objet  que  de  fe  procurer  les  bois  dont  a befoin  : les 
fouches  de  ces  arbres  abattus  indifférerriment  ça  & là,  périflfent; 
les  ; arbres  voifins  font  cncroués  & rompus  par  la  chûte  de  ceux 
qu’on  a abattus;  le  défordre  eft  encore  augmenté  par  les  arbres 
qu’on  endommage,  ou  qu’on  eft  forcé  d’abattre,  pour  tirer 
de  la  futaie  les  bois  coupés.  Quelquefois  la  quantité  du  bois 
de  chaque  efpéce  qu’on  devoit  abattre , étoit  limitée  ; mais 
auffi  d’autres  fois  elle  étoit  indéfinie.  On  peut  juger,  par  ce 
court  expofé , du  défordre  qui  devoit  naître  de  ces  fortes  de 
permiffions. 

Pour  remédier  à ces  fources  de  dégradation , l’Ordonnance 
de  lédp  a fupprimé  tous  ces  Droits  d’ufage  : le  Roi  fe  ré- 
fervant  de  donner  des  indemnités  en  nature  ou  en  deniers  à 
ceux  qui  poftédoient  ces  Droits  à titre  onéreux. 

Comme  la  cupidité  des  Propriétaires  ufufruitiers  les  por- 
toit  à abattre  leurs  bois  trop  fréquemment , & lorfqu’ils  ne 
pouvoient  fournir  que  des  brolfailles , il  a été  ordonné  que 
les  taillis  feroient  mis  en  coupe  réglée  au  moins  de  l’âge  de 
dix  ans;  (ceux  des  gens  de  Main- morte  font  ordinairement 
fixés  à l’âge  de  2 y ans,  pour  qufils  puiftent  fournir  de  la  perche 
ôc  de  la  corde  ) , à la  charge  toutefois  de  lailfer  feize  bali- 
veaux par  arpent , de  l’âge  du  bois , outre  les  anciens  & les 
modernes , ôc  les  autres  bois  de  réferve.  On  voit  que  ces 
réferves  font  faites  pour  que  le  Public  foit  fourni  de  bois  à 
brûler,  ou  propre  à d’autres  fervices  très -importants.  C’eft 
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auflî  dans  cette  vue  qu’on  a ordonné  dans  les  Bois  des  Gens 
de  Main-morte, un  quart  de  réferve  en  bon  fonds , pour  croître 
en  futaie.  Ce  dernier  Article  eft  d’une  fi  grande  utilité  que 
nous  en  parlerons  en  particulier,  ainfi  que  de  ce  qui  con- 
cerne les  beftiaux  dont  on  permet  l’entrée  dans  les  Bois. 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

Des  précautions  nécejfaires  dans  P Adniinijlration 
des  Forets  ^ pour  procurer  au  Public  des  Bois 
de  fervice. 

La  plupart  des  Propriétaires , ufufruitiers  ou  autres, pré- 
fèrent de  mettre  leurs  Bois  en  coupes  réglées  de  taillis , à 
l’avantage  de  conferver  des  futaies , parce  que  dans  les  pre- 
miers cas  ils  font  affurés  de  jouir  d’un  revenu  annuel,  au 
lieu  que  dans  le  fécond  cas,  ils  font  privés  de  ce  revenu 
pendant  un  grand  nombre  d^’années.  Il  eft  cependant  vrai 
qu’au  bout  de  100,  de  150  ou  de  200  ans,  lorfqu’on  vient 
à abattre  les  futaies,  on  en  retire  des  fommes  confidérables 
qui  font  quelquefois  bien  utiles  pour  acquitter  les  dettes  d’une 
Famille,  pour  acheter  des  Charges,  établir  des  enfants,  ré- 
parer des  Bâtiments  tombés  en  ruine  par  la  négligence  des 
Seigneurs  ou  des  Bénéficiers.  Mais  malgré  ces  avantages, 
peu  de  gens  portent  leurs  vues  a des  temps  aujffi  éloignés; 
il  s’en  trouve  peu  affez  bons  Citoyens  pour  facrifier  ainfi 
au  bien  de  leurs  fucceffeurs , une  partie  de  leurs  revenus 
aétuels  : on  veut  jouir;  & fi  l’Ordonnance  n’avoit  pas  mis 
des  entraves  à la  cupidité  des  Ufufruitiers,  les  Bois  de  fer- 
vice  , qui  font  maintenant  très-rares , le  feroient  encore  plus. 
Ces  prudentes  précautions  fe  réduifent  à avoir  fixé  à 60,  po, 
100,  150?  200  ans,  l’âge  où  les  bois  du  Roi  doivent  être 
abattus  ; à ordonner  qu’un  quart  des  Bois  des  Gens  de  Main- 
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morte,  foie  mis  en  réferve  pour  croître  en  futaie;  & à obli- 
ger tous  les  Propriétaires  des  Bois  à faire  réferve  de  i6  ba- 
liveaux par  arpent.  Je  vais  entrer  dans  Pexamen  de  ces  dif- 
férents objets. 

Comme  le  Roi  eft  pofTefTeur  d’une  immenfe  quantité  de 
Forêts,  la  réferve  de  tous  fes  Bois  en  futaie  eft  d’une  grande 
relfource  pour  fournir  des  Bois  de  fervice  : le  Public  en  pro- 
fite, & l’Etat  n’y  perd  rien;  car  fi  on  fuppofe  un  Propriétaire 
poffelfeur  de  2000  arpents  de  Bois,  il  lui  fera  indifférent  d’a- 
voir à vendre  tous  les  ans  20  arpents  de  futaie  de  l’âge  de 
100  ans,  ou  100  arpents  de  taillis  de  l’âge  de  20  ans.  Dès 
qu’une  fois  l’un  & l’autre  bois  auront  été  mis  en  coupes  ré- 
glées , il  eft  certain  que  le  revenu  fera  annuel  pour  le  Pro- 
priétaire ; mais  il  refte  à favoir  quel  fera  le  produit  de  l’un  ôc 
de  l’autre;  & pour  cela,  il  faut  comparer  le  prix  de  20  ar- 
pents de  futaie  de  100  ans,  avec  celui  de  100  arpents  de  taillis 
de  l’âge  de  20  ans. 

11  n’eft  pas  pofiible  d’en  fixer  avec  précifion  la  valeur, 
puifqu’elle  dépend  du  prix  du  bois,  & de  la  pofition  de  la 
P^orêt;  mais  auprès  de  la  Seine,  par  exemple,  ôc  à une  petite 
diftance  de  Paris,  je  crois  qu’on  peut  eftimer  un  arpent  de 
bon  taillis  200  livres;  c’eft  donc  pour  100  arpents  20000  1. 
de  revenu.  Je  crois  que  dans  la  même  pofition  on  peut  efti- 
mer une  futaie  de  100  ans  fur  le  pied  de  2000  liv.  l’arpent  : 
ainfi  20  arpents  feroient  40000  liv.  On  peut  ne  regarder  ceci 
que  comme  une  hypothefe , ôc  varier  les  prix  des  taillis  ôc  des 
futaies  fuivant  la  pofition  où  on.  fe  trouvera. 

Mais  cette  relfource,  pour  les  Bois  de  fervice,  eft  beau- 
coup diminuée  par  les  Bois  qu’on  abat  dans  les  temps  de 
guerre  pour  faire  des  paliffades,  des  fafeines,  ôc  pour  rendre 
les  chemins  praticables , Ôcc  ; par  la  mauvaife  qualité  du  fol 
qui  ne  peut  fuffire  à la  nourriture  de  grands  arbres , ôc  ne 
peut  fournir  que  des  taillis  ; par  les  permiflîons  qu’on  donne 
d’abattre  les  bois  en  taillis  , pour  favorifer  l’établifferaent, 
foit  d’une  Forge,  foit  d’une  Verrerie  , ou  de  quelqu’autre 
Manufacture  qu’on  juge  utile,  Lorfque  les  bois  fe  trouvent 


Livre  V.  Chap.  IV.  Des  Précautions^  SCc.  571 

dans  des  Provinces  fort  éloignées , & dans  lefquelies  il  n’y  a 
point  de  riviere  navigable , ni  de  chemins  praticables  pour 
î’extraélion  des  bois,  on  fait  beaucoup  mieux  de  favorifer  l’é- 
tablilfement  de  ces  Manufadlures , que  de  laiffer  les  bois  fe 
perdre  fur  pied;  mais  dans  tous  les  endroits  d’où  on  peut 
tirer  les  bois  ouvrés  ou  non,  & qui  font  à portée  des  grandes 
Villes  ou  des  Ports  de  mer,  il  eft  de  la  prudence  de  ceux 
qui  veillent  à Fadminiftration  des  Forêts , quand  la  qualité 
du  fonds  le  permet , de  tenir  la  main  à ce  que  tous  les  Bois 
du  Roi  foient  confervés  en  futaie.  Je  dis  limplement , cpn- 
fervés  m futaie,  fans  fixer  précifément  de  terme;  parce  que 
le  temps  où  il  convient  de  les  abattre , doit  principalement 
être  déterminé  par  la  nature  du  terrein  : il  arrive  que,  dans 
certains  cantons,  les  arbres  commencent  à dépérir  à yo  ans; 
là  à 100,  ôc  qu’ailleurs  ils  font  encore  en  état  d’accroiffement 
à I y O ans  : c’eft  à la  prudence  ôc  au  difcernement  des  Offi- 
ciers des  Eaux  ôc  Forêts  à juger  que  tel  bois,  quoiqu’affez 
jeune  encore,  doit  être  abattu,  parce  qu’il  tombe  en  retour; 
ôc  des  circonftances  où  il  convient  d’en  conferver  un  autre 
plus  âgé  , lorfque  le  fol  le  permet  , fans  aucune  vue  parti- 
culière d’intérêts , ôc  fans  avoir  égard  aux  follicitations  im- 
portunes des  Ufufruitiers. 

Comme  les  Gens  de  Main-morte  font  dans  ce  cas,  la  plu- 
part ne  manqueroient  pas  de  faire  mettre  la  coignée  dans 
tous-leurs  Bois , fi  le  Légiflateur  n’y  avoit  mis  des  obftacles. 
Suivant  l’Ordonnance  les  trois  quarts  de  leurs  bois  mis  en 
taillis  par  coupes  réglées,  leur  fourniffent  un  revenu  annuel, 
pendant  que  l’autre  quart,  qui  refte  en  réferve,  eft  deftiné  à 
lùbvenir  aux  befoins  du  Public,  ôc  à fournir  de  temps  en  temps 
aux  Propriétaires  ufufruitiers  des  reffources  pour  rétablir  ôc 
remettre  en  bon  état  les  Eglifes , Chapelles , Hôpitaux , Ab- 
bayes, Fermes  ôc  autres  Bâtiments  dépendants  de  leurs  Béné- 
fices : toute  l’attention  qu’on  doit  avoir  à cet  égard,  fe  ré- 
duit à choifir,  pour  de  pareilles  réferves,  les  meilleurs  fonds, 
ôc  à ne  permettre  aux  Ufufruitiers  d’abattre  les  bois  dépen- 
dants de  leurs  Bénéfices , que  quand  ils  font  parvenus  à toute 
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leur  grandeur,  ôc  quand  on  commence  à appercevoir  quel- 
ques  marques  de  dépériflement  : l’Article  de  l’Ordonnance  eft 
formel  à cet  égard  j & on  doit  s’y  conformer  fans  acception 
de  perfonne  & fans  aucune  confidération  particulière. 

A l’égard  des  Propriétaires  fonciers,  le  Légifiateur  les  a 
regardés  comme  des  Peres  de  famille  qu’on  fuppofe  devoir 
s’occuper  du  bien  de  leur  poüérité  : d’ailleurs  comme  cet 
objet  n’auroit  jamais  procuré  une  grande  reffource  à l’Etat, 
on  a cru  devoir  les  laiffer  maîtres  de  l’adminiftration  de  leurs 
bois , ôc  ne  les  point  aflervir  à la  réferve  du  quart.  Il  eft  feu- 
lement défendu , par  Arrêt  du  Confeil  du  premier  Mars  1757, 
aux  Particuliers  Propriétaires  des  bois  de  futaie,  de  lés  cou- 
per, à moins  qu’ils  n’aient  fait,  fix  mois  avant  l’exploitation  , 
leur  déclaration  au  Greffe  des  Maîtrifes  des  Lieux,  à quel- 
que diftance  de  la  mer  ou  des  rivières  navigables  que  les 
bois  foient  fitués  ; parce  que  le  rétabliffement  des  chemins  , 
ôc  la  rareté  des  bois  de  conftruêlion  fait  qu’on  eft  obligé 
d’en  tirer  de  fort  loin.  Quant  aux  Gens  de  Main- morte, 
comme  ils  ne  peuvent  abattre  qu’en  vertu  d’Arrêt  du  Con- 
feil, on  y a égard  félon  le  befoin  de  la  Marine  du  Roi,  Les 
Parcs  ôc  les  Avenues  qui  fervent  à la  décoration  des  Châ- 
teaux, font  des  réferves  volontaires  que  la  plupart  des  Sei- 
gneurs de  terres  entretiennent  avec  foin,  ôc  qui,  dans  cer- 
taines circonftances,  fourniffent  des  bois  de  fervice,  ôc  fub- 
viennent  en  même  temps  au  befoin  de  l’Etat  ôc  à celui  des 
Familles.  C’eft  dans  ce  cas  que  la  vanité  des  peres  tourne  à 
l’avantage  des  enfants. 

C’eft  encore  dans  la  vue  de  ménager  dans  le  Royaume  des 
bois  de  charpente  ôc  de  fervice,  que  l’Ordonnance  veut  que 
dans  toutes  les  exploitations  de  bois , il  foit  fait  réferve  de  1 6 
arbres  (qu’on  nomme  baliveaux)  par  arpent  de  taillis,  ôc  de 
1 0 par  arpent  de  futaie  : l’ufage  eft  même  de  réferver  2 f ba- 
liveaux dans  les  taillis  des  Gens  de  Main  - morte , fur  - tout 
lorfqu’on  leur  permet  d’en  abattre  d’anciens.  A l’égard  des 
futaies , on  doit  choifir , pour  cette  réferve , les  arbres  les 
plus  vifs  ôc  de  la  plus  belle  venue  : on  donnera  la  préfé-: 
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rence  à ceux  qui  fe  feront  élevés  de  femence , & aux  Chê- 
nes ^ comme  étant  le  bois  le  plus  utile , mais  à leur  défaut, 
on  prendra  des  arbres  de  la  meilleure  efpece  qui  fe  trou- 
vera dans  le  bois  qu'on  fe  propofe  d’abattre  ; favoir , Châ- 
taigniers, Hêtres , Frênes , &c.  Dans  les  taillis,  on  choifit 
les  plus  beaux  brins  de  l’âge  du  bois,  qui  fe  trouvent  avoir 
du  corps , & qui  fe  montrent  les  plus  vigoureux  ; & on  pré- 
féré de  conferver  les  arbres  qui  fe  font  élevés  de  femence  : 
tous  les  baliveaux  doivent  être  marqués  de  l’empreinte  du 
marteau.  Les  Propriétaires  peuvent  les  abattre  quand  ils  ont 
plus  de  40  ans;  mais  dans  les  bois  des  Gens  de  Main-morte, 
ils  ne  doivent  être  abattus  qu’en  vertu  d’un  Arrêt  du  Con- 
feil,  obtenu  fur  un  Procès-verbal  des  Officiers  des  Eaux  & 
Forêts,  qui  conftate  que  ces  arbres  dépériffent , ou  que  par 
leur  trop  grand  nombre  ils  étouffent  le  taillis.  Les  baliveaux 
font  un  point  affez  intéreffant  à l’économie  des  Forêts,  pour 
que  nous  en  traitions  dans  un  Chapitre  particulier. 

CHAPITRE  CINQUIEME. 

Des  Baliveaux. 

Les  peines  de  l’Ordonnance  font  très  - graves  contre  les 
Adjudicataires  ou  autres  qui  auroient  abattu  des  baliveaux , 
des  pieds  corniers,  des  arbres  de  lifiere  ou  autres  de  réferve. 
Comme  on  choifit  pour  réferver  en  baliveaux  les  arbres  les 
plus  vigoureux , on  efpere  qu’à  la  fécondé  coupe  d’un  taillis 
de  2 J ans  , ces  arbres , qui  en  auront  alors  50 , pourront 
fournir  des  Limons  & du  petit  Colombage  ; qu’ayant  atteint  7 y 
ans  à la  troifieme  coupe,  ils  fourniront  des  Jambes  de  force, 
& d’autres  greffes  pièces  de  charpente  ; qu’à  la  quatrième 
coupe,  ayant  100  ans,  ils  donneront  des  Poutrelles,  & ainfi 
de  fuite , à mefure  qu’ils  vieilliront.  Voilà  l’utilité  qu’on  fe 
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promet  de  cette  réferve  faite  dans  les  taillis  ; pour  ce  qui  eft 
des  baliveaux  confervés  dans  les  futaies , on  efpere  qu’ils 
fourniront  de  grolfes  poutres  : ôc  on  doit  remarquer  que  ces 
réferves  ne  privent  point  le  Propriétaire  du  revenu  que  le 
taillis  lui  produit  annuellement.  Un  autre  avantage  qu’on 
doit  attendre  des  baliveaux,  c’efl:  que  ces  arbres  ifolés  don* 
nent  beaucoup  de  Gland,  qui  en  fe  répandant  de  tous  côtés, 
contribue  au  repeuplement  des  bois  ; c’eft  pour  cette  rai- 
fon  que  ces  arbres  font  en  ce  cas  nommés  Etalons,  comme 
étant  particuliérement  deftinés  à la  multiplication  de  l’efpece. 
Tels  font  les  avantages  qu’on  a cru  pouvoir  attendre  de  la 
réferve  des  baliveaux  : il  faut  maintenant  examiner  fi  le  fuccès 
répond  toujours  à ces  efpérances. 

Suivant  le  Réglement,  les  baliveaux  doivent  être  réfer- 
vés  indiftinélement  dans  toutes  fortes  de  terreins  ; d’où  il 
fuit  qu’une  terre  mauvaife  de  fa  nature,  qui  fe  trouve  épui- 
fée  par  le  taillis , ne  pouvant  fournir  aifez  de  nourriture  aux 
baliveaux,  ces  arbres  font  bien-tôt  en  retour,  & ne  peuvent 
point  remplir  l’objet  qu’on  a de  fournir  du  bois  de  fervice. 
Il  eft  vrai  que  pour  empêcher  qu’ils  ne  foient  entiérernent 
perdus  pour  les  Propriétaires,  les  Officiers  des  Eaux  & Fo- 
rêts leur  permettent  d’abattre  ceux  qui  fe  couronnent  ; mais 
comme  ils  font  alors  en  partie  morts,  ôc  qu’ils  ont  pris  peu 
de  groffeur  avant  de  dépérir,  ils  ne  peuvent  plus  fervir  qu’à 
donner  du  bois  de  chauffage,  & ils  ont  cependant  fait  tort 
au  taillis  tant  quhls  ont  fubfifté.  On  dira  peut-être  que  comme 
en  cela  on  a été  obligé  de  faire  un  Réglement  général,  on 
pourroit  accorder,  que  Ci  la  réferve  des  baliveaux  eft  inutile 
dans  les  mauvais  terreins , au  moins  elle  produit  les  bons 
effets  qu’on  en  efpere,  lorfque  les  fonds  fe  trouvent  fertiles 
& affez  profonds  pour  nourrir  de  grands  arbres,  Pour  faire 
fentir  que  ce  raifonnement  n’eft  pas  exadement  vrai , repré- 
fentons-nous  un  fort  taillis  en  bon  fonds,  âgé  de  25"  ans, 
{PL  XV y Figure  120).  Les  arbres  de  ce  taillis,  élevés  près 
les  uns  des  autres  , auront  beaucoup  filé  ; ils  auront , par 
exemple,  acquis  ou  30  pieds  de  hauteur;  mais  ils  n’auront 
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fouvent  que  12,  ou  20  pouces  de  groffeur  Comme 
ils  étolgnt  ferrés  ôc  raiîemblés  près  les  uns  des  autres , ils  fe 
foutenoient  mutuellement  ; mais  quand  ce  taillis  aura  été  abat- 
tu, les  baliveaux  menus  & trop  foibles  pour  fupporter  leur 
propre  tête,  fe  verferont  de  côté  & d’autre;  le  givre  & le  vent 
les  feront  ployer , ôc  ils  feront  tellement  fatigués  que  la  plu- 
part mourront  en  cime  B : c’efl;  ce  que  j’ai  fouvent  remarqué 
en  traverfant  des  ventes  abattues  depuis  deux  ans.  Il  eft  évi- 
dent que  tous  ces  baliveaux  morts  par  le  faite,  ne  font  d’au- 
cune efpérance  ; iis  refient  néanmoins  dans  la  vente  pendant 
2 y ans , jufqu’à  l’exploitation  fuivante.  Alors  la  plupart  étant 
morts  ou  devenus  difformes , font  condamnés  à être  abattus, 
Malheureufement  ces  arbres  condamnés  & profcrits  étoient 
ceux  dont  les  tiges  étoient  les  plus  élevées , ceux  qui  fe  mon- 
troient  les  plus  vigoureux , en  un  mot,  ceux  qui  donnoient 
l’efpérance  de  rétablir  le  taillis  ; c’étoit  le  triage  des  plus  beaux 
pieds , des  arbres  d’élite , qui  fe  trouvent  perdus , ou  au  moins 
qui  ne  fatisfont  pas  à l’objet  qu’on  avoit  de  fe  procurer  des 
arbres  de  fervice. 

Les  arbres  dont  les  tiges  font  baffes  comme  ceux  des  taillis 
de  10  à 12  ans,  font  moins  expofés  aux  inconvénients  dont  je 
viens  de  parler  ; mais  lorfqu’ils  fe  trouvent  ifolés,  ils  ne  man- 
quent gueres  de  pouffer  des  branches  de  tous  côtés , de  mettre 
toutes  leurs  produdions  en  branches  ; de  former  des  arbres  Ra~ 
faux  ou  rabougris,  ôc  de  faire  ce  qu’on  appelle  dans  les  Fo- 
rêts le  Pommier  comme  celui  marqué  D : or  ces  fortes  d’arbres 
ne  promettent  rien  de  fatisfaifant  pour  les  ouvrages  de  con- 
féquence  ; on  ne  peut  guere  efpérer  que  d’en  faire  du  bois 
à brûler,  dont  l’efpéce  même  n’eft  pas ' fort  eftimée.  D’ail- 
leurs , tous  ces  bois , qui  dans  leur  jeuneffe  étoient  renfermés 
dans  un  taillis  épais , ont  leur  écorce  tendre  ; ôc  quand  ils 
ont  été  mis  à découvert , ils  font  expofés  les  uns  à être  en- 
dommagés par  la  gelée , les  autres  par  le  foleil  ; de  forte 
que  la  plupart  de  ces  arbres  renferment  par  la  fuite  des  vices 
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intérieurs.  Il  eft  vrai  que  quand  une  vente  fe  trouve  en  bon  fonds 
& peu  expofée  au  vent , quelques-uns  des  baliveaux  qui  ont 
des  tiges  élevées,  forment  de  beaux  arbres.  Mais  ces  cas 
font  rares;  & quand  ils  fe  rencontrent,  le  taillis  en  fouffre 
beaucoup  : en  voici  la  raifon.  A la  première  coupe  on  réferve 
feize  baliveaux  , qui  font  à la  vérité  peu  de  tort  au  taillis, 
parce  qu’ils  ont  alors  peu  de  branches  ; à la  fécondé  coupe 
il  fe  trouve  32  baliveaux;  mais  outre  cette  augmentation 
dans  le  nombre,  les  premiers  arbres  réfervés,  qui  font  des 
modernes  , ont  produit  des  branches  qui  commencent  à offuf- 
quer  le  taillis  ; à la  troifieme  coupe , le  nombre  des  baliveaux 
eft  porté  à 48,  dont  16  anciens  ôc  \6  modernes,  qui  joints 
à ceux  de  l’âge  du  bois,  forment  une  futaie  compofée  de 
16  baliveaux  de  25"  ans,  de  Uj  de  yo  ans,  ôc  d’un  pareil 
nombre  de  7;  ans.  Ne  fuivons  pas  plus  loin  cette  progreflion; 
ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour  faire  fentir  , qu’en 
fuivant  à la  lettre  l’Ordonnance  qui  veut  que  les  baliveaux 
qu’on  réferve  dans  les  bois  des  Gens  de  Main  - morte , ne 
puifient  être  abattus  que  quand  ils  commencent  à dépérir , 
ôc  après  en  avoir  obtenu  la  permiftion  du  Confeil , on  chan- 
geroit  les  taillis  en  une  futaie  formée  d’arbres  de  tout  âge , 
ôc  cette  multitude  d’arbres  réfervés  dans  les  bons  fonds  for- 
meroit  un  ombrage  qui  fatigueroit  beaucoup  les  taillis , fi  la 
plupart  de  ces  baliveaux  ne  mouroient  pas , ou  fi  on  ne  pou- 
voir obtenir  la  permiftion  de  les  abattre  fous  des  prétextes 
fpécieux , ôc  fouvent  peu  conformes  à la  vérité. 

Ainft  les  taillis  nuifent  aux  arbres  de  réferve  par  la  quan- 
tité de  fucs  qu’ils  tirent  de  la  terre  ; ôc  les  arbres  réfervés 
nuifent  aux  taillis , par  l’ombrage  qu’ils  font.  Ce  n’eft  ce- 
pendant pas  encore  là  où  fe  borne  le  tort  que  ces  arbres  fe 
font  réciproquement  ; l’abondante  tranfpiration  des  taillis , 
qui  entretient  un  air  humide  au-deffus  d’eux , peut  rendre 
les  bourgeons  des  baliveaux  plus  endommageables  par  la 
o-elée  ; mais  ce  qui  eft  beaucoup  plus  fenfible , c’eft  que  les 
b^-liveaux  qui  empêchent  que  le  vent  ne  dilftpe  ces  exhalai- 
fons,  font  que  les  taillis  qu’ils  couvrent  font  très-fréquem-. 

ment 
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ment  endommagés  par  ia  gelée  : de  même  qu’on  voit  que  la 
gélée  fait  beaucoup  de  ravage  aux  Bois  & aux  Vignes  dans  les 
lieux  bas  abrités  du  vent  ^ & dans  les  vallées. 

Les  baliveaux  qu’on  réferve  dans  les  hautes  futaies , font 
expofés  à un  autre  inconvénient  ; comme  on  choifit  par  pré- 
férence les  arbres  venus  de  femence,  fouvent  leurs  racines 
s’étant  étendues  dans  le  terreau  des  feuilles  de  la  fuperhcie , 
elles  font  foibles  & tiennent  à un  fol  léger  , ce  qui  fait  que  le 
vent  les  renverfe  aifément. 

Pour  faire  mieux  comprendre  le  moyen  que  je  propofe 
pour  remédier  à ces  inconvénients , je  prendrai  pour  exemple 
une  piece  de  12  arpents,  Je  réferverois , comme  le 
veut  l’Ordonnance  y les  parois  & les  arbres  de  lifiére  qui 
ferviroient  à marquer  les  limites  des  triages,  ôc  à répandre 
du  Gland  pour  le  repeuplement  du  taillis.  2°,  Je  voudrois 
ne  réferver  que  fix  baliveaux  par  arpent , qu’on  laifferoit  fub- 
f fer  à toutes  les  coupes  du  taillis , fans  en  laiiïer  un  plus 
grand  nombre  : ces  arbres  extrêmement  fournis  de  branches  ôc 
peu  vigoureux,  le  chargeroient  de  beaucoup  de  fruit;  ôc  comme 
on  ne  compteroit  que  fur  le  Gland  , pour  le  repeuplement 
du  bois,  on  s’embarralferoit  peu  qu’ils  hlfent  de  beaux  arbres; 
d’ailleurs , ce  petit  nombre  ne  pourroit  offufquer  le  taillis. 
Il  feroit  encore  bon  de  les  réferver  vers  le  milieu  de  la 
piece  ou  aux  endroits  qui  paroîtroient  les  moins  garnis  ôc 
loin  des  parois,  lefquels  fourniroient  dans  leur  voiîinage  le 
Gland  nécelfaire  au  repeuplement.  3 ° , On  réferveroit  au 
bord  de  la  piece,  ôc  dans  le  meilleur  terrein,  une  quantité 
équivalente  à 1 6 baliveaux  par  arpent , ce  qui  feroit  à chaque 
coupe  ip2  arbres  pour  la  piece  de  12  arpents  ôc  on  auroit 
attention  que  les  arbres  qu’on  réferveroit , fulfent  efpacés 
l’un  de  l’autre  d’environ  une  toife  ou  une  toife  6c  demie  ; 
pour  cela , on  abattroit , comme  taillis , les  arbres  les  plus 
foibles  qui  fe  trouveroient  entr’eux,  ainf  que  ceux  de  mé- 
diocre elfence.  4°  , On  auroit  encore  l’attention  de  faire 
cette  réferve , autant  que  faire  fe  pourroit , du  côté  du  Midi 
OU  de  l’Eft , afin  qu’au  printemps  les  vents  de  Nord  ôc 
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d’Oueft  puiTent  diffiper  l’humidité,  & préferver  le  taillis  de 
la  gelée  : on  peut  confulter  fur  cela  les  expériences  rappor- 
tées dans  le  Traité  de  la  Phyfique  des  Arbres,  y”,  A chaque 
coupe  du  taillis,  on  pourroit  permettre  d’abattre,  dans 
cette  réferve , les  arbres  foi  blés  qui  feroient  étouffés  par  les 
autres , & augmenter  la  réferve  d’une  pareille  quantité  de 
ip2  arbres.  5°,  On  pourroit  faire  cette  réferve  ou  en  mafîif, 
ou  en  lifiére , fuivant  les  circonftances  particulières  qui  pour- 
roient  déterminer  à prendre  l’un  ou  l’autre  parti.  7 Enfin, 
on  permettroit  d’abattre  ces  réferves  lorfqu’ elles  commence- 
roient  à donner  des  marques  de  dépériffement , ici  plutôt, 
là  plus  tard  , & fuivant  la  différente  qualité  des  terreins  ; mais 
communément  ils  parviendroient  à la  groffeur  qui  convient 
aux  arbres  de  fervice , parce  qu’on  auroit  l’attention  de  faire 
la  réferve  dans  l’endroit  des  1 2 arpents  où  la  terre  fe  trouve- 
roit  la  meilleure  pour  le  bois. 

En  fuivant  cette  méthode,  la  réferve  des  baliveaux  fe  trouve- 
roit  donc  placée  dans  le  meilleur  terrein  d’un  bois  qu’on  auroit 
à exploiter;  ainfi  les  arbres  pourroient  communément  four- 
nir du  bois  de  fervice.  Cette  lifiére  ne  porteroit  aucun  préju- 
dice au  taillis  , ni  par  fes  racines , ni  par  fon  ombre , ni  en  y en- 
tretenant l’humidité;  on  n’épuiferoit  pas  le  taillis  par  le  choix 
des  arbres  vigoureux  qui  feuls  peuvent  le  rétablir  ; les  arbres 
raffemblés  près  les  uns  des  autres,  feroient  moins  fatigués 
par  les  coups  de  vent  ; ils  poufferoient  moins  de  branches,  & 
formeroient  de  plus  beaux  corps  d’arbres.  Comme  à toutes 
les  coupes  du  taillis  on  abattroit  les  arbres  foibles  delà  réferve, 
les  autres  fe  trouveroient  plus  à l’aife , & les  Propriétaires  en 
retireroient  quelque  profit  : le  pourtour  de  ces  réferves , de 
même  que  les  fix  baliveaux  du  milieu  de  chaque  arpent , les 
pieds  corniersj  les  parois  & les  tournants,  fourniroient  des 
bois  tors  pour  la  Marine  ainfi  que  tous  les  Chênes  qui  fe 
trouvent  dans  les  haies  des  Pays  de  bocages  : les  Glands  qui 
fe  répandroient  au  loin  dans  le  taillis , le  repeupleroient  : 
c’eft  pour  cela  que  nous  avons  confeillé  de  réferver  les  fix 
baliveaux  affez  loin  des  parois , pieds  corniers , tournants  , 
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ôc  de  ia  réferve  ; ces  fix  baliveaux  fourniroient  du  Gland  dans 
leur  voifmage.  Enfin,  je  crois  qu’en  faifant  ce  léger  change- 
ment dans  l’Ordonnance,  on  tireroit  un  meilleur  parti  des 
baliveaux  pour  procurer  au  Public  du  bois  de  fervice,  en  même 
temps  qu’on  r endroit  les  taillis  plus  utiles  aux  Propriétaires. 
Quoique  cette  pratique^me  paroiffe  bonne,  prife  en  général,  je 
ne  ditlimulerai  point  qu’elle  doit  fouffrir  des  exceptions  pour 
quelques  Propriétaires  qui , dans  des  cas  particuliers , feront 
bien  de  s’en  écarter,,  Par  exemple , un  homme  qui  auroit  un^ 
piece  de  bois  qu’il  diviferoit  par  coupes , uniquement  dans 
la  vue  de  fe  procurer  fon  chauffage , feroit  très-bien  de  réfer- 
ver  dans  toutes  fes  coupes,  non  pas  lé,  mais  32  , ôc  même 
un  plus  grand  nombre  de  baliveaux  de  l’âge  du  bois,  pour 
les  abattre  tous  à la  coupe  fuivante , en  réfervant  un  pareil 
nombre  de  nouveaux  baliveaux.  Moyennant  cette  réferve , 
il  n’auroit  jamais  dans  fes  bois  que  des  Pérots  qui  n’étouffe- 
roient  point  le  taillis , ôc  dont  les  fouches , quand  on  les 
abattroit , n’auroient  que  la  groffeur  convenable  pour  fournir 
un  bon  recrû  , ôc  une  belle  fepée  ; ainfi , fans  faire  beau- 
coup de  tort  à fon  taillis,  il  fe  procureroit  de  beau  bois  à 
brûler , ôc  de  la  corde  à charbon  avec  de  bons  fagots.  Il  y a 
bien  d’autre  vues  particulières  qui  pourroient  former  de  pa- 
reilles exceptions,  mais  que  nous  n’entreprendrons  point  de 
détailler  dans  ce  Traité  : nous  ne  voulons  ici  que  faire  ap- 
percevoir  combien  notre  propofition  pourroit  être  utile,  ù. 
la  pratique  en  étoit  mife  en  ufage  dans  les  bois  du  Roi,  ÔC 
dans  ceux  qui  appartiennent  aux  gens  de  Main-morte, 
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CHAPITRE  SIXIEME. 

Du  Rétabüjfement  des’  Forets  & des  Bois 

dégradés. 

On  a vu  dans  les  Chapitres  précédents,  que  ceux  qui 
ont  travaillé  aux  Ordonnances  fe  font  principalement  occu- 
pés de  prévenir  la  dégradation  des  Forêts  ; mais  cet  objet 
ne  fuffiroit  pas  encore  ; car  quelque  attention  qu’on  apporte 
à la  confervation  des  Touches  , il  en  périt  néceffairement  un 
grand  nombre  de  vétufté,  de  maladies,  d’accidents,  & par  le 
maléfice  des  Picoreurs  ou  des  Riverains  qui  fe  fouftraient 
frauduleufement  à l’obfervation  des  Ordonnances  : de-là  des 
clairières  plus  ou  moins  grandes,  ôc  des  vagues  qui  dimi- 
nuent d’autant  l’étendue  réelle  d’une  forêt.  Ces  clairières 
pourroient  à la  vérité  fe  regarnir  par  les  femences  qui  fe  ré- 
pandent de  toutes  parts;  mais  les  Bêtes  roufles , le  Fauve  ôc 
le  Bétail  mangent  les  femences,  ou  broutent  les' jeunes  arbres 
qu’elles  ont  produites , ôc  le  mal  ne  fait  qu’augmenter.  Ce 
point  , qui  eft  très-important , n’a  pas  été  affez  prévu  par  le 
Légiflateur  : nous  voyons  feulement  que  les  Officiers  des 
Eaux  ôc  Forêts  font  tenus  d’examiner  les  clairières  ou  vagues, 
ôc  d’en  tenir  note  dans  leurs  Procès  - verbaux  de  vifite , 
pour  mettre  le  Confeil  en  état  d’y  pourvoir.  Ce  n’eft  point 
mon  deffein  d’examiner  ici , fi  le  Confeil  s’eft  autant  oc- 
cupé de  l’objet  de  ces  repeuplements  néceffairement  onéreux 
au  Roi,  que  de  celui  de  tirer  des  Forêts  Royales  tout  le 
revenu  poffible  : ces  dégradations  peuvent  être  comparées  à 
des  réparations,  qui  lorfqu’elles  font  négligées  par  une  éco- 
nomie mal  entendue  , augmentent  de  jour  en  jour , ôc  obligent 
enfin  le  Propriétaire  de  réédifier  entièrement  fa  maifon  ; 
mais  je  crois  devoir  faire  connoître  comment  on  peut  fatls- 
faire  d’une  façon  économique  au  remplacement  des  Touches 
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qui  meurent;  j’avertis,  néanmoins  que  j’ai  principalement  en 
vue  de  donner  ici  des  confeils  utiles  aux  Seigneurs  ôc  aux 
Propriétaires  de  bois  ; car  je  me  réferve  de  parler,  dans  la 
fuite  , des  bois  qui  appartiennent  au  Roi  & aux  Gens  de 
Main-morte.  Je  vais  donc  fuivre  , dans  autant  d’Articles  par- 
ticuliers, tous  les  cas  où  les  bois  ont  befoin  d’être  réparés 
félon  leur  différent  état  de  dépériffement. 

Article  L Des  Bois  rabougris. 

Bien  des  caufes  concourent  a faire  prendre  au  bois  cette 
mauvaife  qualité  : les  gelées  du  printemps  qui  ont  fait  pé- 
rir les  nouveaux  bourgeons  ; des  multitudes  de  Chenilles 
qui  fe  montrent  confécutivement  plufieurs  années  de  fuite  , 
pendant  lefquelles  elles  dévorent  les  feuilles  & les  bour- 
geons encore  tendres;  de  fortes  grêles  , ou  celles  qui  font 
accompagn-ées  de  grand  vents  qui  coupent  & meurtriffent 
toutes  les  jeunes  branches  ; le  bétail  ou  le  Fauve  qui 
broute  les  jeunes  bourgeons  ; enfin  les  années  extrê- 
mement féches , qui  font  languir  les  arbres  plantés  dans  des 
terres  légères  & arides  ; voilà  principalement  ce  qui  rend 
les  bois  rabougris.  Si  on  les  laiffoit  fubfifter  ^en  cet  état  , 
ils  ne  feroient  plus  que  de  foibles  produélions  & même 
ils  dépériroient  ; mais  fi  on  a foin  de  les  récéper , ils  fe- 
ront par  la  fuite  des  pouffes  vigoureufes  ôc  fe  rétabliront  en 
bon  état. 

Pour  faire  avec  fuccès  cette  opération  qui  fe  trouve  pref- 
crite  dans  l’Ordonnance,  il  faut,  dans  les  mois  de  Février 
ôc  de  Mars  , couper  tous  les  brins  près  de  terre  , ou  des  fouches 
qui  peuvent  s’y  trouver , ôc  avoir  loin  de  fe  fervir , pour  cette 
opération  , d’inftruments  bien  tranchants , afin  de  ne  rien- 
•éclater  : nous  avons  parlé  ci-deffus  de  cette  précaution  qui 
eft  importante.  Je  penfe  qu’il  eft  fuperflu  de  dire  qu’il  ne  s’agit 
point  ici  de  bois  qui  ne  repouffent  point  de  fouche,  comme 
•font  les  Pins  ôc  les  Sapins  ; car  ils  feroient  abfolument  per- 
dus, fl  on  leur  faifoit  cette  opération  ; il  vaut  mieux  laiffer  re- 
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reparoître  les  nouveaux  pieds  qui  s’élèvent  de  femences  / & 
qui  lorfqu’ils  font  devenus  vigoureux , furmontent  bientôt 
les  pieds  rabougris  qui  leur  ont  été  utiles  par  leur  ombre  ; & 
quand  enfuite  ces  jeunes  pieds  auront  pris  le  delTus , on 
pourra  arracher  ou  couper  les  anciens.  Mais  inutilement  ré- 
céperoit-on  un  bois  qui  auroit  été  dégradé  par  le  bétail  ou  le 
Fauve , fi  on  ne  prend  pas  les  précautions  néceffaires  pour 
prévenir  de  pareils  accidents  ; car  comme  le  recrû  de  ces 
arbres  récépés  fe  trouve  plus  tendre  & plus  à la  portée  du 
bétail,  il  en  fera  encore  plus  endommagé. 

Article  IL  Exemple  du  repeuplement  d'un  Bois 

dégarni. 

On  avoit  abattu  un  bois,  demi  - futaie  de  femence,  qui 
venoit  très-bien  ; mais  comme  ce  bois  étoit  à l’âge  de  demi- 
futaie,  les  fouches  fe  trouvoient  écartées  les  unes  des  autres, 
ôc  elle  n’auroient  formé  qu’un  taillis  mal  garni , fi  on  n’y  avoit 
pas  remédié  de  la  maniéré  fuivante. 

Comme  ces  arbres  étoient  vigoureux , & feulement  de 
groiTeur  à fournir  des  faîtes  ôc  des  folives,  les  fouches  pouf- 
fèrent avec  force.  On  choifit  d’abord  fur  toutes  les  fouches, 
des  branches  bien  droites  , fouples  Ôc  menues  ; ôc  après  avoir 
fait  autour  de  ces  fouches  de  petites  tranchées  profondes  de  7 
à 8 pouces,  on  couchadecôté  ôc  d’autre , plufieurs  des  branches 
dont  on  avoit  fait  choix  , ôc  on  les  alfujettit  au  fond  des  tran- 
chées avec  de  forts  crochets  de  bois  qu’on  piquoit  en  terre; 
enfin  on  fit  remplir  de  terre  neuve  ces  petites  tranchées 
( PI.  XV.  Figure  122)  : les  branches  couchées  produifirent  plus 
ou  moins  promptement  des  racines,  ôc  elles  formèrent  autant 
de  marcottes  qui  multiplièrent  les  pieds , ôc  devinrent  dans  la 
fuite  de  nouvelles  rachées. 

Cette  méthode  eft  bonne  pour  garnir  les  petites  clairières;  ' 
mais  comme  les  branches  n’étoient  pas  affez  longues  pour  s’é- 
tendre jufques  dans  les  grandes  places  vuides , on  y fema  du 
Gland  par  petites  touffes  comme  on  fait  des  haricots  ; ces  ’ 
Glands  levèrent  très-bien , ôc  les  jeunes  Chênes  fe  montrèrent 
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vigoureux.  Cependant  ils  auroient  été  étouffés  par  le  pro- 
duit des  fouches  qui  pouffoient  avec  plus  de  vigueur , fi  on 
n’avoit  pas  eu  foin  d’abattre  de  temps  en  temps  ces  recrus  ; ce 
qu’on  répétoit  toutes  les  fois  qu’on  appercevoit  que  le  pro- 
duit des  fouches  fatiguoit  les  jeunes  Chênes  de  femence 
qu’on  laiffoit  fubfifter  , & l’on  recommandoit  aux  Bûche- 
rons de  les  ménager,  ôc  de  ne  les  endommager  que  le  moins 
qu’il  feroit  poffible.  Malgré  ces  précautions , s’il  arrivoit  que 
ces  jeunes  arbres  fuffent  rompus , qu’ils  paruffent  foibles , & 
' fur-tout  qu’ils  fuffent  morts  par  la  cime , on  les  récépoit.  Si 
ces  arbres  de  femence  ménagés , comme  on  vient  de  le  dire , 
font  en  affez  grand  nombre  pour  occuper  le  terrein  & for- 
mer une  futaie,  on  peut  les  laiffer  croître,  & fe  contenter 
d’abattre  le  produit  des  anciennes  fouches  qui  dépériffent 
peu-à-peu , ôc  font  enfin  étouffées  par  les  arbres  de  femence  ; 
finon  on  prend  le  parti  d’abattre  le  tout,  & on  jouit  par  la 
fuite  d’un  beau  taillis. 

Ayant  fuivi  avec  foin  cette  pratique,  notre  bouquet  de 
bois,  en  «775?,  étoit  très-bien  garni  : il  eft  maintenant  à la 
groffeur  d’un  fort  taillis , ôc  il  donne  lieu  d’efpérer  qu’il  formera 
dans  la  fuite  une  futaie. 

Article  III.  Autre  maniéré  de  regarnir  un  Bois 

taillis 

Un  Gentilhomme  de  nos  voifins  qui  avoit  une  partie  de 
taillis  fort  claire , profita  d’une  année  où  les  baliveaux 
avoient  donné  beaucoup  de  Gland  : il  n’en  fit  point  ramaffer; 
mais  dans  l’automne , il  fit  faire  dans  toutes  les  clairières  des 
fbffés  de  6 pouces  de  profondeur  ôc  affez  étroits , auxquels 
on  donnoit  toutes  fortes  de  diredion,  comme  on  le  peut  voir 
{Figure  123);  on  avoit  feulement  l’attention  d’étendre  un  peu 
fur  le  terrein  la  terre  qu’on  droit  des  foffés , afin  de  recouvrir 
les  Glands  qui  s’y  étoient  répandus  au  hazard.  Au  printemps 
fuivant,  on  vit  lever  dans  routes  ces  clairières  une  grande  mul- 
titude de  Chênes;  ôc  comme  on  défendit  l’entrée  du  bétail  dans 
ce  bois , je  fuis  perfuadé  qu’une  partie  fera  venue  à bien. 
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Si  l’on  m’objetle  que  ces  folTés  étoient  inutiles , parce  que 
les  Chênes  lèvent  dans  l’herbe  , la  moufle , ôc  même  fous  les 
feuilles  , je  ferai  remarquer  que  les  Glands  qui  relient  à l’air 
font  expofés  à être  détruits  par  les  animaux  j comme  les  Mu- 
lots , Corneilles  , Pies , &c.  D’ailleurs  une  gelée  un  peu 
forte  fufîit  pour  les  rendre  incapables  de  germer  j ce  qui  n’ar- 
rive pas  quand  ils  font  recouverts  d’un  peu  de  terre  Il  efl: 
étonnant  le  bien  que  ce  petit  rechauflement  produit , & il 
cft  très-fenfible  dans  les  repeuplements  : j’ai  vu  des  parties 
qui  languiflfoient , devenir  très  - vigoureufes  pour  avoir  été 
chargées  feulement  de  deux  doigts  de  terre.  Ajoutons  à cela , 
que  la  plupart  des  glands  qui  lèvent  à la  fuperflcie  de  la 
terre  , étendent  leurs  racines  dans  le  terreau  que  forment  les 
branches  & les  feuilles  pourries,  de  forte  que  ces  arbres  qui 
n’ont  que  de  foibles  racines , font  très-expofés  à être  renver- 
fés  par  le  vent.  Je  fais  que  des  perfonnes  prétendent  regarnir 
plus  promptement  leurs  bois , en  y faifant  planter  des  Chênes 
déjà  afifez  grands  : quelques-uns  à la  vérité  réuflTiflTent  mais 
pes  arbres  qu’on  place  dans  une  terre  déjà  remplie  de  racines, 
Janguilfent  pendant  plufieurs  années,  & au  bout  de  quelque 
temps  la  plupart  périflTent. 

A l’égard  des  vagues  ou  clairières  fort  étendues,  il  faut, 
pour  les  repeupler  fe  conformer  entièrement  à ce  que  nous 
avons  déjà  dit  fur  la  façon  de  former  des  bois.  Mais  on  doit 
être  bien  perfuadé  qu’on  ne  parviendra  jamais  à regarnir  un 
bois  , fl  l’on  en  laiflTe  l’entrée  libre  au  bétail,  au  Fauve,  ou  au 
Lapin  : je  ne  puis  trop  répéter  cette  vérité  ; & qu’un  bois  fe 
rétablira  fouvent  de  lui-même,  fi  l’entrée  en  efl:  interdite  à tout 
animal  qui  broute. 

Nous  avions  des  bouquets  de  bois  abfolument  dégradés, 
parce  que  les  befliaux  de  nos  Fermiers  y alloient  paître;  nous 
fommes  parvenus  à remédier  à cet  abus,  ôc  depuis  ce  temps 

* M.  du  VauccJ  , Grand-Maître,  a fait  rayonner  dans  la  Forêt  de  Fontainebleau  , 
un  morceau  de  terre  comme  pour  planter  de  la  Vigne  5 il.  a fait  jercer  dans  les  filions 
beaucoup  de  graines  de  toutes  efpéces  d’arbres  qu”il  a fait  recouvrir  avec  quantité  Je 
feuilles  : il  m’a  afiliré  que  ces  arbres  ctoient  devenus  fort  beaux  , Sc  qu’ils  lui  avoient 
fourni  de  bon  plarrt, 
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ces  bois  fe  font  réparés  aifément,  ôc  ils  font  maintenant  fort 
beaux. 


CHAPITRE  SEPTIEME. 

Quelques  Réflexions  fur  P E xploitation  des  Bois  y 
relativement  à leur  entretien. 

On  a très-fagement  agi,  en  ne  fixant  point  par  l’Ordon- 
nance f âge  où  l’on  doit  abattre  les  taillis  : on  s’efl;  contenté 
de  défendre  de  les  exploiter  avant  qu’ils  euffent  dix  ans  ; mais 
on  a laiffé  la  liberté  de  les  abattre  depuis  cet  âge  , jufqu’à  2.^ 
à 3 o ans , & plus. 

Si  l’on  abattoit  les  taillis  tous  les  trois  ou  quatre  ans,  les 
bourgeons  feroient  fi  tendres  qu’on  pourroit  prefque  les  com- 
parer à de  l’herbe  féche  : j’eftime  donc  que  l’on  a très-bien 
fait  d’arrêter  l’avidité  mal  entendue  des  Propriétaires , en  les 
forçant  de  lailfer  parvenir  leurs  taillis  au  moins  à l’âge  de  dix 
ans  : il  eft  néanmoins  prudent  de  déroger  quelquefois  à cette 
réglé  générale  ; car  il  y a certains  bois  qui  fe  vendent  plus 
cher  lorfqu’on  les  coupe  à 8 , 10  ou  12  ans,  qu’à  20  ou  30; 
]’en  ai  parié  plus  en  détail  dans  le  Traité  de  l’Exploitation 
des  Bois , qui  fait  partie  du  Traité  complet  des  F orêts.  Comme 
on  ne  peut  ordinairement  retirer  d’un  taillis  tout  jeune  que 
des  fagots, plufieurs  Propriétaires  intelligents  ne  font  abattre 
les  leurs  qu’à  l’âge  de  18  ans;  & ils  en  retirent,  outre  de 
bons  fagots  , du  bois  propre  à faire  du  charbon  : d’autres  at- 
tendent à 23  ans  pour  avoir  du  rondin  alTéz  gros  pour  être 
vendu  en  bois  de  corde,  & pour  faire  du  cerceau;  mais  je  ne 
confeille  pas  de  lailfer  fur  pied  des  taillis  beaucoup  plus  âgés, 
fur-tout  dans  les  terres  maigres,  parce  que  les  fouches  de 
trente  ôc  quarante  ans  devenant  trop  grolfes , elles  fe  re- 
couvrent difficilement  d’une  nouvelle  écorce , plufieurs  pour- 
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riflent,  & ne  font  plus  que  de  foibles  jets;  ce  qui  n’arrive 
pas  à celles  qui  font  moins  âgées  & moins  groifes.  Ce  n’efl 
donc  pas  à la  pratique  ordinaire  d’exploiter  les  taillis  , qu’on 
doit  attribuer  la  deflrudUon  des  forêts,  mais  c’eft  à la  ma- 
niéré dont  on  exploite  les  futaies  & demi-futaies , & au  peu 
d’attention  qu’on  a d’en  bannir  le  bétail. 

Quant  aux  demi-futaies  , nous  avons  déjà  dit  que  les  arbres 
ne  pouvoient  parvenir  à ce  point  d’accroiiTement , fans  qu’il 
ait  péri  beaucoup  de  fouches  foibles  ; ainfi  quand  on  a abattu 
un  bois  de  cette  efpéce  , on  n’aura  plus  qu’un  taillis  très-clair  & 
mal  garni  ; enforte  que  fi  on  ne  prend  pas,  pour  le  repeupler  , 
les  précautions  que  nous  avons  indiquées,  il  fe  dégradera  tou- 
jours de  plus  en  plus. 

C’eft  encore  bien  pis  quand  il  s’agit  des  hautes  futaies,  car 
les  fouches  font  encore  plus  éloignées  les  unes  des  autres  : ces 
fouches  nécelfairement  fort  greffes  étant  coupées  à fleur  de 
' terre , comme  le  veut  l’Ordonnance , pouflent  à la  vérité 
quelques  jets  entre  le  bois  & l’écorce  ; mais  comme  l’aire  de 
la  coupe  ne  fe  recouvre  jamais  d’écorce , le  bois  fe  pourrit 
& endommage  la  naiflancedes  nouveaux  jets  que  le  vent  enfuite 
éclate  très-aifément  ; les  racines  de  ces  arbres  abattus  fort  gros 
périflênt  pour  la  plupart  en  terre,  je  l’ai  prouvé  par  des  expé- 
riences exécutées  avec  foin  , & les  autres  fe  trouvent  ufées.  On 
peut  donc  dire  qu’une  haute  futaie  ainfi  abattue  ne  peut  jamais 
faire  par  la  fuite  ni  une  belle  futaie,  ni  un  beau  taillis.  C’eft, 
fuivant  moi  , une  des  plus  grande  caufes  de  la  deftrudion  des 
forêts.  Pour  y remédier , je  penfe  qu’il  ne  faudroit  adjuger 
les  hautes  futaies,  qu’à  condition  d’arracher  les  arbres,  & de 
drelfer  & eflarter  le  terrein.  A l’égard  du  Propriétaire , il  n’aura 
plus  qu’à  faire  donner  quelques  labours  à la  charrue  à ce  tei- 
rein  elfarté  qui  aura  déjà  été  bien  remué  par  les  fouilles  que  les 
Arracheurs  auront  été  obligés  de  faire,  ôcày  faire  répandre  du 
Gland  pour  former  un  Semis  nouveau.  Cependant  comme  les 
arrachis  de  bois  font  très-fertiles  & propres  à fournir,  pendant 
long-temps,  d’abondantes  récoltes,  plufieurs Propriétaires  pour- 
roient  préférer  de  tenir  cet  arrachis  en  labour , qui  feroit  pour 
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lors  en  valeur , & de  mettre  en  bois  d’autres  pièces  de  terre , 
qu’on  tiendroitjautant  qu’il  feroit  poflible,  à portée  du  mêmebois. 

Si  l’on  objetle  qu’il  en  coûtera  beaucoup  aux  Adjudicataires 
pour  arracher  les  arbres  & eflarter  le  terrein  , je  répondrai 
que  ce  prétexte , que  quelques  Marchands  de  bois  s’efforcent 
de  faire  valoir  , eft  abfolument  illufôire , parce  qu’ils  trouvent 
un  dédommagement  fuffifant  de  leurs  frais,  dans  la  plus  grande 
longueur  qu’ils  peuvent  procurer  à leurs  pièces  de  bois,  tant 
par  la  partie  qui  exifte  en  terre,  que  par  l’entaille  de  la  coupe 
qui  doit  être  fort  grande  quand  les  arbres  font  gros  ; 6c  cette 
plus  grande  longueur  augmente  quelquefois  de  beaucoup  le 
prix  de  ces  pièces.  On  a vu  des  Marchands  faire  fouiller  en 
terre  les  greffes  racines  pour  en  faire  des  courbes  propres  à de 
petits  Navires,  6c  même  du  bois  à brûler. 

On  pourra  dire  encore , que  l’opération  de  femer  fera  à 
charge  au  Propriétaire,-,  mais  auffi  je  répondrai  qu’il  fe  procu- 
rera un  bon  bois  s’il  remet  dans  fon  fonds  une  petite  partie 
de  ce  que  lui  aura  produit  fon  exploitation  ; je  confeillerois 
même  à ceux  qui  poffedent  des  bois  fort  étendus  , de  char- 
ger l’Acquéreur  du  foin  de  femer  ou  replanter  le  nouveau 
bois:  car  fi  cet  Acquéreur  eft  entendu,  il  ne  lui  en  coûtera 
pas  liv.  de  frais  par  arpent,  même  en  s’engageant  de  le 
fournir  garni  au  bout  de  quatre  ans.  Ainfi  en  adjugeant  à 
P JO  livres  les  bois  qui  fe  vendent  ordinairement  looo 
livres,  le  Propriétaire  fe  trouvera  débarraffé  du  foin  de  faire 
un  nouveau  Semis.  îl  faut  cependant  que  le  propriétaire  ap- 
porte une  grande  attention  à bien  ftipuler  fon  marché , ôc 
qu’il  prenne  toutes  fortes  de.fûretés  vis-à-vis  de  l’Acquéreur; 
car  s’il  néglige  cet  objet,  il  n’aura,  par  la  fuite,  ni  futaie, 
ni  taillis  ; ôc  au  lieu  d’un  bois  utile,  il  ne  lui  reftera  qu’une 
mauvaife  Lande. 

Si  ce  que  je  viens  de  dire  eft  aufti  vrai  que  je  le  penfe , il 
conviendroit , ce  me  femble , pour  prévenir  l’entière  dégra- 
dation des  bois  de  fervice  ; , d’obliger  tous  les  Gens  de 

Main-morte  de  femer  autant  de  bois  dans  les  terres  de  leurs 
Bénéfices , qu’on  leur  permettroit  d’en  abattre  dans  leurs 
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réferves.  Il  y auroit  de  leur  part  de  Pinjuftice  à refufer  de  fa- 
crifier  environ  un  quarantième  de  l’aubaine  qui  revient  à 
rUfufruitier  , pour  le  bien  public  & l’avantage  de  fes  fuc- 
cefleurs  ; 2^  , on  les  lailTeroit  maîtres  d’afîeoir  leurs  nou- 
veaux Semis,  ou  dans  le  même  terrein,  ou  dans  tout  autre, 
pourvu  qu’il  fut  bien  placé  & dans  une  pareille  nature  de 
terre;  car  il  eft  jufte  de  laiffer  jouir  le  Bénéficier  d’une^No- 
X'ale  , qui  eft  toujours  très-fertile  ; 3^.  on  devroit  les  engager 
à charger  les  Adjudicataires  de  leurs  bois,  d’arracher  les  fu- 
taies, d’effarter  le  terrein,  & de  faire  les  repeuplements; 
car , comme  nous  l’avons  dit , les  Adjudicataires  peuvent 
faire  ces  opérations  à meilleur  compte  que  tout  Propriétaire  ; 
& la  garantie  de  quatre  ou  cinq  ans  les  obligera  de  bien  opé- 
rer , & de  veiller  à la  confervation  des  Semis  ; 4"^,  il  feroit 
bien  avantageux  pour  les  Bois  du  Roi  , d’en  agir  de  la 
même  façon,  c’eft-à-dire,  de  charger  les  Adjudicataires  de 
faire  le  repeuplement  d’une  même  quantité  d’arpents  que  fe- 
roit la  futaie  qu’ils  auroient  la  liberté  d’arracher  ; 5"  , il  feroit 
à propos  que  les  Propriétaires  aidaffent  ceux  qui  feroient  char- 
gés des  repeuplements,  en  leur  permettant  de  ramalTer  des 
femences  dans  leurs  bois;  en  leur  fourniffant^/atw  une  piece 
de  terre  de  bonne  qualité , pour  y faire  un  Semis  qui  leur 
fourniroit  le  plant  dont  ils  auroient  befoin  ; en  leur  permettant 
même  de  faire  arracher  certains  plants  dans  leurs  bois  ; en  re- 
commandant à leurs  Gardes  de  veiller  à la  confervation  de  ces 
repeuplements  ; en  ordonnant  que  les  Gibiers  pernicieux  pour 
le  bois  foient  détruits , enfin  en  leur  prêtant  tous  les  fecours 
poftibles,  pour  que  leurs  travaux  foient  fuivis  de  fuccès.  • 
L’exploitation  des  Forêts  de  Pins  & de  Sapins,  mérite 
quelques  attentions  particulières.  Si  , conformément  à la 
difpofition  générale  de  l’Ordonnance , on  abattoit  une  Sapi- 
nière , à tire  & à aire  comme  l’on  dit,  elle  feroit  entièrement 
détruite  ; car  non-feulement  la  femence  qui  fe  feroit  répandue 
d’elle-même  fur  le  terrein , ne  leveroit  pas , mais  celle  même 
qu’on  y répandroit  feroit  perdue.  Depuis  l’impreftion  du  Traité 
des  Arbres  & des  Arbuftes,  nous  avons  été  confirmés  dans  ce 
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que  nous  y avons  avancé  fur  ce  qui  concerne  les  Sapins  j fa  voir, 
que  fi  on  fait  un  grand  abattis  d’arbres  de  cette  efpéce , ou  fi 
le  vent  en  arrache  beaucoup , il  croît  bientôt  de  l’herbe  dans 
le  terrein  qu’occupoit  cette  Sapinière  ; que  fi  on  lailfe  fub- 
fifter  cette  herbe  fans  la  faire  paître  par  le  bétail , & fans  la 
couper , les  femences  légères  qui  y font  apportées  des  Sa- 
pinières voifines , s’élèvent  & croifi'ent  fi  bien  parmi  ces 
brouffailles , qu’au  bout,  de  cinq  ou  fix  ans , on  voit  paroître 
de  jeunes  Sapins  qui  furpalfent  la  hauteur  de  l’herbe  ; mais 
fi  la  terre  eft  trop  aride  pour  produire  des  herbes,  ou  fi  l’on  y 
fait  paître  le  bétail , on  ne  verra  plus  alors  paroître  un  feul 
de  ces  jeunes  Sapins.  Si  donc  on  abat  d’elpace  en  efpace  , 
quelques  grands  Sapins  qui  formeroient  trop  d’ombre  au  jeune 
plant , la  place  fe  trouvera  regarnie  d’une  multitude  de  jeunes 
Sapins  ; mais  fi  l’abattis  étoit  allez  cOnfidérabie  pouf  que  le  fo- 
leil  pût  donner  à plomb  fur  le  terrein  , il  n’y  en  leveroit  aucuns. 

Ce  que  je  viens  d’avancer , fe  trouve  confirmé  par  la  re- 
marque qu’on  a faite  dans  les  pays  de  montagnes;  c’eft  que 
les  Sapins  n’y  font  que  languk  à l’expolîtion  du  Sud;  & qu’au 
contraire  ils  font  très-vigoureux  à celle  du  Nord.  On  prétend 
encore  qu’ils  fe  plaifent  finguliérement  dans  les  endroits  où 
d’anciennes  fouches . & des  racines  dé  ce  même  arbre  ont 
pourri.  On  m’a  écrit  d’Embrun  * , qu’on  ne  fait  point  de  SemJs 
de  Sapin  dans  les  montagnes  des  environs  : on  m’a  marqué 
la  même  chofe  du  Forez  ; & que  cependant  dans  l’une  & 
l’autre  Province , ces  arbres  lèvent  en  grand  nombre  dans 
les  Sapinières  où  il  y a de  l’ombre , & qu’ils  deviennent  même' 
fort  grands  fur  des  terreins  où  la  pierre  fe  montre  de  toutes 
parts.  On  eft  fi  perfuadé  de  ces  faits , que  quand  on  veut 
abattre  des  Sapins,  on  fait  marquer  les  arbres  qui  doivent 
être  abattus  , par  des  gens  expérimentés  , ôc  dont  l’art  con- 
fifte  à ménager  les  arbres  qui  peuvent  le  mieux  ombrager  le 
terrein.  J’ai  en  effet  femé  bien  des’  fois,  avec  beaucoup  de 
précautions,  mais  dans  une  plaine  découverte,  des  Sapins  & 
des  Mélèfes  fans  aucun  fuceès , pendant  qu’à  une  petite  diF 

^ M.  Pantin  tks  Odourds , Subdéiégué  de  M.  i’Intendant, 
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tance  & fur  nos  terres  où  nous  avons  planté  des  Sapins,  les 
femences  qui  fe  répandent  d’elles-mêmes , lèvent  en  quantité 
dans  les  haies  & dans  les  bois  voifins , ou  nous  en  faifons 
arracher  pour  les  planter  ailleurs.  Je  me  fuis  procuré  les  pieds 
que  j’ai  plantés  dans  nos  bois , ôc  qui  me  fournilTent  du  plant 
en  faifant  arracher  de  fort  petits  Sapins  dans  des  Sapinières; 
on  avoit  l’attention  de  ne  point  fecouer  la  terre  qui  tenoit 
à leurs  racines  ; je  faifois  mettre  fur  le  champ  ces  petits  arbres 
dans  une  caille  couvrant  les  racines  avec  de  lamoulTe  fraîche, 
ôc  je  les  ai  fait  replanter  à l’ombre  : ils  ont  fi  bien  repris , 
qu’au  bout  de  quelques  années,  je  les  ai  fait  tranfplanter  .au 
lieu  où  ils  font  préfentement. 

On  voit,  par  ce  que  je  viens  de  dire,  qu’il  ell  abfolument 
nécefiaire  de  n’abattre  les  Sapins  que  par  éclaircifiement,  ôc 
en  jardinant.  Cette  façon  d’exploiter  eft  aulTi  nécelfaire  pour 
les  Mélèfes  que  pour  les  Sapins  : elle  peut  encore  convenir 
aux  Pins;  mais  à l’égard  de  ceux-ci  elle  n’eft  pas  fi  importante, 
puifqu’on  peut  facilement,  comme  nous  l’avons  dit  fort  au 
long  dans  le  cinquième  Livre  de  cet  Ouvrage , faire  des  re- 
peuplements en  Pins  en  les  femant  comme  le  Gland. 

Nous  avons  prouvé  que  l’entretien  des  Forêts  de  Sapins, 
de  Mélèfes  ôc  de  Pins,  confifte  à conferyer  dans  les  exploita- 
tions aflez  d’arbres  pour  former  de  l’ombre  fur  le  terrein,  ôc 
à empêcher  que  les  befliaux  ne  ruinent  les  jeunes  arbres  qui 
lèvent  en  prodigieufe  quantité.  Moyennant  ces  attentions , 
les  Sapinières  fe  perpétuent  dans  les  montagnes  des  Pyré- 
nées, ôc  fur  celles  des  environs  du  Puy-en-Vélay , où  l’on 
voit  de  très-beaux  Sapins  fur  un  fol  où  la  Roche  fe  montre 
de  toutes  parts,  ôc  où  elle  ne  femble  recouverte  que  d’une 
couche  fort  mince  de  terre  légère.  Il  n’en  ell  pas  tout-à-fait 
de  même  des  Forêts  ordinaires;  fi  un  peu  d’ombre  favorife 
l’accroilfement  des  jeunes  arbres  qui  quittent  leurs  feuilles , 
une  ombre  trop  épaifie  les  fait  enfuite  périr  : c’eft  pourquoi  il 
convient  prefque  toujours  d’abattre  ces  fortes  de  bois  à tira 
& à aire , conformément  à l’Ordonnance  : mais  cette  atten- 
tion ne  fuffit  pas;  ôc  en  fuivant  l’ufage  ordinaire,  les  Forêts 
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fe  dégradent  & tendent  à une  ruine  affez  prompte.  Pour  faire 
appèrcevoir  le  mal  dans  toute  fon  étendue,  ainli  que  les  dif- 
férentes caufes  qui  le  produifent,  je  prendrai  pour  exemple 
Fétat  aétuel  d’une  Forêt  qui  efî  dans  le  voifinage  d’une  Mailbii 
Royale  : quoique  je  ne  préfente  ceci  que  comme  une  hypo- 
thefe , je  ne  citerai  cependant  que  des  faits  qui  ont  été  atten- 
tivement obfervés.  Les  réflexions  que  je  me  permettrai  à cet 
égard , feront  connoître  le  motif  du  zele  qui  m'anime. 

La  Forêt  en  queftion  efl  formée  d’environ  i6  mille  arpents 
de  bois,  la  plupart  de  haute  futaie  : les  clairières  ou  vagues 
qu’on  y rencontre,  montent  déjà  au  moins  à 8 mille  arpents 
qui  relient  incultes  , fans  compter  les  parties  de  bois 
mal  fournies.  Si  l’on  veut  examiner  la  caufe  de  ce  dépeuple- 
ment, on  voit  qu’on  ne  peut  s’en  prendre  à la  nature  du  fol, 
puifque  les  arbres  s’y  montrent  vigoureux,  &:  que  les  bois  y 
font  parvenus  à l’état  d’une  belle  futaie.  Mais,  indépendam- 
ment des  fouches  qui  ont  péri  par  vétullé,  par  accident,  par 
maléfice  ou  pour  avoir  été  étoufîées  par  des  arbres  plus  vi- 
goureux, il  y a des  caufes  principales,  qui,  fl  l’on  néglige 
d’y  remédier,  entraîneront  infailliblement  la  ruine  entière  d’une 
Forêt  qui  a toujours  fait  le  plaiflr  de  nos  Rois  pour  la  chaffe. 
Je  vais  entrer  dans  quelques  détails  à ce  fujet. 

On  coupe  tous  les  ans,  dans  cette  Forêt,  environ  loo  ar- 
pents de  bois;  ainfi  la  coupe  totale  doit  durer  160  ans.  Ces 
coupes  fe  trouvent  ainfl  très-bien  réglées;  car  ce  terme  feroit 
fuffifant  pour  former  une  futaie,  fl  l’on  prenoit  en  même  temps 
les  arrangements  convenables  pour  protéger  le  recrû;  mais 
pour  faire  fentir  combien  on  néglige  ces  précautions,  & ce 
qui  occaflo-nnera  que  cette  Forêt  fera  en  peu  de  temps  en- 
tièrement dégradée,  je  fuppofe  qu’une  partie  de  ces  exploi- 
tations foit  en  taillis , & que  celle  qui  efl  la  plus  confldérable , 
demeure  en  vieille  futaie  : voici  ce  qui  arrivera  dans  l’un  ôc 
l’autre  cas. 

On  abat  un  taillis  qu’on  fuppofe  bien  venant  : les  fouches 
vives  ôc  vigoureufes  produifent  un  beau  recrû;  mais  comme 
les  jeunes  pouffes  font  abandonnées  à la  pâture  du  Fauve 
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qui  eft  abondant  dans  cette  Forêt,  les  arbres  y deviennent 
rabougris,  & plufieurs  fouches  périflent,  parce  qu’elles  font 
éclatées  par  les  Bêtes  rouffes  & le  Fauve  : les  jeunes  arbres 
qui  s’élèvent  entre  les  fouches  & qui  devroient  rajeunir  le 
bois , étant  plus  tendres  que  le  refte , font  broutés  par  pré- 
férence : les  Officiers  des  Eaux  & Forêts,  en  faifant  leurs 
tournées  ôc  leurs  vifites,  remarquent  le  mauvais  état  de  ces 
bois,  & en  ordonnent  le  récépage;  mais  ce  moyen  fi  utile 
dans  le  cas  où  il  y a peu  de  Fauve,  contribue  encore  à la 
ruine  du  bois;  car  les  nouvelles  pouffes  du  bois  récépé,  de- 
venant encore  la  pâture  des  Bêtes  fauvages,  ces  fouches  font 
tellement  fatiguées,  que  la  plus  grande  partie  meurt,  & que 
le  refte  ne  fait  que  de  foibles  pouffes. 

Le  feul  moyen  d'arrêter  ces  défordres,  feroit  de  clorre  les 
ventes  par  des  treillages  femblables  à ceux  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  Livre  précédent  : on  le  fait  quelquefois  ; mak 
çomme  il  faut  entretenir  ces  treillages  pendant  5 , 7 , ou  8 
ans  6c  plus,  ôc  qu’on  abat  les  taillis  tous  les  2 j ans,  on  voit 
que  la  dépenfe  excéderoit  le  revenu  ; d’où  je  concluds  qu’il 
ne  faut  point  mettre  les  Bois  qui  font  à portée  des  Maifons 
Royales,  en  coupes  de  taillis.  Voyons  maintenant  ce  qui  ar- 
rive en  pareil  cas  aux  futaies. 

On  abat  des  parties  de  futaie  qui  font  en  retour;  les  fouches 
greffes  ôc  ufées , fort  écartées  les  unes  des  autres , ne  font  que 
de  foibles  produêlions  qui  font  fans  ceffe  broutées  : il  ne  peut 
s’élever  dans  ces  grands  bois  aucun  jeune  arbre;  ainfi  dès  la 
première  exploitation,  les  futaies  abattues  fe  convertiffent  en 
Landes  ôc  en  Bruyères  : fî  on  les  entouroit  de  treillages,  il 
s’y  pourroit  élever  quelques  arbres  modernes ,;  encore  feroit- 
il  néceffaire  d’entretenir  ces  clôtures  pendant  un  grand  nombre 
d’années  ; ôc  à la  fin  on  n’obtiendroit  qu’un  mauvais  bois 
dont  la  vente  ne  dédommageroit  pas  des  frais  de  la  conf- 
truêlion  du  treillage  ôc  de  fon  entretien.  Cependant,  en  con- 
tinuant d’abattre  ainfi  tous  les  ans  100  arpents  de  bois  dans 
cette  Forêt  de  2é  mille  arpents,  il  eft  démontré  qu’elle  fera 
pbfolument  ruinée  dans  2.60  ans.  Ceux  qui  connoiffent  cette 

matière , 
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matière,  conviendront  que  cette  conféquence  efi;  jufte.  Je 
vais  propofer  des  moyens  fimples  & économiques  que  l’on 
pourroit  employer  pour  prévenir  un  aulïi  grand  mal,  6r  con- 
îèrver,  pour  nos  Rois,  le  plaifir  de  la  ChalTe  que  cette  Forêt 
leur  a toujours  procuré,  Je  ne  voudrois  conferver  dans 
cette  Forêt  aucun  taillis,  pour  les  raifons  que  je  viens  de 
rapporter.  2°  , Il  a été  prouvé  plus  haut  qu’il  étoit  infini- 
ment plus  avantageux  d’anacher  les  futaies  , que  de  les 
abattre  J on  pourroit  donc  prendre  ce  parti.  3^,  J’abandon- 
nerois  aux  Adjudicataires  des  100  arpents  qu’on  arracheroit, 
leproduit  qu’ils  pourroient  retirer  du  fonds  du  bois  à la  charge 
d’arracher,  elfarter , labourer  & enfemencer.  4°,  Je  fe- 
rois  les  Adjudications  à la  charge  d’un  repeuplement  de  même 
étendue  que  le  bois  qu’on  arracheroit  ; c’efl-à-dire  de  i 00 
arpents  qui  feroient  marqués  dans  les  meilleurs  fonds  des 
vagues  qui  exiftent  préfenteraent , ou  dans  le  lieu  même  de 
la  futaie  arrachée  ; mais  j’aimerois  mieux  que  ce  terrein  fût 
abandonné  aux  Entrepreneurs  pour  être  labouré , ôc  pro- 
duire des  grains,  qui  deviennent  toujours  très -beaux  dans  les 
arrachis  de  bois,  & qui  contribueroient  beaucoup  à diminuer 
les  frais  du  repeuplement,  fur-tout  dans  les  Forêts  où  il  n’y 
auroit  que  peu  de  Fauve;  car  dans  les  autres  il  faudroit  les  en- 
velopper de  treillages  pour  profiter  des  moiffons  qu’on  y 
pourroit  faire  ; d’ailleurs  ces  labours  prépareroient  très-bien 
la  terre  à recevoir,  à la  fuite  de^  deux  récoltes,  le  Gland 
qu’on  y voudroit  mettre,  j®.  Dans  les  Forêts  voifines  des 
Maifons  Royales,  où  il  y a nécefiairement beaucoup  deFauve , 
il  eft  indifpenfable  d’y  faire  une  enceinte  de  treillages , ôc  de 
l’entretenir  pendant  10  ans  au  moins,  parce  qu’un  Semis  eft 
tout  au  plus  défenfable  au  bout  de  ce  temps.  La  conftruêlion 
d’un  pareil  treillage,  pour  enclorre  une  étendue  de  100  ar- 
pents, feroit  14  à i 300  toifes,  & exigeroit , y compris  l’entre- 
tien, une  dépenfe  dont  on  pourra  prendre  une  idée  dans  le 
Livre  V où  nous  renvoyons  le  Leêleur.  Cet  objet,  qui  ne 
doit  avoir  lieu  que  dans  les  Forêts  très-garnies  de  Bêtes  roufies 
de  Fauve,  eft  le  plus  confidérable  ; mais  je  confeille  d’en 
çhargçr  les  Adjudicataires  de  ces  coupes,  comme  on  l’a  pu 
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voir  dans  le  marché  pafle  par  M.  du  Vaucel  pour  la  Forêt  de 
Saint-Germain-en-Laie,  que  Ton  trouvera  dans  le  précédent 
Livre,  parce  qu’ayant  à leur  dirpofition  & fous  la  main , des 
bois  de  leur  Adjudication  , ils  feront  en  état  de  faire  un  pareil 
Ouvrage  à bien  meilUur  marché,  que  des  Entrepreneurs  par- 
ticuliers qui  feroient  obligés  d’acheter  le  bois  des  Tvlarchands, 
ôc  de  le  faire  voiturer  quelquefois  d’alfez  loin.  <5° , Les  Ad- 
judicataires fe  chargeroient , non-feuiernent  de  faire  les  Semis 
& la  plantation  de  1 efpéce  de  bois  qui  leur  feroit  prefcrite, 
fuivant  la  nature  du  fol,  mais  encore  de  l’entretenir  avec 
les  cultures  néceffaires , afin  que  le  terrein  fe  trouve  garni 
d’arbres  bien  venant,  lors  de  la  réception  définitive  qui  fe 
feroit  dans  la  cinquième  année  de  leur  marché  ; ils  feroient 
alors  déchargés  de  toute  culture , & n’auroient  plus  qu’à 
entretenir  les  treillages  dans  les  Forêts  où  l’abondance  du 
Fauve  les  rendroit  néceffaires  : & au  bout  de  dix  ans,  quand 
le  bois  feroit  réputé  défenfable,  les  vieux  treillages  appar- 
tiendroient  à ces  Adjudicataires,  afin  de  les  engager,  par 
l’appât  de  ce  petit  bénéfice,  à les  faire  plus  folides,  à y em- 
ployer du  bois  de  la  meilleure  qualité , & à les  mieux  entre-^ 
tenir. 

7®  , Il  feroit  ordonné  aux  Adjudicataires  de  ruiner  les 
houilUr&s  des  Lapins,  & de  fureter  les  Clapiers,  en  leur  aban- 
donnant le  profit  de  ce  Gibier , à condition  qu’ils  n’en  tue- 
roient  aucuns  à coups  de  fufil.  Je  ne  puis  me  difpenfer  à 
cette  occafion  de  faire  remarquer , qu’il  feroit  à défirer  que 
les  Officiers  des  Chaffes  vouluffent  comprendre  que  la  def- 
truêlion  d’une  Forêt  entraîne  néceffairement  celle  de  la  groffe 
bête  ; & qu’en  prenant  un  vif  intérêt  à cet  Article  qui  fait 
le  plaifir  de  nos  Rois,  ils  vouluffent  exécuter  férieufement 
les  ordres  qu’on  leur  donne  de  détruire  les  Lapins  , qui 
font  le  plus  grand  obftacle  au  repeuplement  des  bois  ; mais 
l’intérêt  des  fubalternes  prévaut  prefque  toujours  fur  les  chofes 
de  la  plus  grande  utilité. 

Il  eft  vrai  que  les  Adjudicataires  feront  obligés  d’arra- 
cher les  buiffons  ôc  les  broufiailles;  mais  communément  ils 


Livre  VI.  Chap.  VIL  De  l' Exploitation^  SCc.  395 

trouveront  des  Payfans  qui  fe  chargeront  volontiers  de  ce 
travail  en  leur  abandonnant^  pour  leur  falaire,  le  bois  qu’ils 
en  retireront.  L’opération  de  brûler  les  Bruyères  ne  coûtera 
prefque  rien.  Les  deux  ou  trois  labours  qu’il  faudra  donner 
enfuite  au  terrein , exigeront  des  frais  affez  confidérables , 
mais  qui  ne  feront  point  à charge  aux  Entrepreneurs , parce 
qu’ils  pourront  s’en  indemnifer  par  des  récoltes  de  Froment, 
de  Seigle  ou  de  Mars  ; car  les  terres  qui  ont  été  long-temps 
en  bois,  ainfi  que  celles  qui  fe  font  long -temps  repofées , 
donnent  prefque  toujours  de  bonnes  moiffons  lorfqu’elles 
font  bien  labourées. 

9°,  Quand  on  voudra  remettre  ces  pièces  en  bois,  on 
pourra  fuivre  pour  l’enfemencement  une  des  méthodes  que 
nous  avons  rapportées  dans  le  Livre  V , particuliérement 
celle  qui  eft  ftipulée  par  le  marché  de  M.  du  Vaucel;  mais 
la  méthode  la  plus  économique  feroit  de  femer  le  Gland , 
en  même  temps  que  l’on  femeroit  du  Seigle , en  faifant  le 
dernier  labour;  puis  on  feroit,  avec  la  charrue,  des  raies 
de  6 pieds  en  6 pieds , qu’on  rendroit  plus  profonde  en 
palTant  deux  fois  la  charrue  dans  le  même  trait  ; enfuite  on 
planteroit  dans  ces  raies,  alternativement,  un  Bouleau  & un 
petit  Chêne , qu’on  feroit  lever  dans  les  bois  voifins  ou  dans 
quelque  Semis  , comme  il  a été  dit  dans  le  Livre  précé- 
dent. 

10°,  On  fe  contenteroit  en  ce  cas,  de  donner  deux  la- 
bours légers  , ou  fimplement  des  ratiffages  à des  plate-bandes 
de  deux  pieds  de  largeur  qui  fuivroient  la  difedion  des 
files  de  Bouleaux  & de  Chênes  plantés  ; & les  Chênes  femés 
s’éléveroient  fans  culture  dans  les  quatre  pieds  qui  feroient 
entre  ces  rangées , parce  qu’ils  feroient  favorifés  par  l’ombre 
des  arbres  plantés  dans  les  plate-bandes  ratiffées. 

On  voit  que  l’enceinte  en  treillages  ôc  fon  entretien  pen- 
dant dix  ans,  augmente  beaucoup  la  dépenfe  des  repeuple- 
ments , qui  coûteroient  fort  peu  dechofe  dans  les  Forêts  où  il 
y a peu  de  Fauves  ; mais  l’Adjudication  pour  la  Forêt  de  Saint- 
Germain  , dont  nous  avons  rapporté  le  marché  dans  le  Livre  V, 
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ayant  été  faite  à raifon  de  210  livres  l’arpent,  il  en  réful- 
teroit  que  les  bois  de  haute-futaie  qui  feroient  vendus  1 200 
livres  Tarpent,  feroient  adjugés  à ppo  livres  ou  17^0  livres 
ü le  bois  étoit  vendu  2000  livres  ; par  cette  petite  diminution , 
une  Forêt  au  lieu  d’être  détruite,  feroit  rajeunie. 

Je  conviens  que  les  Forêts  du  Roi,  fituées  dans  les  Pro- 
vinces, n’étant  pas  autant  expofées  au  Fauve,  font  plus  long- 
temps à fe  dégrader  ; mais  auffi  l’on  n’y  a pas  affez  d’atten- 
tion à interdire  l’entrée  du  bétail  dans  les  taillis  jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  véritablement  défenfables  ; & toutes  les  futaies 
qu’on  abat,  ôc  qu’on  veut  convertir  en  taillis,  tombent  néceF 
fairement  en  dégradation.  Voilà  la  vraie  caufe  du  dépérilfe- 
ment  des  Forêts  du  Roi,  & de  celles  des  Gens  de  Main- 
morte. Nous  avons  propofé  des  moyens  de  les  rétablir , on 
y parviendra  certainement , fi  le  Confeil  veut  s’occuper  fé- 
rieufement  d’un  objet  aufii  important. 

J’ajouterai , avant  de  terminer  ce  qui  regarde  cette  ma- 
tière, que  c’eft  un  grand  abus  que  d’admettre  aux  enchères 
de  petits  Adjudicataires.  Quelquefois  il  arrive  qu’un  nombre 
de  Payfans  fe  joignent  enfemble  pour  fe  faire  adjuger  une 
vente  de  i y ou  20  arpents  ; ils  chargent  l’enchere,  & quand 
l’Adjudication  leur  eft  faite  , ils  partagent  entr’eux  cette 
vente  ; alors  comme  chacun  devient  maître  de  fon  lot , une 
Forêt  fe  trouve  ouverte  à toutes  ces  familles;  Peres,  Meres  ôc 
Enfants  vont  & viennent  dans  ces  Bois , & font  autant  de  Pi- 
coreurs  : ces  fortes  d’Adjudications  ne  doivent  fe  pratiquer  que 
pour  les  haies  ou  des  bouquets  ifolés.  Il  réfulte  le  même  in- 
convénient, quand  les  Marchands  de  bois  cèdent  à des  Par- 
ticuliers quelques  arpents  de  leurs  ventes , qui  fe  trouvant 
de  mauvais  bois , ne  leur  peuvent  être  d’un  grand  produit , 
ou  lorfque  les  Marchands  de  bois  permettent  aux  Bûcherons 
& aux  Fagoteurs , ou  autres  Ouvriers  d’emporter  les  co- 
peaux ou  ramilles  : ce  font  autant  de  prétextes  pour  picorer 
impunément. 

On  doit  fixer  la  vuidange  des  ventes  au  plus  court  terme 
polfible^  afin  de  ménager  le  recrû  ; car  les  bêtes  de  fomme 
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qui  enlevent  le  bois , broutent  nécefTairement  le  bourgeon  ; 
ôc  d’ailleurs  leurs  pieds , ainfi  que  les  roues  des  voitures , pilent 
les  foLiches.  Le  pacage,  pendant  l’exploitation  , fait  donc 
nécefTairement  du  tort  au  taillis  ; mais  comme  on  ne  peut  pas 
toujours  s’y  oppofer , il  eft  fouvent  utile  de  faire  un  récépage 
après  la  vuidange. 

Dans  les  Ardennes , Maîtrife  de  Château-Renaud  près  Sedan  y 
il  eft  d’ufage,  quand  on  abat  un  bois , de  ramalTer  toutes  les 
brouffailles , feuilles , copeaux , brindilles , Genêt,  Bruyère,  &c. 
de  les  brûler  & d’en  répandre  les  cendres  fur  le  terrein  même 
où  le  bois  a été  abattu  ; puis  on  laboure  avec  le  crochet  la 
terre  qui  eft  entre  les  Touches  & étocs , 6c  on  y féme  du  Sei- 
gle ou  du  Sarrafm  ; c’eft  ce  qu’on  appelle,  dans  le  Pays,  faire 
des  EJf<^rts cela  fe  pratique  non-feulement  dans  les  bois  des 
Particuliers,  mais  même  dans  ceux  qui  appartiennent  au  Roi, 
Comme  la  fuperficie  des  terres  plantées  en  bois  eft  très-aman- 
dée  par  les  feuilles  pourries  6c  les  cendres  qu’on  y répand , 
les  récoltes  de  Seigle  6c  de  Sarrafm  font  ordinairement  fort 
bonnes.  Ces  cultures  feroient  auffi  très- avantageufes  aux  bois, 
à l’accroifiement  des  jeunes  arbres,  6c  à la  germination  des 
femences , fi  les  Payfans  avoient  l’attention  de  ménager  les 
jeunes  arbres  6c  le  recrû  en  labourant  le  terrein , lorfqu’ils 
font  les  récoltes.  Mais  on  ne  peut  gueres  attendre  de  pareil- 
les attentions  de  Payfans  qui  n’ont  pour  objet  que  de  tirer 
le  meilleur  parti  pofTible  de  la  terre  qu’ils  ont  cultivée;  6c 
comme  leurs  récoltés  font  d’autant  plus  abondantes  qu’il  y 
a moins  de  Touches,  iis  s’occupent  plutôt  à les  détruire  qu’à 
les  multiplier. 
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CH  AP  ITRE  HUITI  E Mi  E. 

Avis  aux  Propriétaires  fur  V E xploitation  de 

leurs  h ois. 

Jl  n’est  pas  possible  d’établir  de  réglé  générale  (lir 
l’exploitation  des  Bois.  Car  quand  même  il  feroit  prouvé  qu’il 
eft  généralement  avantageux  de  n’abattre  les  taillis  qu’à  l’âge 
de  vingt-cinq  ans  ; celui  qui  aura  des  bois  alîis  dans  un  mau- 
vais fonds,  où  les  arbres  celTent  de  croître  avec  vigueur  dès 
l’âge  de  douze  ou  quinze  ans , celui  - là  fera  forcé  d’abattre 
fes  taillis  à cet  âge , fans  quoi  U n’en  tirera  pas  le  produit  le 
plus  avantageux. 

Mais  luppofons  des  bois  établis  dans  un  terrein  fertile  , le 
Propriétaire  doit  étudier  quelle  eft  la  nature  du  bois  dont  le 
débit  eft  le  plus  certain  & le  plus  avantageux  : fi,  par  exem- 
ple , c’eft  dans  un  pays  de  vignoble , il  abattra  fes  taillis 
aufii-tôt  qu’ils  pourront  fournir  de  la  perche  afiez  longue  & 
aflez  grofle  pour  faire  des  cerceaux.  Ainfi  en  fuppofant  qu’un 
taillis  de  Châtaignier  foit  à la  grofîeur  convenable  au  bout 
de  huit  ans , le  Propriétaire  doit  le  vendre  à cet  âge  ; puif- 
que  bien  loin  que  fa  valeur  augmente  palTé  ce  temps,  elle 
diminuera  dès  que  les  perches  feront  devenues  plus  greffes 
qu’il  ne  faut  pour  faire  l’efpece  de  cerceau  propre  aux  fu- 
tailles en  ufage  dans  le  pays,  telles  que  les  pipes,  les  demi- 
queues  , les  demi-muids , les  quartauts  , les  feuillettes , &c. 

Dans  certains  vignobles,  le  débit  des  échalas  de  brin  eft 
affuré.  Dans  d’autres  il  faut  des  perches  pour  ramer  le  Houblon. 
Sur  les  Toutes  très  - fréquentées  , les  auberges  confomment 
beaucoup  de  fagots  : il  en  eft  de  même  des  Chaufourniers, 
des  Plâtriers  , des  Tuiliers.  Pour  tous  ces  ufages,  les  Pro- 
priétaires doivent  fixer  l’exploitation  de  leurs  taillis  fur  1 âge 
où  leurs  bois  foient  en  état  de  fournir  de  bons  fagots.  Ailleurs, 
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où  le  débit  du  Charbon  eft  certain  on  retardera  l’exploitation 
jufqu’à  ce  que  le  taillis  foit  affez  fort  pour  fournir  beaucoup 
de  cordes  à charbon  ; dans  tous  ces  cas,  où  l’on  n’a  pas  befoin 
d’avoir  de  gros  bois , on  fera  bien  de  ne  point  conlèrver  de 
baliveaux  dans  le  taillis;  nous  en  avons  dit  la  raifon  dans  les 
Chapitres  précédents. 

JVlais  en  fuppofant  que  l’intention  d’un  Propriétaire  foit  de 
tirer  de  fes  bois  de  la  grolfe  corde , du  charbon  6c  des  fagots 
il  fera  alors  à propos  de  lailfer  dans  fes  taillis  beaucoup  de 
baliveaux  de  l’âge  du  bois  ; je  vais  rendre  ceci  plus  clair  par 
un  exemple. 

Je  fuppofe  que  les  coupes  foient  mifes  à dix-huit  ans,  ôc 
qu’à  la  première  coupe  on  ait  fait  réferve  par  chaque  arpent 
de  trente  baliveaux  de  l’âge  du  bois  ; la  coupe  fuivante  on 
abattra  avec  le  taillis  ces  30  modernes  , qui  ayant  alors  56' 
ans  , fourniront  de  la  groffe  corde , pendant  que  les  brancha- 
ges 6>c  le  taillis  de  1 8 ans  donneront , fi  le  fonds  eft  bon , 
de  la  corde  à charbon  ôc  des  fagots.  Mais  en  retranchant  tous 
les  baliveaux  modernes  de  35  ans  , on  corifervera  dans  le 
taillis  30  nouveaux  baliveaux  de  l’âge  du  bois,  pour  avoir 
de  la  groffe  corde  à la  troifieme  exploitation. 

Voilà  un  cas  où  les  baliveaux  peuvent  être  confervés  avec 
avantage  ; puifque , 1 , ils  fourniffent  de  la  corde  de  gros 
bois  qu’on  défire;  2°  , qu’étant  abattus  en  modernes,  ils  n’é- 
touffent point  le  taillis  ; 3”,  que  les  fouches  des  baliveaux 
de  3 5 ans , n’étant  pas  trop  fortes , fe  trouvent  en  état  de 
donner  un  beau  recrû. 

Suppofons  maintenant  qu’un  Propriétaire  qui  a beaucoup 
de  taillis  en  bon  fonds  , veuille  ménager  une  futaie  ; fi  , 
comme  on  le  pratique  ordinairement  , il  laiffoit  croître  le 
taillis , jufqu’à  ce  que  les  arbres  fuffent  à la  hauteur  d’une 
futaie , la  plupart  de  ces  arbres  devenus  gros  feroient  ou  dif- 
formes ou  de  mauvaife  .qualité , ôc  il  perdroit  par  la  fuite  la 
plus  grande  partie  de  fon  bois. 

Je  dis  qu’il  n’auroît  que  de  mauvais  arbres,  parce  que  la 
plupart  étant  le  produit  de  vieilles  fouches  ufées,  feront  peu 
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vigoureux  ; quantité  feront  cariés  au  pied , & prefque  tous  en- 
treront en  retour  avant  d’être  parvenus  à la  grofieur  conve- 
nable pour  faire  de  beau  bois  de  fervice. 

Je  dis  de  plus,  que  le  Propriétaire  perdroit  la  plus  grande 
partie  de  fon  bois;  parce  que  le  petit  nombre  d’arbres  qui 
s’éléveroient  en  futaie  étoufferoient  ceux  qui  poufl'eroient  avec 
moins  de  vigueur , ôc  que  tout  ce  bois  étouffé  tomberoit  en 
pourriture,  fans  donner  aucun  profit.  Le  Propriétaire  intelli- 
gent évitera  ces  deux  inconvénients  ; s’il  conferve , lors  de 
l’exploitation  de  fon  taillis , tous  les  arbres  de  femence  , ôc 
même  ceux  qui  fortiroient  de  jeunes  fouches  vigoureufes  y 
ayant  encore  l’attention  de  ne  fe  réferver  qu’un  feul  brin  fur 
chaque  fouche.  En  curant  ainfi  fon  bois , & ayant  l’attention 
d’abattre  les  brins  difformes  ôc  ceux  qui  pourroient  être 
étouffés  par  les  plus  vigoureux , il  aura  du  bois  qui  l’in- 
demnifera  abondamment  des  frais  de  cette  opération. 

Cette  quantité  de  baliveaux,  que  je  fuppofe  de  i8  ans,' 
pourra  faire,  à la  vérité,  un  peu  de  tort  au  taillis;  mais 
ce  taillis  doit  être  détruit  par  la  fuite , ôc  d’ailleurs  les 
fouches  fur  lefquelles  on  n’aura  fait  aucune  rcferv^e  de  bali- 
veaux", ne  laifferont  pas  de  pouffer  avec  affez  de  force  pour 
donner  encore  une  coupe  avantageufe  au  bout  de  lo  ou 
j2  ans. 

Tous  les  baliveaux  de  s 6 ans  étant  confervés , feront  im- 
manquablement un  ombrage  qui  fatiguera  beaucoup  le  tail- 
lis ; ôc  quoiqu’on  n’ait  fait  à cette  fécondé  coupe , aucune 
réferve  de  baliveaux  de  l’âge  du  bois , il  faut  compter  que 
le  produit  des  fouches  qu’on  aura  confervées  en  taillis  di- 
minuera à proportion  que  les  arbres  de  haut  vent  feront  du 
progrès  ; ôc  que  peu  à peu  toutes  les  fouches  du  taillis  pé- 
riront , en  forte  qu’au  bout  d’un  certain  temps  il  n’y  aura 
que  les  arbres  qui  doivent  former  la  futaie  qui  fubfifteront  ; 
on  abattra  néanmoins  le  produit  des  fouches  s’il  y en  a , 
pour  en  tirer  quelque  avantage  , ôc  pour  empêcher  que  ce 
recrû  ne  faffe  tort  aux  grands  arbres,  qu’il  faudra  conduire 
comme  je  vais  l’expliquer, 
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Lorfque  l’on  feme  un  bois  pour  en  former  une  futaie  » 
il  eft  certain,  qu’avant  que  ces  arbres  foient  devenus  affez 
gros  pour  faire  de  fortes  pièces  de  charpente , il  faut  que 
les  dix-neuf  vingtièmes  de  ceux  qu’on  aura  femés  périffent. 
Un  habile  économe  pourra  cependant  en  tirer  un  bon  parti, 
en  pratiquant  ce  que  je  vais  détailler  ; ce  qui  revient  à ce 
que  nous  venons  de  dire  à l’occafion  des  taillis  qu’on  veut  con- 
vertir en  futaie. 

J’ai  dit  ci-devant  qu’il  falloit  tenir  les  arbres  ferrés  près  les 
uns  des  autres,  pour  les  obliger  de  s’élever  bien  droits,  & afin 
que  l’herbe  périlîe  plutôt  ; mais  que  quand  à l’âge  de  lo  à 12 
ans  ils  fe  montroient  trop  ferrés,  il  falloit  retrancher  tous 
ceux  qui  étoient  dev’’enus  difformes , ceux  qui  partoient  deux 
à deux  d’une  même  fouche , & couper  les  branches  qui  pour- 
roient  former  des  fourchets;  que  dans  les  Provinces  où  le 
bois  eft  rare,  on  pourroit  trouver  des  Ouvriers  qui  fe  charge- 
roient  de  faire  cet  élagage , en  leur  abandonnant  le  bois  ; mais 
que  comme  il  y auroit  à craindre  que  ces  Ouvriers  n’abattiffent 
trop  d’arbres,  & fur-tout  les  plus  beaux,  dans  la  vue  d’au- 
gmenter leur  gain , il  étoit  à propos  d’employer  à ce  travail 
des  Journaliers  , quoiqu’on  fûtaffuré  que  les  petits  fagots  qu’on 
retirera  de  cette  opération  n’indemniferoient  pas  des  frais  de 
cet  élagage. 

Quand  ce  bois  fera  parvenu  à l’âge  de  2 5 ans , on  pourra 
abattre  un  quart  des  arbres  qu’on  aura  réfervés  au  premier  éla- 
gage , avec  tout  le  recrû  des  fouches  profcrites  ; bien  entendu 
que  le  nouvel  éclairciffement  fe  fera , comme  la  première 
fois,  fur  les  petits  arbres  qui  feront  difformes  ou  languiffants. 
Quoique  cette  Exploitation  puiffe  fournir  du  charbon  , des 
fagots  & de  la  bourrée , le  profit  en  fera  cependant  médio- 
cre-, parce  qu’à  mefure  que  les  Bûcherons  abattront,  on 
fera  obligé  d’avoir  des  ouvriers  pour  tranfporter  le  bois 
dans  les  allées  & dans  les  chemins  , afin  de  ne  pas  endomma- 
ger les  arbres  réfervés  ; mais  aufïi  ce  curage  fera  grand  bien 
aux  arbres  qui  doivent  croître  en  haut  vent. 

Il  faudra  ènfuite  avoir  foin  de  vifiter , tous  les  fix , huit 
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ou  dix  ans , cette  futaie , & faire  abattre  les  arbres  qui  fe 
trouveront  trop  ferrés , ceux  qui  feront  bas  ôc  qui  courroient 
rifque  d’être  étouffés  par  les  autres  ; enfin  les  arbres  difformes 
& languiffants. 

Au  moyen  de  cet  éclairciffement , on  ne  réferve  que  les 
arbres  vigoureux  & les  mieux  formés,  qui  fe  trouvant  alors 
plus  à l’aife , profiteront  très-promptement.  Suivant  l’âge  du 
bois , les  arbres  qu’on  abat  dans  ces  opérations  fourniffent  au 
Propriétaire  en  premier  lieu  des  chevrons  de  brin , ôc  des  ri- 
delles , puis  des  limons , du  menu  colombage , enfuite  des  fo- 
lives , des  jambes  de  force , des  billes  qu’on  refend  en  échalas 
ôc  en  lattes , ô^  enfin  de  greffes  pièces  de  charpente  ; de  forte 
que  quand  ces  éclairciffements  font  faits  avec  intelligence , 
il  eft  inconcevable  combien  on  tire  de  bois  d’une  futaie  un 
peu  étendue  , fans  qu’on  l’ait  dégradée  en  rien.  Il  n’eft 
donc  pas  exaél  de  dire , qu’on  ne  doit  attendre  aucun  profit 
d’une  futaie , que  quand  le  temps  eft  venu  de  l’abattre  défi- 
nitivement , puifqu’un  économe  intelligent  en  peut  tirer  un 
profit  prefque  annuel , en  tournant  à fon  profit  les  arbres  qui 
périroient  néceffairement  dans  la  forêt  même.  Mais  il  ne 
faut  faire  ces  éclairciffements  que  peu  à peu  ôc  avec  intelli- 
gence ; car  fi  l’on  faifoit  de  trop  grands  vuides  à la  fois , les 
arbres  produiroient  quantité  de  branches  latérales  au  bout 
de  leur  tronc  qui  refteroit  bas  ôc  traverfé  de  beaucoup  de 
nœuds. 

Quand  la  plus  grande  partie  des  arbres  donnera  des  marques 
de  dépériffement , il  fera  temps  d’exploiter  entièrement  la 
futaie  ; mais  au  lieu  d’abattre  les  arbres , comme  on  le  pratique 
ordinairement , il  fera  convenable  de  les  arracher  ; ôc  après 
avoir  dreffé  ôc  effarté  le  terrein  , on  poura  opter  ou  d’y  ré- 
pandre du  Gland  pour  former  un  nouveau  bois , ou  de  mettre 
la  terre  en  labour  , ôc  profiter  des  récoltes  qui  font  toujours 
abondantes  dans  les  terres  nouvelles  qui  ont  été  plantées  en 
bois  : dans  ce  cas , pour  que  le  Domaine  fe  trouve  toujours  éga- 
lement garni  de  bois,  on  fera  un  nouveau  femis  dans  quelques 
pièces  qui  avoient  produit  du  grain. 


Li  vreVI.  Chap.  Vni.  40s 

Pour  faire  fentir  combien  la  méthode  que  je  viens  de 
propofer  efl  avantageufe,  je  ferai  remarquer  que  dans  toutes 
les  vieilles  futaies , il  fe  rencontre  beaucoup  de  Charmes, 
d’Erables,  ou  de  Bois  blanc  , parce  que  dans  toutes  les 
clairières  de  Chênes  il  s’y  éleve  de  ces  différents  bois,  qui 
étant  jeunes  & pouffant  avec  force,  détruifent  peu  à peu  le 
Chêne,  de  forte  qu’il  femble  que  la  futaie  ait  changé  d’effence  ; 
au  lieu  que  fi  on  a foin  de  retrancher  ces  arbres  de  moindre 
valeur  à chaque  éclairciffement  que  l’on  fera  , ( à moins  qu’ils 
ne  fe  trouvaffent  dans  de  grands  vagues  ) , l’effence  de  Chêne 
fe  confervera  jufqu’à  la  derniere  exploitation. 

Quelque  avantageufe  que  foit  la  méthode  que  je  viens  de 
propofer,  pour  conduire  les  futaies,  je  perfifte  cependant  à 
croire  que  l’on  a très-bien  fait  de  défendre  d’exploiter  les 
bois  du  Roi,  ôc  ceux  des  Communautés  par  éclairciffement, 
ou  en  jardinant , parce  qu’au  lieu  d’abatre  les  arbres  foibles 
& languiffans  , la  réforme  pourroit  tomber  fur  les  plus 
beaux  arbres,  & de  la  meilleure  effence,  ou  bien  on  en 
abattroit  une  fi  grande  quantité  que  la  futaie  fe  trouveroit 
dégarnie.  Pour  que  les  éclairciffements  que  nous  avons  pro- 
pofés  foient  également  utiles  aux  Propriétaires  ôc  aux  arbres 
réfervés , il  faut  beaucoup  d’attention  ôc  d’intelligence  pour 
ne  pas  dégarnir  certaines  parties  pour  ne  faire  l’éclairciffe- 
ment  que  peu  à peu , fi  l’on  veut  que  la  futaie  relie  toujours 
bien  garnie  , ôc  enfin , pour  prévenir  que  les  arbres  qu’on 
veut  conferver  ne  foient  encroués , rompus,  renverfés,  écor- 
chés , en  un  mot  endommagés  par  l’abatis  que  l’on  fait  : les 
.Bûcherons  ne  font  pas  tous  également, affez  intelligents  pour 
prévenir  ces  accidents. 

Les  méthodes  que  je  viens  d’indiquer  pour  la  culture  des 
futaies , font  affurément  très-propres  pour  fe  procurer  de 
beaux  arbres  de  haute  tige  ; mais  comme  il  faut  toujours 
faire  des  objeêlions  , on  dit  qu’on  a befoin  de  bois  courbes  ; 
que  par  les  procédés  que  nous  avons  indiqués  , on  n’aura  que 
des  bois  droits , ôc  que  l’avantage  qu’on  peut  retirer  des 
Baliveaux  dont  je  confeille  de  diminuer  le  nombre,  eft  de 
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trouver  dans  les  branchages  des  bois  courbes.  Je  réponds  à cela 
qu’on  a beaucoup  plus  befoin  de  bois  droits  que  de  bois  courbes  : 
il  eft  rare  qu^’on  en  faffe  ufage  pour  les  charpentes  des  bâtiments 
civils  : il  en  faut  à la  vérité  pour  la  conftruétion  des  Vaiffeaux  , 
mais  en  petite  quantité,  par  comparaifon  aux  bois  droits, 
qui  font  néceflaires  pour  les  baux,  pour  les  pièces  de  quille 
les  étambots  , les  bordages  , les  préceintes  , &c.  Je  conviens 
qu’il  faut  des  bois  courbes  pour  les  membres,  mais  il  eft  rare 
d’en  trouver  de  bons  dans  les  Baliveaux  : comme  les  branches 
s’inclinent  pour  chercher  le  grand  air , & comme  les  arbres 
qui  fe  trouvent  aux  bords  des  futaies  font  communément  très- 
vigoureux  , parce  qu’ils  étendent  leurs  branches  dans  les  terres 
voilines  où  il  n’y  a point  de  bois , pour  cette  raifon  les 
arbres  de  lifiére  font  ordinairement  très-vigoureux  & fournis 
de  bois  tors  : ainfi  fi  on  vouloir  fe  procurer  beaucoup  de 
ces  bois , il  faudroit  planter  des  Chênes  en  lifiéres , auxquelles 
on  donneroit  peu  d’épaiffeur  , afin  qu’un  plus  grand  nombre 
d’arbres  vigoureux  fuftent  dans  le  cas  d’étendre  des  branches 
latérales  , pour  chercher  le  grand  air  , & les  arbres  pou- 
vant étendre  leurs  racines  & prendre  beaucoup  de  nourri- 
ture , leur  bois  en  feroit  beaucoup  meilleur. 


Explication  des  Planches  X V & 
XVI y qui  ont  rapport  au  Livre  VI y & de 
quelques  termes  dont  on  fait  ufage  dans  les 
Forêts. 

PlancheXV.  ' 

I-^A  Figure  120  repréfente  un  taillis  qui  efl:  cou- 
vert par  un  ancien  baliveau  branchu  , ôc  qui  forme  le 
Pommier. 

A , fepées  des  taillis  qui  font  rahougris.  ’ 

B , autres  fepées  qui  font  mortes. 

C , fepée  qui  s éleve  bien, 

ancien  baliveau  qui  forme  beaucoup  d'ombrage  fur  le  taillis. 

E , jeune  baliveau  qui  a été  rompu  j & qui  produit  fà  & là  de  mau* 
vnifes  branches  F. 

G , jeune  baliveau  mort  par  la  cime , & qui  repoujje  par  le  bas  quel- 
ques branches  chifonnes. 

On  voit  dans  la  Figure  121  la  fouche  d’un  arbre  de 
haute  futaie  qui  a produit  quelques  jets. 

A J vieille  fouche  pourrie. 

B J jets  qui  Jont  fouis  d'entre  le  bois  & t écorce. 

Il  eft  évident  que  le  moindre  vent  doit  renverfer  ces 
jets , qui  d’ailleurs  ne  peuvent  jamais  former  de  beaux 
arbres. 

La  Figure  122  repréfente  une  fepée  faite  fur  une  jeune 
fouche. 

A , jet  qui  a été  confervé. 

B , trois  jets  qui  ont  été  couchés  dans  des  fojfes  Q ^ au  fond  def quels 
elles  font  retenues  par  des  forts  crochets  de  bois  D. 


40(^  Explication 

On  a reprefenté  dans  la  Figure  123  un  bois  où  il  fe 
trouve  des  clairières  ôc  des  vagues  marquées  A , daas  lef- 
quelles  on  a fait  de  petits  foffés  pour  les  regarnir  en 
graines  ou  en  plant. 

Planche  XVL 

La  Figure  124  eft  deftinée  à donner  une  idée  plus  fen- 
/ible  de  quelques  termes  fort  en  ufage  dans  les  Eaux 
& Forêts.  A B repréfente  un  folfé  qui  doit  border  les 
Bois  du  Roi , du  côté  des  terres  appartenantes  aux  Par- 
ticuliers. Ce  folfé  doit  faire , à fes  extrémités , un  crochet 
qui  réponde  à l’alignement  du  bois.  Dans  les  Forêts  qui 
appartiennent  au  Roi,  l’étendue  des  ventes  eft  défignée  par 
des  arbres  de  réferve,  fur  lefquels  on  applique  l’empreinte 
du  marteau. 

Les  arbres  qui  font  aux  angles  Taillants  C,  s’appellent 
pieds  corniers  : ceux  qui  font  aux  angles  rentrans  D,  fe 
nomment  des  pieds  tournants  ; & ceux  qui  forment  un  ali- 
gnement , d’un  pied  cornier  à un  autre  pied  cornier  , ou 
d’un  pied  cornier  à un  pied  tournant , fe  nomme  parois  E, 

F G 5 eft  une  Laie  ou  tranchée  étroite  que  font  les  Arpen- 
teurs pour  prendre  les  alignements  nécelfaires  à leurs  opéra- 
tions : quelques-uns  ont  appellé  Arbre- de-lumiere  un  arbre, 
qui,  comme  celui  marqué  H,  fe  rencontre  dans  la  laie,'& 
empêche  l’Arpenteur  de  fuivre  fa  direêlion  d’un  bout  à l’autre 
de  cette  laie.  Si  cet  arbre  eft  un  arbre  de  réferve , il  eft  dé- 
fendu de  l’abattre. 

L’Arpenteur  doit  marquer  de  fon  marteau  les  arbres  qui 
défignent  le  contour  d’une  vente  ; favoir , les  pieds  corniers 
& tournants/,  de  deux  coups  qui  regardent  les  deux  aligne- 
ments LM , qui  y aboutilfent.  Les  parois  R fervent  à dé- 
noter l’alignement  des  laies  qui  forment  le  contour  de  la 
vente  ; 6c  ils  ne  font  marqués  que  d’un  feul  coup  qui  re- 
garde l’intérieur  de  la  vente.  Les  empreintes  de  ce  mar- 
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teau  doivent  être  faites  au  pied  de  l’arbre,  & affez  près  de 
terre.  Mais  pour  les  Vendre  plus  aifées  à être  apperçues,  & 
afin  que  les  Abatteurs  reconnoifibnt  plus  aifément  les  arbres 
de  réferve  , l’Arpenteur  fait  au-deffus  de  chaque  empreinte, 
deux  plaques  unies  l’une  à trois  ou  4 pieds  de  terre , & 
l’autre  au-deffus , à tous  les  arbres  corniers  ôc  tournants , ôc 
feulement  une  plaque  aux  parois.  Ces  plaques  ou  plaquis  font 
nommés  miroirs , parce  que  fur  les  pieds  corniers  & tour- 
nants , ils  fourniffent  des  points  de  mire  qui  fervent  à prendre 
les  alignements  ; & à cet  égard  , les  pieds  corniers  & tour- 
nants tiennent  lieu  de  jalons. 

Quand  il  ne  fe  rencontre  point  d’arbres  aux  angles  pour 
former  des  pieds  corniers  ou  des  pieds  tournants  , l’Arpen- 
teur y fuppîée  par  des  piquets  O , dont  il  indique  la  pofi- 
tion  relativement  à quelque  arbre  voifin  remarquable , tels 
que  P Q, 

Enfin  l’Arpenteur  ne  doit  avoir  aucun  égard , ni  aux 
vagues , ni  aux  clairières , ni  aux  lieux  mal  fournis  , l’Or- 
donnance ne  voulant  point  qu’on  donne  de  remplage  ou 
d’excédant  de  mefure  par  forme  d’indemnité , c’efl:  au  Mar- 
chand à prendre  connoiffance  de  l’état  de  la  vente  qu’il 
acheté. 

Quand  les  Officiers  de  la  Maîtrife  fe  tranfportent  dans  les 
Forêts  pour  faire  le  martelage , ils  appofent  fur  les  pieds  cor- 
niers, tournants  ôc  parois,  l’empreinte  du  marteau  du  Roi 
ou  de  la  Maîtrife , qui  eft  une  Fleur  de  Lis , au-deffus  de 
l’empreinte  de  l’Arpenteur , ôc  frappent  au  - deffus  de  l’em- 
preinte de  la  Maîtrife , celle  du  marteau  de  l’Officier  à qui 
la  Commiffion  eft  adreffée , comme  on  le  peut  voir  fur  les 
arbres  / ôc  A^. 

A l’égard  des  baliveaux  R , ils  doivent  être  feulement 
marqués  du  marteau  de  la  Maîtrife. 

La  Figure  12  j donne  l’idée  d’une  Montagne  de  difficile 
accès,  plantée  en  bois.  Voye:^  page  2'"j6. 

Lorfque  le  terrein  efl  en  pente  , l’Arpenteur  doit , à toutes 
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les  portées , mettre  fa  chaîne  de  niveau , ôc  non  pas  la 
tendre  fuivant  la  pente  du  terrein , où  parallèle  à fa  fur- 
face  : de  cette  façon  il  ne  donne  pas  la  mefure  de  la  fur- 
face  , mais  celle  de  la  bafe , ce  qui  eft  plus  convenable  ; 
car , comme  on  l’a  vu  dans  notre  Phyjique  des  Arbres , les 
troncs  s’élèvent  toujours  perpendiculairement  au  terrein,  & 
le  produit  eft  proportionnel  à la  bafe,  & non  pas  .à  la  fur-; 
face  qui  a plus  d’étendue. 


Fin  du  Jîxieme  <SC  dernier  Livre» 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 

POUR  LE  TRAITÉ 


D E 

LA  PHYSIQUE  DES  ARBRES- 

J3epuis  i’impreffion  delaPhyfique  des  Arbres,  j’ai  reçu 
une  Dilïertation  fur  les  vaiiTeaux  fpiraux  des  Plantes,  que 
M.  George-Chriftian  Reichel,  qui  en  efl:  PAuteur , a eu  la 
politeiïe  de  m’envoyer. 

Cette  Differtation  ayant  été  imprimée  à Leipfick  pendant 
l’édition  de  mon  Ouvrage  , je  n ai  pu  profiter  des  recher- 
ches de  M.  Reichel  ; & il  n’a  pas  été  lui-même  à portée 
de  connoître  les  miennes.  Néanmoins  j’ai  vu  avec  plaifir, 
que  nous  penfions  à peu  près  la  même  chofe  fur  lesvaiffeaux 
fpiraux  des  plantes. 

Je  ne  parle  point  de  la  fituation  de  ces  vaiiTeaux  ; tout  le 
monde  convient  que  les  végétaux  font  compofés  de  vaififeaux, 
de  veficules  cellulaires , du  parenchyme , & que  ces  fubD 
tances  appartiennent  auffi  au  corps  ligneux  ; & peut-être 
prcfque  tout  le  bois  eft-il  formé  d’un  afi’emblage  de  cesvaif- 
féaux.  Je  les  ai  fuivis  depuis  la  branche  jufque  dans  les 
queues  des  poires , 6c  depuis  ces  queues  jufque  dans  le  fruit 
(voyez  Phyfique  des  Arbres  , Part.  I ^ p.  32);  on  les  trouvé 
aulTi  dans  les  Pétales  (voye{  ibid.  pag.  214  ). 

Je  n’infifterai  point  fur  leur  organifation,  que  Malpighî 
compare  à un  ruban  ( Grew  dit  que  ces  vaiffeaux  font 
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.formés  par  des  fibres  rondes  pofées  à côté  les  unes  des  au- 
tres ) ; parce  que  le  ruban  , tel  que  Malpighi  Ta  décrit,  peut 
être  décompofé  en  fibres  rondes , ôc  qu’il  eft  bien  difficile , 
comme  je  l’ai  dit , de  prononcer  affirmativement  fur  des 
organes  extrêmement  fins , ôc  qui , dans  les  parties  herbacées 
font  fi  tendres , qu’on  ne  peut  les  détacher  qu’en  très-petites 
parties , & dont  plufieurs  , peu  après  leur  formation  , fe  trou- 
vent engagés  dans  une  fubftance  dure. 

Mais  je  penfe,  comme  M.  Reichel,  que  la  comparaifon 
que  le  célébré  Malpighi  a faite  entre  les  vaiffeaux  fpi- 
raux  des  plantes , & les  organes  de  la  refpiration  des  Infeêtes 
ne  paroît  pas  exaéle , ou  bien  que  les  vaiffeaux  fpiraux  des 
plantes  cefferoient  d’être  des  trachées  auffi-tôt  que  la  fubftance 
•ligneufe  fe  feroit  endurcie.  D’ailleurs,  les  obfervations  que 
j’ai  faites  fur  des  racines  d’Orme,  & fur  l’écoulement  des 
pleurs  de  la  Vigne  ou  de  l’Erable,  me  font  croire  avec 
le  Docteur  Grew  , que  dans  certaines  faifons  les  vaiffeaux 
fpiraux  font  remplis  de  liqueurs.  L’air  que  ces  vaiffeaux 
contiennent  lorfqufils  paroiffent  vuides,  participe  certai- 
nement des  altérations  de  l’air  extérieur  , ainfi  que  l’air 
qui  fe  trouve  mêlé  avec  les  liqueurs  ; cet  air  fe  raréfie 
quand  il  fait  chaud,  & il  fe  condenfe  parle  froid;  mais  ce 
mouvement , qui  eft  probablement  avantageux  , qui  peut  mê- 
me être  néceffaire  à l’économie  végétale  , ne  reffemble  point 
à la  refpiration  des  animaux.  M.  Reichel  difcute  cette  quef- 
tion  avec  beaucoup  d’ordre  : il  expofe  les  divers  fentiments 
des  Auteurs  avec  toute  la  clarté  ôc  la  vérité  poffible  ; ôc  il 
traite  avec  les  mêmes  égards  ôc  la  même  politeffe  ceux  dont 
il  réfute  l’opinion , ôc  ceux  dont  il  adopte  les  idées.  Mais 
après  ces  difcuffions  critiques  ôc  raifonnées , M.  Reichel  rap- 
porte les  expériences  qu’il  a faites  pour  introduire  des  li- 
queurs colorées  dans  les  vaiffeaux  des  plantes.  Comme  ces 
expériences  peuvent  concourir  avec  celles  que  j’ai  rapportées 
dans  la  Phyfique  des  Arbres , ôc  que  j’avois  entreprifes  pour 
découvrir  la  route  de  la  fève , je  me  fais  un  plaifir  de  les 
rapporter  : j’en  abrégerai  feulement  les  détails  le  plus  qufil 
me  fera  poffible. 
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I.  Expérience.  Lq  26  Juillet  175-5 , M.  Reichel  fit  une 
forte  teinture  de  bois  de  Fernambouc  qu’il  filtra;  enfuite  il 
plongea  dans  cette  liqueur , à la  profondeur  de  deux  pouces , 
un  farment  de  Vigne  qui  avoit  fix  pouces  de  longueur  ; 
quelques  heures  après , il  apperçut  fur  Paire  de  la  coupe  fu- 
périeure  de  ce  farment , des  points  rouges  qui  fe  montroient 
feulement  dans  le  corps  ligneux  ; quelques-uns  auprès  de  l’é- 
corce , quelques-uns  auprès  de  la  moelle , & d’autres  paroif- 
foient  dans  l’intervalle  des  uns  & des  autres. 

M.  Reichel  en  coupa  horizontalement  une  tranche  fort 
mince,  & l’ayant  expofée  à un  bon  microfcope,  il  vit  avec 
fùrprile  que  le  tifiii  cellulaire  qui  étoit  auprès  des  orifices 
des  trachées  , avoit  pris  une  couleur  orangée , pendant  que 
l’extrémité  de  ces  vailfeaux  étoit  vuide  ; ce  qu’il  attribue  à 
la  prefilon  du  couteau  qu’il  avoit  employé  pour  lever  cette 
tranche  , & qui  avoit  exprimé  le  fuc  coloré  contenu  dans 
ces  vailfeaux. 

M.  Reichel , en  continuant  fes  recherches , enleva , par 
une  feéfion  longitudinale  , en  premier  lieu  la  cuticule  ; 
le  microfcope  ne  lui  fit  appercevoir  aucune  trace  de  la  tein- 
ture : enfuite  il  enleva  une  tranche  mince  de  l’écorce  ou  du 
parenchyme;  la  teinture  ne  s’y  fit  point  non  plus  apperce- 
voir.  Ayant  enfuite  levé  une  tranche  mince  du  corps  ligneux  , 
il  apperqut  les  vailfeaux  fpiraux  teints  intérieurement;  quel- 
ques-uns contenoient  de  la  liqueur  colorée  encore  fluide  : 
donc  cette  liqueur  s’étoit  élevée  par  les  vailfeaux  fpiraux. 

II.  Expérience.  Le  27  Juillet,  M.  Reichel  mit  trem- 
per à la  profondeur  d’un  pouce , un  rameau  de  Balfamine 
femelle  : deux  heures  après , il  apperçut  fur  l’écorce , 6c 
fans  le  fecours  de  la  loupe,  des  lignes  rouges  qui  s’éten- 
doient  de  toute  la  longueur  de  cette  branche , ainfi  que  fur 
les  principales  nervures  des  feuilles. 

Ayant  coupé  tranlverfalement  cette  même  branche , il  ap- 
perçut, à la  vue  fimple,  entre  l’écorce  ôc  la  moelle,  des 
points  rouges  qu’il  jugea  être  la  feétion  des  vailfeaux  fpiraux. 
Mais  après  qu’il  eut  dilféqué  au  microfcope  cette  tranche , 
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ilvit;  lo,  que  le  tiffu  cellulaire  de  l’écorce  n’avoit  point 
changé  de  couleur  ; 2° , que  fous  f écorce  il  y avoir  plu- 
fieurs  trous  ou  orifices  de  vaiiTeaux  , dont  les  bords  étoient 
empreints  d’une  couleur  rouge,  ôc  que  la  fubftance  qui  les 
environnoit  immédiatement,  participoit  de  cette  couleur; 
30,  la  plûpart  de  css  ouvertures  étoient  vuides,  quelques- 
unes  néanmoins  , qui  étoient  d'un  rouge  foncé , paroiflbient 
remplies  d’une  matière  quelconque. 

M Reichel  fît  une  feéiion  longitudinale  de  ce  même  ra- 
meau , dont  il  enleva  une  lame  fort  mince  qu’il  obferva 
avec  le  microfcope.  i».  Comme  plufieurs  vaiffeaux  fpiraux 
étoient  près  les  uns  des  autres,  il  ne  fe  pouvoir  pas  que 
quelques-uns  ne  reftaflent  entiers , pendant  que  d’autres  fe 
trouvoient  déchirés , & d’autres  enfin  tellement  défunis  qu’on 
apppercevoit  le  contour  des  fpires  des  fibres  qui  forment  les 
vaiffeaux  que  Malpighi  nomme  trachées. 

, Dans  les  vaiffeaux  qui  étoient  refiés  entiers  il  apper- 
cevoit  dans  des  efpaces  quelquefois  afiez  étendus , la  liqueur 
rouge  qui  s’étoit  élevée  dans  le  rameau. 

3 ® , Lorfqu’il  parvenoit  à étendre  quelques-unes  de  ces 
fpirales  , elles  fe  remettoient  dans  leur  première  fituation  par 
leur  propre  reffort. 

III.  Expérience.  ?vî.  Reichel  ayant  répété  la  pre- 
mière expérience  avec  des  branches  de  Rofier , de  Mûrier, 
de  Noifettier , de  Lilas,  le  fuccès  s’eft  trouvé  le  même, 
excepté  fur  la  branche  de  Rofier  ; parce  que , comme  cet 
arbufte  contient  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  fpiraux , tout 
le  corps  ligneux  paroilToit  rouge  à la  vue  fimple , mais  on 
n’appercevoit  aucune  teinture,  ni  dans  l’écorce  ni  dans  la 
moelle.  Après  avoir  fucceffivement  expofé  au  microfcope 
de  petites  portions  de  branches  de  Rofier , de  Lilas , de 
Noifettier  , &c , il  vit  diflinêlement  que  la  liqueur  étoit  con- 
tenue dans  les  vaiffeaux  fpiraux;  il  parvint  même,  malgré 
la  denfité  du  bois  , à en  féparer  quelques-uns  dans  une  lon- 
gueur fuffifante  pour  s’affurer  qu’ils  étoient  de  vrais  vaif- 
feaux fpiraux. 
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IV.  Expérience.  M.  Relchel  ayant  mis  de  même 
tremper  dans  la  teinture  rouge  des  branches  de  Bourrache 
& de  Concombre  fauvage , ü obferva  : 

1 ® , Qu’il  y avoit  quantité  de  points , les  uns  rouges  ^ les 
autres  jaunes , dans  une  zone  placée  entre  l’écorce  ôc  la 
moelle. 

2° , Ayant  remarqué  que  plulieurs  vaiffeaux  fpiraux  fe  tou- 
choient,  il  parvint  à en  féparer  quelques-uns  ; & il  apper- 
eut  les  ouvertures  par  lefqueiles  ces  vaiffeaux  communiquoient 
les  uns  avec  les  autres,  & qui  étoient,  dit-il,  affez  grandes 
pour  admettre  la  liqueur  colorée. 

3*^,  Il  étoit  intéreffant  de  pouvoir  s’affurer  ff  la  liqueur 
colorée  avoit  paffé  dans  les  fruits.  D’abord  M.  Reichel  ap- 
perçut  dans  les  ’ pédicules  ou  queues  des  fruits , quantité  de 
vaiffeaux  fpiraux , remplis  de  cette  teinture , ôc  qui  s’éten-* 
doient  jufque  dans  la  pulpe  des  fruits.  Après  avoir  conti- 
nué la  diffeélion  jufque  dans  leur  intérieur  , il  vit  plu- 
fieurs  filets  qui  alloient  fe  rendre  aux  femences , & avec  le 
fecours  du  microfeope , il  s’affura  que  ces  filaments  n’étoient 
autre  chofe  que  des  vaiffeaux  fpiraux  ; mais  pour  les  apper- 
cevoir,  il  faut , après  les  avoir  laiffé  un  peu  fe  deffécher, 
détacher  avec  une  pointe  fine  la  lubftance  fucculente  qui  les 
environne , & les  dérobe  aux  yeux  de  l’Obfervateur. 

V.  Expérience.  Le  28  Juillet,  M.  Reichel  arracha 
un  pied  de  Balfamine  femelle  chargé  de  fleurs  & de  fruits , 
ôc  il  eut  l’attention  d’en  ménager  les  racines , qu’il  mit 
tremper  dans  la  teinture  rouge,  de  maniéré  que  le  bas  de  la 
tige  s’y  trouvoit  aufli  plongé. 

1%  Le  2p  au  matin  il  apperçut , à la  vue  Ample  , des 
filets  rouges  qu’il  n’avoit  pas  vus  auparavant  : ces  filets 
s’étendoient  déjà  depuis  la  tige  jufqu’à  l’extrémité  des 
branches. 

L’après  - midi , ces  filets  rouges  ne  s’appercevoient  pas 
fl  clairement  ; mais  M.  Reichel  crut  voir  fur  les  nervures 
des  feuilles  une  teinte  rouge,  qui  ne  fe  montroit  point  fur 
des  pieds  de  la  même  plante  qui  trempoient  dans  de  l’eau 
pure. 
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Le  50  au  matin,  il  apperçut  la  teinte  rouge,  non-feu- 
lement fur  la  nervure  du  milieu  des  feuilles,  mais  même 
fur  les  nervures  latérales  ; ayant  ouvert  les  capfules  des 
femences , il  vit , fans  le  fecours  de  la  loupe  , des  filets 
rouges  dans  la  membrane  intérieure  ; ôc  à l’aide  du  microf- 
cope,  il  découvrit  dans  cette  membrane  plufieurs  vailTeaux 
fpiraux  très-fins  qui  étoient  colorés. 

L’après  midi , ayant  coupé  quelques  rameaux , il  apper- 
qut  les  vaifleaux  fpiraux  remplis  de  la  teinture  rouge,  comme 
dans  la  fécondé  expérience  ; ôc  au  moyen  d’une  feélion  lon- 
gitudinale, il  vit,  qu’outre  les  vailTeaux  fpiraux  qui  étoient 
colorés  en  rouge,  il  avoit  pafié  un  peu  de  la  teinture  dans 
le  tiifu  cellulaire  qui  paroifibit  alors  d’un  jaune  orangé. 

Le  4 d’Août , la  plante  commen(^oit  à fe  flétrir  ; ôc  M. 
Reichel  n’y  vit  plus  rien  dfintéreflant. 

Le  6 d’Août,  les  feuilles  du  haut  de  la  plante  fe  déta- 
choient  aifément , ôc  les  filets  rouges  des  rameaux  fupérieurs 
de  la  plante  étoient  devenus  noirs.  Les  racines  ôc  le  bas  de  la 
tige  s’étant  pourris , M.  Reichel  plongea  fes  racines  dans  de 
l’eau  pure  , où , en  les  agitant  Ôc  les  prelfant  entre  les  doigts , 
il  détruifit  tout  le  tiflu  cellulaire , ôc  il  ne  refia  plus  que  les 
fibres  longitudinales,  qu’il  reconnut  être  prefque  toutes  des 
vaifleaux  fpiraux. 

VI.  Expérience,  Ayant  mis  tremper  dans  la  liqueur 
rouge  un  farment , d’où  il  en  partoit  un  plus  menu  chargé 
de  feuilles  ôc  de  vrilles;  fix  heures  après,  M.  Reichel  ap- 
perçut au  bout  fupérieur  du  gros  farment , des  points  rouges  ; 
les  principales  nervures  des  feuilles  lui  parurent  jaunes. 

Au  bout  de  vingt -quatre  heures , toutes  les  côtes  prin- 
cipales étoient  d’un  jaune  orangé  ; les  petites  avoient 
contraèlé  une  légère  teinture  de  jaune:  enfin,  toutes  les 
feuilles  paroiflbient  d’un  vert  plus  obfcur  que  quand  on  les 
avoit  détaché  du  fep. 

M.  Reichel  ayant  partagé  ce  farment  en  feèlions  longi- 
tudinales, il  vit  que  l’écorce  n’avoit  pris  aucune  teinture: 
Içs  vaifleaux  fpiraux  étoient  rouges , ôc  il  en  détacha  quel- 
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ques-uns  qu’on  pouvoit  dérouler  en  les  tirant  doucement. 

Dans  les  jeunes  branches , il  vit  les  vailTeaux  fpiraux  du 
corps  ligneux  qui  étoient  rouges  : tout  le  corps  ligneux  avoit 
contraété  une  foible  couleur  rouge  , & le  tilTu  cellulaire  qui 
environnoit  les  trachées  étoit  un  peu  jaune  ; quant  au  refie , 
il  étoit  comme  dans  la  première  expérience. 

VIL  Expérience.  Dans  le  mois  de  Juin  lyj'y,  M, 
Reichel  arracha  avec  précaution  un  pied  de  Stramonium  vio- 
let, chargé  de  fleurs  & de  fruits,  & il  inities  racines  trem- 
per dans  la  teinture  rouge  : il  coupa  aufîi  une  branche  de 
Stramonium  à fleurs  blanches , & en  mit  le  bout  tremper 
dans  la  même  teinture.  Voici  quelles  furent  fes  obfer- 
vations. 

l , Le  pied  qui  avoit  fes  racines  fe  flétrit  d’abord  ; mais 
peu  après  il  reprit  fa  première  vigueur , & fit  des  produdions. 

2®  , Huit  jours  après,  il  apperçut  des  filets  rouges  dans 
le  pétale  ; ôc  avec  l’aide  du  microfcope , il  reconnut  que  ces 
filets  étoient  des  vaiffeaux  fpiraux. 

3®,  A l’égard  de  la  branche  de  Stramonium  à fleurs  blan- 
ches , la  liqueur  colorée  fe  manifeftoit  non-feulement  au  ca- 
lice & au  pétale , mais  encore  au  ftyle  & aux  étamines  ; au 
ftyle , on  appercevoit  plufieurs  vaiffeaux  fpiraux  autour  de  la 
fubftance  cellulaire  qui  en  occupe  le  centre;  mais  dans  les 
filets,  des  étamines , les  vaiffeaux  fpiraux  occupoient  le  centre. 
Ayant  ouvert  quelques  fommets  d’étamines  qui  avoient  déjà 
répandu  de  la  pouffiére , il  y découvrit , à l’aide  du  microf- 
cope, plus  de  vingt  vaiffeaux  fpiraux.  Les  fedions  tranfver- 
fales  & longitudinales  des  rameaux  & des  feuilles  firent  ap- 
percevoir , comme  dans  les  précédentes  expériences , que  les 
vaiffeaux  fpiraux  étoient  remplis  de  la  liqueur  colorée.  Mais 
ayant  coupé  en  deux  plufieurs  femences , il  apperçut , à la 
vue  Ample,  plufieurs  filets  & plufieurs  points  rouges.  Ces 
vaiffeaux  fpiraux  ne  fe  trouvent  nulle  part  en  aufîi  grande 
quantité  qu’à  la  partie  inférieure  du  calice , ôc  à la  cloifon 
dont  les  femences  tirent  leur  nourriture. 

Lorfque  j’ai  voulu  fuivre  les  liqueurs  colorées  dans  les 
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parties  les  plus  délicates  des  fleurs  ôc  des  fruits,  je  n’ai  point 
apperçLi  les  traces  colorées  dont  parle  M.  Reichel.  Je  Tat- 
tribuois  à ce  que  ces  vailTeaux  étant  très-flns  , la  teinture 
nétoit'pas  fenfible  ; & qu’en  employant  le  microfcope,  les 
lentilles  qui  forcent,  diminuent  l’intenfité  des  couleurs  : d’ail- 
leurs il  fe  peut  faire  que  la  teinture  du  bois  de  Fernambouc 
foit  plus  favorable  que  l’encre  ôc  la  garance  que  j’employois 
pour  cette  expérience. 

VIII.  EXPERIENCE.  Pour  faire  les  mêmes  obferva- 
tions  fur  des  plantes  aquatiques,  M.  Reichel  arracha  un  pied 
de  Rofeau  : après  avoir  mis  fes  racines  dans  la  liqueur 
colorée  , cette  plante  continua  à faire  des  produélions  rem- 
plies de  filets  rouges.  Dans  les  rameaux , on  appercevoit 
ces  filets  fous  l’épiderme , & en  regardant  les  feuilles  vis-à- 
vis  la  lumière,  on  en  voyok  une  grande  quantité,  de 
même  que  dans  le  Cannacorus  , dont  toutes  les  nervures , foit 
longitudinales , foit  tranfverfales  , fe  montrent  remplies  d’un 
grand  nombre  de  vaifleaux  fpiraux. 

IX.  Expérience.  M.  Reichel  prit  une  branche  de 
Ficoïde,  qui  avoit  produit  des  racines  à l’air,  ôc  il  la  mit 
tremper  dans  la  liqueur  colorée , de  forte  qu’il  n’y  avoit  que 
les  racines  qui, en  étoient  recouvertes  : ayant  quelques  jours 
après  expofé  au  microfcope  une  feuille  coupée  en  travers,  il 
anperçut  des  points  rouges  dans  la  fubftance  cellulaire  qui  for- 
me le'  tilTu  de  ces  feuilles  ; mais  ayant  remarqué  , dans  une 
feuille  coupée  fuivant  fa  longueur,  un  filet  rond  qu’il  jugeoit 
pouvoir  comparer  à la  nervure  des  feuilles , il  l’examina  avec 
le  microfcope , qui  lui  fit  appercevoir  que  c’étoit  un  amas  de 
vaifleaux  fpiraux  légèrement  teints  de  rouge. 

M.  Reichel  fit  à peu  près  les  mêmes  obfervations  fur  le 
Cierge  triangulaire,  excepté  que  les  vaifleaux  fpiraux  étoient 
différemment  placés  ; mais  ayant  fait  une  feélion  longitudinale, 
de  forte  qu’une  racine  étoit  coupée  en  deux , il  vit , à l’aide 
du  microfcope  , que  des  vaifleaux  fpiraux  quittoient  leur  route 
naturelle , tant  de  la  partie  fupérieure  que  de  la  portion  in- 
férieure de  ce  tronçon,  pour  fe  rendre  à cette  racine. 
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X.  E x'P  É R I E N CE.  Pour  s’aflurer  fi  Ton  pourroit  recon- 
noitre  les  vaifîeaux  fpiraux  dans  la  plantule  qui  eft  encore 
renfermée  dans  les  femences,  M.  Reichel  jetta  des  feves 
& des  femences  de  Lupin  dans  de  la  teinture  rouge  : elles 
y refterent  jufqu’à  ce  qu’étant  gonflées , elles  commencèrent 
a germer.  En  ayant  alors  difléqué  plufieurs , il  apperçut 
quelques  vaifleaux  fpiraux  dans  l’écorce  qui  fe  détachoit 
des  lobes  ; plufieurs  de  ces  vailfeaux  prenoient  leur  diredion 
vers  l’endroit  où  la  plantule  fe  joint  aux  lobes.  Ayant  coupé 
tranfverfalement  ces  lobes  , il  remarqua  que  le  tiflù  cellu- 
laire étoit  prefque  relié  dans  l’état  ordinaire  : mais  on  voyoit 
vers  leurs  bords  plufieurs  points  rouges , ôc , avec  le  fecours 
du  microfcope,  il  reconnut  que  c’étoient  des  vailfeaux  fpi- 
raux. Les  ayant  fuivi  par  des  fedions  longitudinales,  il  re- 
connut que  ces  vailfeaux  fe  rendoient  à la  radicule,  & qu’a- 
près  s’être  infinués  entre  l’écorce  & le  tilfu  cellulaire , ils 
fe  prolongeoient  jufqu’à  la  pointe  , pendant  qu’un  autre 
faifceau  des  mêmes  vailfeaux  fe  faifoit  appercevoir  dans  les 
feuilles.  Ces  obfervations  font  très  - curieufes  5 mais  M.  Rei- 
chel avertit  qu’elles  exigent  un  excellent  microfcope,  & 
beaucoup  d’adrelfe. 

Cette  adrelfe  , je  l’avoue  , eft  bien  nécelfaire  ; mais  , je 
le  répété , il  m’a  paru  que  les  verres  lenticulaires  qui  forcent 
beaucoup , empêchent  qu’on  n’apperçoive  la  différence  des 
couleurs. 

Les  expériences  de  M.  Reichel  prouvent  que  j’ai  eu  raî- 
fon  de  dire  dans  la  Phyfique  des  Arbres,  page  2^2  , fécondé 
Partie  : « Qu’on  ne  peut  trop  exhorter  les  Phyficiens  à 
» s’exercer  fur  ces  fortes  d’injedions , qui  pourront  procu- 
» rer  de  grandes  lumières  fur  la  route  que  fuit  la  fève  dans 
» les  végétaux  : il  fera  nécelfaire  de  les  faire  dans  toutes  les 
» faifons , ôc  d’elfayer  différentes  liqueurs  ; car  fi  l’on  eft 
» aflez  heureux  pour  en  découvrir  quelqu’une  qui  ne  caufe 
» pas  un  tort  confidérable  aux  végétaux  que  l’on  eft  obligé 
» de  tenir  long-temps  en  expérience , les  routes  de  la  fève 
en  deviendront  plus  fenfibles.  Certains  arbres  pourroient 


4i8  Additions  et  Corrections 

5>  aufïi  être  plus  propres  que  d’autres  à ces  fortes  d’expérîeii- 
» ces  : ôc  que  n’a-t-on  point  à attendre  du  zele  & de  la  fa- 
» gacité  des  Obfervateurs  exaêls  ? » 

Dans  le  temps  même  que  j’écrivois  ceci,  M.  Reichel 
juftifîoit  ma  propofition,  puifqu’il  a été  plus  loin  dans  cette 
recherche  que  tous  ceux  qui  l’avoient  précédé. 

lia  encore  paru  en  1773  > differtation  fur  le  mouvement 
des  fluides  dans  les  plantes,  par  M.  Van-Manem  , Phyficien 
de  Hollande.  En  parlant  de  l’anatomie  d’un  tronc  d’arbre  , M, 
Van-Manem  dit  qu’il  eft  compofé  de  l’épiderme  qui  enve- 
loppe une  couche  ou  moelle  parenchymateufe  , qui,  dit-il, 
recouvre  l’écorce  : il  auroit  été  mieux  de  dire  Us  conclus 
corticales  , qui  font  moins  dures  & plus  fpongieufes  que 
le  bois.  Cette  écorce,  dit-il,  eft  compofée  de  plufieurs  feuil- 
lets , qui  font  d’autant  plus  minces  & plus  fermes .,  qu’ils 
s’approchent  plus  du  bois.  M.  Van-Manem  dit,  que  tous 
les  ans  l’écorce  eft  augmentée  de  plufieurs  feuillets , & que 
le  bois  ne  l’eft  que  d’une  couche.  Je  ne  peux  pas  convenir 
avec  lui  de  ce  dernier  article  , non-feulement  parce  que  les 
couches  ligneufes  font  plus  épaifles  dans  les  années  très- 
favorables  à la  végétation  que  dans  d’autres  ; ôc  dans  les 
années  où  les  couches  font  plus  épaifles , on  apperçoit,  à 
l’aide  de  la  loupe,  que  les  couches  principales  font  com- 
pofées  d’un  plus  grand  nombre  de  couches  fecondaires  que 
dans  les  années  moins  favorables  à la  végétation.  D’ailleurs 
pour  prouver  qu’il  fe  forme  plufieurs  couches  ligneufes  dans 
une  année , il  fuffit  de  remarquer  que  les  éeuflTons  qu’on 
fait  à œil  pouffant,  dès  le  premier  printemps,  ont  un  mois 
après  une  couche  ligneufe,  ceux  qu’on  fait  l’automne  en 
œil  dormant,  en  ont  aufli  une;  ôc  tous  les  écuflbns  faits 
en  différentes  faifons,  repofent  chacun  fur  une  couche  li- 
gneufe : il  s’en  forme  donc  de  nouvelles  pendant  toute  la 
faifon  où  les  arbres  végètent. 

Si  l’écorce,  comme  le  dit  M.  Van-Manem,  n’a  point  de 
vaiffeaux  tranfverfaux  , il  y a au  moins  l’équivalent , ou  par  le 
tiflù  cellulaire,  ou  par  l’anaftomofe  des  vaiffeaux  longitu- 
dinaux. 
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Nous  penfons  bien,  comme  M.  Van-Manem,  qu’il  v a 
dans  les  plantes  des  vaifleaux  lymphatiques,  qui  dans  certains 
temps  ne  contiennent  que  de  l’air,  & qu’on  a nommé  les 
trachées,  & d autres  qui  contiennent  de  la  réfine  de  la 
gomme , du  lait  ôc  des  lues  particuliers  à chaque  plante  « 

à le  nommer  des  vaifieaux  propres. 

Il  eft  vrai  qu’il  y a de  ces  fucs  propres  , tels  que  la 
gomme,  la  réfine,  &c.  qui  font  très-aifés  à appercevoir  dans 
certaines  plantes , pendant  qu’il  eft  très^difficile  de  les  dé- 
couvrir  d^s  d’autres  ; mais  l’odeur,  la  faveur  & les  pro- 
priétés différentes  de  chaque  genre  de  plantes , me  perfua- 
clent  que  toutes  ont  leur  (lie  propre. 

Suivant  ^ Van-Manem,  le  bois  eft  entièrement  formé 
par^  des  vailfeaux  qui  font  tous  de  même  capacité  ; néan- 
moins il  ajoute  que  ceux  qui  fe  font  développés  fur  la  fin 
e 1 automne , font  plus  grêles  que  ceux  qui  fe  font  déve- 
loppés  au  printemps  , & que  la  capacité  des  vailfeaux  eft 
uiiiérente  dans  les  différents  genres  d’arbres. 

Il  ajoute  que^  les  vailfeaux  en  fpirale , dit  aériens , fe  trou- 
vent dans  le  bois  & dans  les  couches  intérieures  de  l’écorce; 

1 dit  encore,  qu’outre  les  vailfeaux  longitudinaux  du  bois, 
il  y en  a de  tranfverfaux,  qui  font  fimples,  ou  en  faifeeaux, 
qui  s anaftomofent  avec  les  longitudinaux  6c  qui  communi- 
quent avec  les  véficules  de  la  fubftance  utriculaire. 
r L n comme  tout  le  monde,  que  la  moelle  eft  une 

fubftance  utriculaire , femblable  à celle  qui  eft  fous  l’épiderme, 
que  cette  meme  fubftance  s’apperçoit  entre  les  vailfeaux  , 6c 
forme  une  communication  entre  ' la  moelle  6c  la  fubftance 
utriculaire  de  1 écorce.  Notre  auteur  ajoute,  que  la  moelle  a 
propres  qui  font  afiez  gros;  mais  que  ces 
vailfeaux  contiennent  fouvent  une  liqueur  colorée.  Je  ne 
tonnois  point  ces  vailfeaux , à moins  que  ce  ne  foient  des  vaif- 

feaux  propres , qui  contiennent  les  fucs  gommeux  , réfineux  « 
laiteux , 6cc.  ^ 

Il  parle  enfuite  de  la  difperfion  des  vailfeaux  de  la  queue, 
flans  1 épanouilfement  de  la  feuille , où  ils  font  un  réfeau  ; il 
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dit  que  les  vaifîeaux  aeriens  font  autour  des  vaiffeaux  lym- 
phatiques. 

Ces  obfervations  font  intérelTantes  ; je  vois  avec  plaifir  que 
la  plupart  ne  contredifent  pas  celles  que  j’ai  rapportées  dans 
mon  Ouvrage. 

On  peut  confulter  à ce  fujet  un  Mémoire  de  M,  Guettard , 
fur  les  corps  glanduleux  des  plantes,  qui  eft  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie,  année  1745’. 

Dans  la  féconde  Partie  de  la  Phylîque  des  Arbres , page  i <^7 
on  lit , à l’occafion  des  mouvements  des  plantes , que  les 
étamines  de  V Héliotrope  font  fenfibles.  C’eft  une  faute.  J’ai 
voulu  parler  des  étamines  de  \ Hélianthéme , ôc  j’aurois  pu 
citer  beaucoup  d’autres  plantes,  dont  les  étamines  donnent 
des  fignes  de  fenfibilité. 


FIN. 


De  l’Imprimerie  de  J.  C h.  D es  a 1 n t , rue  Saint- Jacques, 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 
de  V Académie,  du  ^ Août  ij8o, 

Messieurs  d’Aubenton  & de  Jussieu  ayant  rendu  compte 
de  la  fécondé  Edition  de  l’Ouvrage  de  M.  Duhamel , intitulé  : 
Traité  des  Semis  & Plantations  ; l’Académie  a jugé  cet  Ouvrage  digne 
de  paroître  fous  fon  privilège.  En  foi  de  quoi  j’ai  (igné  le  préfent 
certificat.  A Paris  ce  9 Août  1780. 

Le  Mi*.  DE  CONDORCET, 

Secrétaire  perpet,  de  l'Acad.  Royale  des  Sciences^ 


PRIVILEGE  DU  ROI. 


L ouïs,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU  , ROI  DE  FrANCE  ET 
DE  Navarre  : A nos  amés  & féaux  Confeillers  , les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement  , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , 
Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris  , Baillifs , Sénéchaux  , leurs  Lieute- 
nans  Civils , & autres  nos  Julliciers  qu’il  appartiendra  : Salut.  Nos 
bien-amés  LES  Membres  de  l’Académie  Royale  des  Sciences 
de  notre  bonne  Ville  de  Paris , Nous  ont  fait  expofer  qu’ils  auroient 
befoin  de  nos  Lettres  de  Privilège  pour  l’imprefîion  de  leurs  ouvra- 
ges : A ces  caufes  , voulant  favorablement  traiter  les  Expofants , 
Nous  leur  avons  permis  & penaiettons  par  ces  Préfentes  , de  faire 
imprimer  par  tel  Imprimeur  qu’ils  voudront  choifir  , toutes  les  recher- 
ches ou  obfervations  journalières,  ou  relations  annuelles  de  tout  ce 
qui  aura  été  fait  dans  les  Affemblées  de  ladite  Académie  des  Sciences , 
les  Ouvrages  , Mémoires  ou  Traités  de  chacun  des  Particuliers  qui  la 
compofent , & généralement  tout  ce  que  ladite  Académie  voudra  faire 
paroître  , après  avoir  fait  examiner  lefdits  Ouvrages , & qu’ils  feront 
jugés  dignes  de  l’impreflîon , en  tels  volumes , formes , marges , ca- 
raéleres , conjointement  ou  féparément , & autant  de  fois  que  bon 
leur  femblera  , & de  les  faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royau- 
me , pendant  le  temps  de  vingt  années  confécutives , à compter  du 
jour  de  la  date  des  Préfentes , fans  toutefois  qu’à  l’occafion  des  Ou- 
vrages ci'defTus  fpécifiés , il  puiffe  en  être  imprimé  d’autres  qui  ne 
fbient  pas  de  ladite  Académie  : Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de 
perfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient , d’en  introH 
duire  d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifïànce  ; 
comme  auffi  à tous  Libraires  & Imprimeurs , d’imprimer  ou  faire 
imprimer  , vendre , ou  faire  vendre  & débiter  lefdits  Ouvrages , en 
. tout  ou  en  partie , & d’en  faire  aucunes  tyaduêlions  ou  extraits , fous 


quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  , fans  la  permiflioii  exprelTe  & 
par  écrit  defdits  Expofants  , ou  de  ceux  qui  auront  droit  d’eux , à 
peine  de  faille  & de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits  ^ de  trois 
mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans , dont  un  tiers 
à nous  , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris , & l’autre  tiers  auxdits  Ex- 
polants , ou  à celui  qui  aura  droit  d’eux , & de  tous  dépens , dom- 
mages & intérêts  : A la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Im- 
primeurs de  Paris  , dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’im- 
preflion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume  & non  ail- 
leurs , en  beau  papier  & beaux  caraderes  , conformément  aux  Ré- 
glemens  de  la  Librairie  ; & qu’avant  de  les  expofer  en  vente  , les 
manufcrits  ou  imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  à l’imprelîion  def- 
dits Ouvrages , feront  remis  ès  mains  de  notre  très  - cher  & féal 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Hue  de  Mirome- 
NIL  : qu’il  en  fera  enluite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Biblio- 
thèque publique  ; un  en  celle  de  notre  Château  du  Louvre , & un 
en  celle  de  notre  très- cher  & féal  Chevalier  Chancelier  de  France, 
le  Sieur  DE  Maupeou  , & un  dans  celle  dudit  Sieur  Hue  de 
Miromenil  : le  tout  à peine  de  nullité  defdites  Préfentes:  du  con- 
tenu defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  lefdits 
Expofants  & leurs  ayants  caufe , pleinement  & paifiblement , fans  fouffrir 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  des  Préfentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commen- 
cement ou  à la  fin  defdits  Ouvrages  , foit  tenue  pour  duement  figni- 
fiée;  & qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux 
Confeillers  & Secrétaires  , foi  foit  ajoutée  comme  à l’original..  Com- 
mandons au  premier  notre  Huifiîer  ou  Sergent  fur  ce  requis  , de 
faire  , pour  l’exécution  d’icelles  , tous  aéles  requis  & néceffaires  , 
fans  demander  autre  permiflion  ; & lionobftant  clameur  de  Haro  , 
Charte  Normande  , & Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donné  à Paris  , le  premier  jour  de  Juillet , l’an  de  grâce 
mil  fept  cent  foixante-dix-huit , & de  notre  régné  le  cinquième.  Par 
le  Roi  en  fon  Confeü. 

Signé  LE  BEGUE. 

Regijlré  fur  le  Ilcgifre  XX.  de  la  Chambre  Royale  & Syndicale  des 
Libraires  & Imprhneufs  de  Paris , N«.  1477, /o/.  -jSz,  conformément 
au  Réglement  de  1713  , qui  fait  défenfes , Art.  IV , à toutes  perfonnes 
de  quelque  qualité  b condition  qu  elles  foient , autres  que  les  Libraires  & 
Imprimeurs  , de  vendre , débiter  & faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les 
vendre  en  leur  nom , foit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs  ou  autrement.^  & 
à la  charge  de  fournir  à la  fujdite  Chambre  huit  Exemplaires  de  chacun  ^ 
preferit  par  l’Àrt.  CVIII  du  meme  Réglement.  A Paris , ce  ZO  Août 
1 77 Signé,  A.  M,  L O T T I N l’aîné  , Syndic. 


